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ALLOCUTION DU PRESIDENT 


MESSIEURS, 


Je dois vous présenter ce soir M. DAWANCE, Chef 
a 


de Service aux Laboratoires du Batiment et des Tra- 


_ vaux Publics. Je pense qu'il est inutile que je vous 


fasse une presentation prolongée étant donné que vous 

le connaissez déjà depuis longtemps : il a déjà fait 
2 fi A 12 [4 

dans cette salle des conférences qui ont été tres écoutees. 


M. DAWANCE va vous parler ce soir d'une étude 
qui a été effectuée à la demande de l’Institut Technique 
du Bâtiment et des Travaux Publics ainsi que de 
la Chambre Syndicale des Entrepreneurs de Cons- 
tructions Métalliques de France. 


Cette étude concerne un domaine assez limité de la 
resistance des matériaux. Il s’agit, comme l'indique 
le titre, de l'étude de la plastification des profilés, 
mais dans cette étude vous allez voir comment l'emploi 
de méthodes perfectionnées de mesure, en particulier 
d’extensometres très précis et à très faible base, peut 
faire apparaître à l'échelle microscopique des phéno- 


RÉSUMÉ 


Cette recherche a pour but d'étudier la plastification des pou- 
trelles en IPN. 


_ On a comparé le comportement des poutrelles brutes de lami- 
nage à celui des poutres ayant des accidents de forme et de struc- 
ture tel que des trous ou des soudures. Les déformations locales 


E globales ont été mesurées et sont analysées pour chaque cas 
essai. 


Ont été essayées : 

Dix poutres IPN 200 mm ; 

Deux poutres rivées hauteur 200 mm ; 
Trois poutres soudées IPN 550 mm. 


Les thèses et la méthode d'exposition ado 


| personnes ni le principe des Institutions. 


. > 


menes inattendus. Vous allez voir que si la theorie 
générale de la plastification des poutres reste dans la 
ligne classique, lorsqu'on descend à l'échelle du milli- 
mètre on observe des déformations localisées. Ceci. 


complique le problème si on persiste à le regarder sous 


ce point de vue des déformations locales, mais si l'on. 


en revient aux déformations globales de la poutre, on 
constate que ces déformations locales se compensent 
et que la déformation globale est celle qui pouvait 


être approximativement prévue par une theorie simple. | 


Vous verrez aussi combien les progrès des techniques — 


de mesure : technique des jauges à résistance, technique 
des enduits craquelants, sont susceptibles de nous faire 
faire des progrès dans la connaissance du comporte- 
ment des métaux, progrès qui, al y a encore une dizaine 
d'années, paraissaient hypothétiques ou impossibles. — 


Je reviendrai tout à l'heure sur ces sujets en cher- 
chant à tirer des conclusions et je vais passer tout de 


suite la parole à M. DAWANCE qui va vous exposer 
_le résultat de ses expériences. 


SUMMARY 


The object of this investigation is the study of the behaviour 
of standard I-joists in the plastic zone. 


‚The behaviour of rolled joists straight from the mill is compared 
with that of beams having irregularities of shape or structure 
such as holes or welds. Local and general deformations were 
measured and are analyzed for each test. 


The test pieces were : 

Ten standard 8 in. I-beams. 

Two riveted beams 8 in. in height. 
Three standard welded 22 in. I-beams. 


ptées par les conférenciers et les personnes qui ; 
> ] / ] vennent part aux 
discussions peuvent parfois heurter certains points de vue habituellement ee 3 


ces thèses et discussions, à l'égard desquelles l'Institut Technique ne saura 


admis. Mais il doit être compris que 
it prendre parti, ne visent en rien les 


LA 


ris série d essais de flexion sur des profilés en I. 


_  Ilest possible, et cela a été fait par de nombreux auteurs, 

de déterminer à partir d’une hypothèse de répartition 
des contraintes la forme du diagramme de flexion relatif 
A une section soumise à un moment constant. 


- La théorie la plus simple et la plus connue est celle | 


qui consiste à admettre que l’on a plastification sous 
_ charge constante simultanément en traction et en com- 
pression [1] (*). L’application de cette théorie permet 
d'établir les diagrammes courbures-moments de flexion 
_ pour diverses sections (fig. 1). Le moment maximum sus- 
_ ceptible d’être supporté par la pièce dépend de la forme 
de la section et est de : 

Une fois et demie le moment à la limite élastique pour 


Moment réduit 
ne 


Section carrée 


19 


Limite - 1 
élastique 


05 


Courbures 


Diagramme Moments-Courbures pour des poutres carrees 


et des IPN (Nadai, Dutheil) 


M. DAWANCE — 


INTRODUCTION 


Ces essais ont pour but de comparer le mode de plastification 
qu’elles sont utilisées en construction métallique, à celui d’une poutrelle comprenant des sections percées et soudées. © 


I. — GÉNÉRALITÉS SUR LA FLEXION DES BARRES PRISMATIQUES 


Diagramme de 
traction idéal 


Be 


Ala demande de la Commission des Études sur la Plasticité de la Chambre Syndicale des ‘Entrepreneurs de 
MS et avec Pappui de l’Institut Technique, les Laboratoires du Bâtiment et des Travaux Publics ont 


la section carrée, 1,17 environ pour les IPN, 1,13 pour 


les HPN. 


Des théories plus perfectionnées font intervenir une. 


répartition des contraintes dans une section ayant une. 


forme différente, soit un relèvement de la limite élastique 
précédant le palier (fig. 2) [2], soit une répartition quel- 
conque [1]. Ces théories s'étendent relativement facile- 
ment aux cas où le moment varie le long de la poutre, en 
particulier à celui des poutres hyperstatiques [3]. Les 
présents essais ont pour but de confronter ces théories 
avec l’expérience et de se rendre compte des perturba- 
tions amenées par des accidents de forme ou de struc- 
ture, en l’occurrence des trous, des rivets ou des soudures, 


Limite élastique 
1 


Répartition des contraintes 
dans la section 


Fic. 1. — Diagramme de flexion déterminé a partir de l'hypothèse d’une limite élastique égale 


5 E ; a 5 ; 
en- traction et en compression, la déformation plastique s’accomplissant sous charge 


constante (Nadai, Dutheil, ete...). 


(2) Les chiffres entre [ ] rerivoient à la bibliographie donnée à la fin du présent fascicule. 


=e 


: >= = ; No dag 3 


d’une poutrelle brute de laminage, c’est-à-dire > 


A 


f 
Moment reduit 


15 


Courbures. 


Diagramme Moments-Courbures avec relèvement 


de la limite élastique (Roderick). 
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1,5 Ne 


, 
‘ + + 


Répartition des contraintes 
dans la section. 


. 2. — Diagramme de flexion obtenu avec une répartition symétrique des contraintes 
De mais en admetiant us relévement de 30 % de la limite élastique (Roderick). 


II. — PLAN GENERAL DE REALISATION DES ESSAIS 


Le programme des essais fut le suivant : 


Deux carrés de 67 mm x 67 mm en acier doux recuit 
ont été essayés 4 la flexion circulaire (distance entre 
appuis : 2,300 m, distance entre charges : 0,9 m). 

Dix poutres de longueur 2,20 prélevées dans des IPN 
n° 20 du même lot ont été essayées en flexion circulaire 
(distance entre appuis : 2 m, entre charges : 0,5 m) : 


Trois furent essayées à l’état brut; 
Une fut essayée à l’état recuit; 


Deux avec une section milieu portant quatre trous percés de 
3 17. 


Deux avec quatre trous de @ 17 poinçonnés; 


Deux poutres rivées construites au moyen de plats et de cor- 
nières assemblées par rivets de @ 12. 


Les trous de ces poutres étaient poinçonnés sans alé- 
sage ultérieur. Les profilés de 200 de hauteur ont été pris 
sur le parc d’un constructeur et leur usinage a été exécuté 


dans les conditions normales pour une bonne construction 
courante. 


Trois poutres HPN 550 mm ont été essayées à la flexion 


circulaire (1,60 m entre appuis et 4,60 m entre les charges). 
La semelle comprimée était maintenue de maniére ä éviter 


son flambage : 


Une poutre fut essayée brute; 
Deux poutres comportaient une soudure bout à bout en leur 
milieu. 
Les soudures de ces poutres furent exécutées par 1'Ins- 
titut de Soudure Autogène par deux méthodes différentes. 


Les IPN 200 et les poutres rivées ont été essayées sous 


la machine de 100 t LOSENHAUSEN, les IPN 550 au moyen 
de deux vérins de 100 t de la machine de charge. 


Les mesures de déformations ont été faites à l’aide 
d’extensomètres à fil résistant; les mesures de flèches et 
de courbures au moyen de comparateurs au 1/100. 


III. — RÉSULTATS DES ESSAIS 


1° Essai de poutres de section carrée 67 x 67. 


Les points d’application des charges et des réactions 
ont été réalisés de manière à ne pas introduire de réac- 


tions horizontales grâce à des dispositifs à roulements à 
rouleaux. 


On a relevé les diagrammes des flèches des courbures 
et des déformations enregistrées au moyen d’extenso- 
mètres HUGGENBERGER. 


Le premier essai a été-exécuté en chargeant progressi- 


vement la poutre par paliers successifs; pour chaque 
charge, on est revenu à zéro. 


y'a 


A Ze 


u“. 
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éorie. — 


On peut cependant faire les remarques suivantes : 


— Les limites élastiques mesurées sur éprouvettes varient d 6 k 2 à | 7 : ‘ ee 
ques obtenues á partir des essais de flexion Se 22 et 23 ein en en "er Kamin (I 


Pr 


MOMENT. 
RÉDUIT : 
CHARGES ; ÉCHELLE DES MOMENTS © | ie 


10-6 “ 
1900 | ÉCHELLE Des 
ALLONGEMENTS 


101276 ° 
a : ÉCHELLE Des 
rad/mm COURBURES 40 


10kg/mm? 


Qe =o DEF.RESIDUELLES 


o DEF. TOTALES 


2000 ze 
A 
so 20 
zn EXTENSOMETRE EXTENSOMETRE 
t SUR LAFACE SUR LAFACE 
- 1000 SUPÉRIEURE DU INFÉRIEURE DU 
3 ; CARRE (COMPRESSION) 

10 


ALLONGEMENTS 


CARRE (TRACTION) - 
COURBURES 
5 ALLONGEMENTS 
0 2500°° 5000 * 0 2000°°* 4000 * 


0 100 7° 200° rad/mm 


COURBURES 


Fic. 3. — Diagramme moments-courbures et diagramme relatifs a deux extensometres, 
l’un posé sur la face comprimee et l’autre sur la face tendue (carré 67 x 67). 


A EEE 


5 — La plastification n’apparait pas d'un seul coup, mais On en trouve l’explication en suivant les déformations 
se propage le long de la barre. La mesure de la flèche mesurées en chacun des points de la section centrale. 

donne seule le phénoméne d'ensemble. Les mesures exten- L'extensométre collé sur la semelle supérieure montre 

_ sométriques mettent en évidence les particularités locales. 

On arrive, en certains points, à avoir des déformations 

3 


deux fois plus grandes qu’ailleurs. 


20 Poutres IPN 200 brutes (fig. 4). 


a) Le diagramme donnant la courbure en fonction du 
moment de flexion (fig. 5)-se rapproche assez de la courbe 
théorique [1] et est à peu près asymptotique à l’horizon- 
tale correspondant au moment maximum susceptible 
d’être supporté par la poutre supposée entièrement plas- 
tifiée (la limite élastique servant à ce caleul est la limite 
élastique moyenne des éprouvettes prélevées dans les 
semelles). Les courbures ne sont plus proportionnelles 
aux moments appliqués à partir de la charge donnant un 


moment réduit in de 20 kg/mm?. 
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Fic. 5. — Diagramme moments-courbures 
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Fic. 6. — Extensométres 1, 6, 


7, section c RACCOURCISSEM | >" 
entrale (IPN 200 s ENTS ARE 
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ALLONGEMENTS 107? RACCOURCISSEMENTS ALLONGEMENTS 
; 0 2000 4000 6000 : > AL/L(u/m) 2000 + Q 200 
y Fic. 7. — Extensometres 8, 9, 10, section centrale Fic. 9. — Extensomètres 4, 5 colles sur la fibre 
(IPN 200 brut). neutre (IPN 200 brut). Section centrale. 
© M/Z | MOMENT RÉDUIT (kg/mm?) E Les cinq extensométres collés sur 


la semelle tendue montrent une série 
de phénoménes d'interaction élasto- 
plastiques. L'extensométre 9 indique 
VPapparition de déformations plasti- 
ques pour une charge de Pordre de 
18 kg/mm?. L'extensométre 8 dans 
la position symétrique n’indique 
I Sie SAS Dee qu’une légére déviation. Les extenso- 
MOMENTS métres 11 et 12 montrent que les 
ÉCHELLE DES déformations plastiques plus grandes 
Twin du cöte 11 ont considerablement 
déchargé les points 10 et 12 (fig. 7 
et 8). 


Sur la fibre neutre, on retrouve 


à les conséquences des diverses défor- 
4 mations enregistrées en traction et 
a en compression. Jusqu’a 22 kg/mm?, 
E les déformations sont faibles. Puis, 
= les déformations de traction devien- 
= nent prépondérantes, la limite élas- 
E tique de traction étant inferieure 
à à celle de compression. Ensuite, 
les déformations de compression 
a ALLONGEMENTS 10-6 l’emportent (fig. 9); 

4 


000 7 8000 
en : Les éprouvettes de traction pre- , 
- x levées dans la poutrelle ont donné 4 
= mètres 10, 11, 12 collés sur la partie tendue à + 175, 0 et— 175 mm 5 3 3 
Vis: br Brent on centrale (IPN 200 brut). les résultats suivants : 
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somètres sur la fibre neutre reflètent ces résultats et, en 


| 2 o Éprouv prélevées dans une semelle. . | A en 
Re ; ee N particulier, on peut voir sur Pun des diagrammes les 
ls (a) 0) deux changements de direction des déformations indiquant 
be y | te RR = l’apparition de zones plastiques en traction puis en com- 
| Limite élastique........... 27, A y ee y ES x ee 
F 3 | Limite de te 35,8 37,4 pression (fig. 11) | é SE 

Bo PR ee opero SLR 24,1 Un yioflé brut de lasdasgs a un sxtain as 


| ; LE ae propriétés qui sont dues à son mode de fabrication. 
as 2 A 4 $ = 

a alas ue a) Tensions internes dues à la vitesse inégale de refroi- 

dissement de l’âme et des semelles du profilé mettant l’âme 


| | Ge (a) en compression et les semelles en traction. 


Limite élastique....... A à en: 28,6 . % 
Limite de rupture.......:. 38,3 36,7 b) Degré different d'écrouissage de l’äme et des semelles. 
À Jours... rere) 31,3 29,9 Cet écrouissage est important, la limite élastique du pro- 


La limite élastique moyenne des 
semelles 28,8 donne un résultat s’ac- 
cordant assez bien avec l’asymptote 
du diagramme des courbures. 


b) Une deuxième poutre essayée 
dans les mémes conditions a donné 
des anomalies différentes et toute une 
autre gamme d'échanges de défor- 
mations entres différentes parties de 

5 la poutre. 


c) Poutre recuite. 


Le recuit ayant unifié les propriétés - 
mécaniques de la poutre et éliminé 
en partie les contraintes internes, les 
résultats sont plus réguliers (fig. 10). 
Du côté des tractions, les grandes 
déformations apparaissent dans la sec- 


tion centrale, sur les semelles et près 


LN 
S] ECHELLE Des 
=~ MOMENTS 


“6 - 
as ECHELLE DES 
ALLONGEMENTS 


ALLONGEMENTS 10-(u/m) 


de l’âme vers 17 kg/mm?. La limite -5000°°* 0 0 5000 10000 
élastique en compression est atteinte u : € 
Mn: Fic. 11. — Extensometres 1, 4, 5, 10, section centrale (IPN 200 recuit). 
vers 22 kg/mm? de re Les exten- 
IE filé recuit étant aux environs de 18 kg/mm? contre 27,7 
nee 33,3 pour des éprouvettes prélevées dans les profiles 
ee | ruts. 


Ces essais de traction montrent que la limite élastique \ 
varie considérablement d’un point à l’autre d’une manière 
assez capricieuse. Toutefois, les éprouvettes prises dans - 
Páme ont donné des résultats plus élevés que ceux des | 
éprouvettes prises dans les semelles. 


Oo——o COURBURE TOTALE 
D" COURBURE RÉSIDUELLE 


tkg/mm] Ecueire Des MOMENTS. 

o cette ngs ENR BUR Ces remarques expliquent l’allure disparate des dia- 
grammes. Les contraintes internes peuvent étre assez 
fortes, elles se retranchent de la valeur de la limite élas- 
tique du métal mesurée sur éprouvette, et les hétérogénéités 
du métal telles que le révélent les essais de traction 
expliquent la diversité des courbes obtenues et méme le 
fait que, lors d’un premier changement, un profilé pre- 
sente toujours des flèches résiduelles. 


On observe aussi qu'une ‚region, en se plastifiant, 
COURSURES réagit sur ses voisines en diminuant l’effort agissant sur 


=) 100 200 (racl/mm) "8 les fibres qui sont dans san prolongement et en reportant 
une partie de la charge sur les fibres voisines. Cependant, 
Fic. 10. — Diagramme moments-courbures (IPN 200 recuit). le phénomène vu dans son ensemble paraît régulier et la 


re 


>»  bation nette 


Fk: de moment 
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amp 
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maximum/limite élastique (voir 
_un résultat élevé dans le cas de la 
,38), l’&cart entre la plastification en 
compression étant plus grand que dans 


y dl > ll e 
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rs 


de poutres comportant une section réduite. 
ER a) Quatre trous perces de g 17. - 


Deux poutres essayées ont donné des résultats à peu 
ès RS lables. La section réduite se plastifie la premiere, 


es 
> 


m/z MOMENT RÉOUIT (kg/mm2) 
: SECTION NETTE 


_ à celle calculée en admettant la plastification 


© MOMENT REDUIT - 
CALCULÉ POUR LA 
SECTION BRUTE (kg/mm? 


ation nette avant la plastification cor 
raction et en compression pour 39 kg/mm? cal 
la. section nette, soit environ 27 kg/mm? pour 
brute. La plasticité étant amorcée prématuré 
les concentrations de contraintes au bord des 
diagramme moments-courbures est beaucoup plus 
que celui obtenu pour une section constante. 


La charge maximum atteinte est netfement supé 


de la section réduite en prenant pour base la limite 
tique moyenne. La charge maximum correspond 
plastification complète de la poutre calculée sans 
la région de section réduite s'écrouit considérablement di 
manière à pouvoir supporter des charges nettement su 

rieures à la limite élastique. Toutefois, il y a une limita 
tion à la dimension des trous que l’on peut percer dans — 
les ailes, celle-ci étant obtenue quand la contrainte dans 

la section réduite dépasse la limite de rupture, les trous 
devant être calculés de manière que la rupture ne se 
produise pas dans la section percée avan 
que la plastification ne s’étende à toute — 
la fraction de profilé sous moment cons- 

tant. | + TRES 


Ll O 


ECHELLE DES 
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a Les résultats sont semblables à ceux — 

obtenus pour les poutres percées quant au ~ 

E PSP eee début des courbes. Mais il y a rupture — 
2 SECTION NETTE 


— mm ECHELLE DES COURBURES 


ALLONGEMENTS 


DEFORMATIONS TOTALES 
DEFORMATIONS RESIDUELLES 


brutale de la poutre au cours de la defor- 
mation plastique. Une fissure partant de 
l’intérieur du trou se développe et provoque 
la rupture d’une partie de la semelle 


(fig. 13). 
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La déformation maximum atteinte par- 
la poutre est faible. La courbure maxi- _ 
mum mesurée a été, pour un des deux N 
>] essais, inférieure á cinq fois celle obtenue ie 


ail ae ne 


-6 
COURBURES 10 "rac/mm 


sur la poutre percée qui n’a pu être cassée || 


(voir tableau I) (fig. 14). NH N 


10 La rupture a été brutale, la cassure bril- x 
E lante. On pourra remarquer cependant que, 3 

dans les deux essais, l’extensométre placé % 

aux environs de la partie rompue indiquait 

des déformations plastiques avant la rupture 

égales à plusieurs fois la déformation élas- 


tique (fig. 14). 


40 Essais de poutres rivées. — Trous de 


100 200 


on 


6 
ALLOMGEMENTS 10: 
ji == sl 


rivets poinçonnés. 


+ = 
1000. 2000 3000 


Fic. 12. — Extensometres 1, 4, 5 et extensométres 14 et 15 fibre tendue, 


sections 0 et + 80 (IPN 200 trous percés). 


Des extensomètres étaient collés sur les 
semelles, sur chacune des corniéres liant 
l’âme aux semelles et sur l’âme. ; 
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# | 
| 
Fic. 13. — Photographie de la cassure de la poutre = 
CPN 200 poinconné). 
On observe des déformations plastiques dans la zone ae if 
tendue a partir de 3,7 t/m (fig. 15). Il est remarquable € 
MOMENT RÉDUIT e : Premier essai. Deuxiéme essai. ; 
a tc | N Fıc. 17 et 18. — Photographie de la cassure de 
(kg/mm?) D I ECHELLE DES MOMENTS MOMENT RÉDUIT | la poutre rivee (poutre rivee, hauteur 200 mm). 
= SECTION NETTE. CALCULE POURLA 3 
10'9 rad , ON BRUTE | 
RS RO AT AOL 7e CE 30. d’observer que les déformations se produisent M 
sur les bords de la semelle alors que les défor- “ 
0 COURBURES | mations au centre sont faibles. Les extenso- 
of = | métres en compression donnent des défor- 


mations plastiques á partir de 3,7 t/m. Ce fait 
‘| peut être expliqué par la présence des rivets 


Le dont la section s’ajoute à la section nette de 
ECHELLE DES MOMENTS la semelle seulement en compression. La rup- 
| A er ture de la semelle tendue s’est produite sous 
| / "ALLONGEMENTS le moment de 8,6 t/m (correspondant á un 
30 a — moment réduit de 39 kg/mm? pour la semelle 
y 20 tendue, section nette). 
EXTENSOMETRE N*9 | 
Le deuxiéme essai donne des courbes sem- 


blables. La rupture s'est produite pour 9,2 t/m 
avec une déformation résiduelle trés faible. 
Le comportement des poutres rivées dépend 


3 essentiellement de celui de la semelle tendue. 


L’essai des quatre derniéres poutres met 
en évidence un phénoméne nouveau; alors qu'il 
avait été impossible d’obtenir la rupture des 
poutres brutes et percées, les quatre poutres 
comportant des trous poinconnés ont cassé 
dans une section réduite. L’observation des 
cassures des poutres rivées montre le point de 
7 > 4 | départ de la cassure donné par l’origine de 
lignes rayonnantes (fig. 17). Cette origine est 
au bord du trou au milieu de sa hauteur; la 
rupture se propage de l’intérieur vers l’exté- 
rieur. Dans la rupture correspondant au pre-. 
mier essai, on observe nettement deux zones 


104 


coursuaee/t#d) € dans la cassure séparées par un contour trés net. 
L - pe 10 5000 10000 AMONSEMENTS | La rupture n’a été fragile que dans la zone 


touchant au-trou. La rupture de la deuxiéme 


Fic. 14. — Diagramme moments-courbures et extensomètre 9 situé dans POUtTe a été entièrement fragile (fig. 18), 
la region de la cassure (IPN 200 poinconné). on ne retrouve pas les deux zones. La charge 
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Fic. 15, — Extensométres 7, 8, 9, 16, section centrale 
(poutre rivée hauteur 200 mm). 


… atteinte était aussi plus faible. Le mécanisme de la rupture 
peut s’expliquer de la manière suivante : sur les bords du 
trou, le métal est écroui par le poinçonnage et est devenu 
fragile. Il se produit une fissure partant du bord du trou si 
- Vénergie élastique emmagasinée dans les régions avoisi- 
nantes est suffisante. La rupture fragile se propage à grande 
vitesse dans toute la section: lors d'expériences faites aux 
U. S. A., on a mesuré, dans ce cas, des vitesses de propa- 
gation de l’ordre de 1 000 m/s) [4]. La rupture de la poutre 
se produit avec un bruit comparable à une explosion. Il 
peut se produire aussi un arrêt de la propagation à grande 
vitesse dans le cas où l’énergie élastique n'est pas suffi- 
sante pour permettre l’extension de la rupture fragile à 
toute la section (c’est le cas du premier essai). 


On peut remarquer que les diagrammes relatifs aux 
poutres rivées et poinçonnées sont de même nature que 
ceux obtenus dans le cas des poutres percées. Aucun 

hénomène particulier ne laisse prévoir, dans les mesures 
qui furent faites, la possibilité de rupture fragile. Il y a 


{ arrét de la plastification plus ou moins töt sans raison 
i 


apparente (fig. 19). Figen 
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Fic. 16. — Diagramme moments-courbures 
(poutre rivée hauteur 200 mm). 


Fic. 19. — Poutre rivée, vue générale de la cassure. 
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Les causes des ruptures fragiles sont rela- 
tivement mal connues. S’il est facile, lorsque 
l’on a une pièce cassée, de déterminer la cause 
de la rupture fragile par l’examen de la cas- 
sure, il est impossible, dans l’état actuel de 
la technique, de prévoir la rupture fragile 
par un examen préalable des pièces. Toutefois, 
les essais et observations faits dans divers pays 
et en France ont fourni les quelques rensei- 
gnements suivants : 


10 A l’origine des ruptures, il y a toujours 
un défaut : soit une zone fortement écrouie, 
soit une zone présentant des défauts métallur- 
giques : inclusions, tapure, rétassure, flocons, 
des contraintes internes dues à des soudures, 
des défauts de soudures, des fissures de cor- 
rosion, etc... [6]. 


20 La fragilité est reliée à la résilience du 
métal utilisé ou mieux à sa température de 
transition. Les métaux à faible résilience ou : 
température de transition se rapprochant de 
la température ambiante sont dangereux [8]. 
Les basses températures augmentent la tendance aux 
ruptures fragiles. 

30 La rupture se propage quand la pièce rompue pos- 
sède une énergie potentielle élastique suffisante pour en 
permettre la propagation, d’où le danger de fragilité aug- 
mente quand l'échelle des pièces croît. Les ruptures les 
plus connues de ce genre affectèrent des pièces de grande 
dimension telles que des bateaux ou des ponts [7]. L'énergie 
potentielle élastique étant proportionnelle au carré de la 
contrainte, l’utilisation de métaux travaillant à des 


| contraintes élevées augmente la probabilité de rupture. 


59 Poutres PN 550 soudées bout à bout. 


Le dispositif d’essai (fig. 20 et 20 bis) avait été conçu 
de manière à éviter tout flambage de la semelle comprimée 
sans gêner toutefois ses déplacements verticaux. Les 
charges étaient appliquées aux extrémités des poutres 
(longueur entre appuis : 1,60 m, distance entre les vérins 


de 100 t : 4,60 m). L’ensemble de l'installation était réalisé 


dans la grande machine de charge des Laboratoires. 


Vérin hydraulique 
. Charge maximum 100 t 


INSTITUT TECHNIQUE DU BATIMENT ET DES TRAVAUX PUBLICS _ 


bis. Photo du dispositif d’essai en place 
la machine de charge des Laboratoires. 


A. — ESSAI DE LA POUTRE DE COMPARAISON 
(sans soudure). 


La première anomalie est observée pour l’extenso- 
mètre 10, placé au milieu de la semelle supérieure, dans 
l’axe de la poutre, qui s’écarte de la proportionnalité à 
partir de 45 t/m (12,4 kg/mm? de moment réduit). A partir 
de cette charge (fig. 21), les autres diagrammes relatifs 


+ 
- 


aux extensomètres tendus et à la courbure s'infléchissent. - 


La plasticité s'étend á toute la semelle tendue de 95 t/m 
à 105 t/m (26,3 à 29 kg/mm?); à partir de 105 t/m, on 
constate une augmentation plus rapide de la charge due 
au commencement de l’écrouissage de la semelle tendue 
(allongement dans la section tendue de l’ordre de 1 %) 
(fig. 32). Les extensomètres en compression donnent des 
déformations relativement faibles et à 97 t/m (27 kg/mm?), 
on n’observe pas de grandes déformations. 


B. — POUTRE SOUDÉE. 


La soudure a été réalisée sans dégagement facilitant 
celle-ci dans la region de raccordement de l’äme aux 
semelles. 


On a d'abord étudié la plastification 


23009 
i y 


de la semelle tendue. Pour cela, il a 
été collé des extensométres dans trois 
sections : 


La section de la soudure (section 0); 


NOTA. — La semelle comprimée est calée lat 
tenus en place à l’aide de madriers. 


Fic. 20. — Dispositif d'essai des poutres (IPN 550). 


Une section à 80 mm de la soudure 
(section + 80); 


Une section à 400 mm (section + 400). 


téralement entre appuis, Les vérins sont main- 


Les extensométres de la section O 
collés sur la semelle tendue montrent 
une anomalie á 82 t/m (22,6 kg/mm?) 
et les déformations restent faibles 
jusqu'au bout des mesures (fig. 22). 


Dans la section + 80, on a les 
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Fic. 24, — Distribution des déformations en fonction des charges (semelle tendue) (PN 550 soudure continue). 
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y E Facilitant la soudure à l’arc de la Heraele tendue 
(fig. 26). Ce dégagement se présentait sous la forme 
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d’une ouverture de 48 mm de hauteur et de 80 mm 


- de long dont les extrémités étaient arrondies. = 


Les mesures ont été menées dans les mêmes 
conditions que pour la précédente poutre. 

_ Semelle tendue, section 0 : les déformations des 

. bords des ailes sont plus faibles que celles mesurées 

au centre au-dessus du trou (fig. 27). Les défor- 

* mations élastiques et plastiques mesurées dans le 
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trou sont très importantes (fig. 28). de 
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13 Fic. 26. — Photographie de la poutre soudée avec un dégagement (IPN 550 soudure avec trou) _ DE LA 
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Fic 28: 


— Distribution des déformations dans la section 0 (soudure) (IPN 550 soudé avec trou). 


Les chiffres indiqués sur les courbes représentent les moments fléchissants exprimés en tonnes-mätre. 


Section + 80 : les déformations sont plus grandes que dans la section 0 aux points homologues (fig. 29). 
Section -+ 400 : les effets de la soudure sont très atténués et le diagramme a une allure normale (fig. 30). 


Le trou amène quelques perturbations dans 
plastiques s’accusant d’abord sur ses bords (fig. 31) 
celle de la poutre précédente sauf 


la répartition des contraintes dans-la section 0, les déformations 


et le long du profilé la répartition des déformations ressemble à 
une inversion des courbes entre 60 et 75 t/m due à la présence du trou. 
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Bs ic. 31. — Distribution des déformations, zone tendue (IPN 550 avec trou). 
Les chiffres’ iqués sur - les courbes représentent les moments fléchissants exprimés en tonnes-métre. 
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s soudées peuvent étre schématisées en les 


) a une limite élastique plus élevée que le 
base, les électrodes de soudure à l’arc étant en 
s métaux alliés d'excellente qualité, la plastifi- 
ı soudure est rarement atteinte. 


_avoisinant immédiatement la soudure est 
u moment de l'opération. Sa limite élastique, 
it, est réduite par la disparition du léger écrouis- 


da 

soudure se comporte à peu près normalement. Sa limite 
élastique est normale, c’est-à-dire intermédiaire entre 
lle du métal d’apport (soudure) et du métal recuit. 
tte zone représentant un volume important, ce sont 
déformations qui conditionnent celles de la poutre. 
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On voit qu'il n’y a pratiquement aucune différence d 
comportement d’ensemble entre la poutre brute et | 
poutres soudées. E a Ed 


Cependant, il faut remarquer que les soudures ont 
correctement, exécutées sur un acier reconnu soudable. 
après analyse chimique. Ces essais n’excluent pas le fait 
que Pon peut avoir des accidents si les soudures son 
mauvaises ou si le mode et l’ordre d'exécution des cordons 
sont incorrects. Dans ces cas, on peut avoir des ruptures | 
fragiles pour des charges nettement inferieures ä la limi do 
élastique méme si la qualité des cordons est excellente. 
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Fic. 32. — Diagramme moments-courbures (trois poutres PN,550), 
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5 : || Deuxième poutre percée. 


0,02 | 0,02 | Rupture fragile. 
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Première poutre rivée... 
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se rte : N f sr 
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un by 


‘Le calcul avec section nette dans le cas 
_ des poutres rivées a été fait en consi- 
dérant seulement la section tendue di- 


comprimée trous non déduits, les rivets 
remplissant leurs trous. =" 


Dans chaque poutre, quatre éprou- 
des zones non écrouies, deux dans les 
~ semelles (les deux premières valeurs des 
_ tableaux), deux dans les âmes (les troi- 
siéme et quatriéme valeurs destableaux). 


Les limites élastiques prises en compte 
__ pour linterprétation des essais furent, 
en général, la moyenne des valeurs 
trouvées pour les semelles sauf dans le 
cas des poutres percées et poinçonnées 
où l’on a pris la moyenne des quatre 
résultats, la participation de l’âme à la 
déformation d’ensemble étant plus im- 
portante. La limite élastique considérée 
était la charge maximum atteinte juste 
avant le palier et correspond à peu près 
à la limite élastique à 0,2 %, la machine 
utilisée pour les essais de traction étant 


E du type à levier pendule (la machine 

I ‘employée est la même que celle des essais 

3 sur IPN 200), il y a une faible différence 

ON entre les limites élastiques minimum et 

maximum; elle est en général moins de 

à 0,5 kg/mm* et au maximum 1 kg/mm? 
(fig. 33). 


Les essais sur poutres de 200 et 550 


sans tenir compte des trous ou des rivets. 


… vettes de traction ont été prélevées dans | 


à = a 


CONTRAINTES | 
kg/mm2 


| ECHELLE DES 
CONTRAINTES 


| | 
IE 


Yo . 
Fe 4) ECHELLENDES 


ALLONGEMENTS 
ALLONGEMENTS % 
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0 1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 Fr 
Fic. 33. — Diagrammes de traction relevés sur les éprouvettes 


. 


prélevées dans IPN 200 brut, dans Pordre : 


b) semelle inférieure (ten ue), - 
c) áme partie supérieure, : 


à semelle supérieure (comprimée), 
d) âme partie inférieure. 


a 


3 


- 


mtré que, dans chaque essai, on atteignait ou dé- 
it les 10 % de majoration admis par les ne CM 46 
calcule avec la section nette. Et même s’il n’y a pas 
rturbation provoquant une rupture prématurée des 
tres, il est possible de faire le calcul sans tenir compte 
s trous; il suffit pour cela que le moment réduit relatif 
| la section réduite soit, en première approximation, infé- 
à la contrainte de rupture à la traction de l’acier. 
essais sur poutres percées devaient correspondre au 
mètre maximum des trous possibles puisqu'a la fin 
de Vessai une striction était apparue «sur les bords des 
- trous (fig. 34). Cette possibilité de profiter de la section 
_ brute pour les calculs est réduite par le risque d’une rup- 
ture prématurée lorsque la construction comporte des 
trous poinçonnés. Cependant, même dans ce cas, on 
| dépasse les charges que l’on pourrait calculer à partir 

E de la section nette. 


Fic. 34. — Vue de la poutre IPN 200, trous perces après l’essai. 


Dans le cas des poutres soudées de 550, il n’existe 
aucune différence fondamentale de comportement entre 

_ les deux poutres soudées et la poutre brute. Les charges 

maximum obtenues sont identiques. 

y. 


- Si les soudures sont correctement exécutées sur un 
- acier soudable et si la méthode de soudure n’apporte pas, 
…. soit par l’ordre des opérations, soit par la forme des 
cordons de soudure, de contraintes de retrait importantes 
bi ou tri-directionnelles, il ne doit pas y avoir de diffé- 
…_ rence de- comportement entre poutres soudées bout à 
2 bout et une autre non soudée. L’accident de forme dû 
au trou dans le deuxième essai ne paraît pas être un 
élément favorable en amorçant très tôt la plastification. 


D’autre part, le mode de chargement par paliers suc- 
… cessifs est conventionnel. L'influence des trous est proba- 
- blement plus défavorable si on se trouve dans le cas de 
chargements répétés. A la limite qui est le cas de Pessai 
de fatigue poussé jusqu’à un nombre de répétitions de 
l’ordre de 1 million, il a été amplement démontré l’in- 
fluence néfaste des perturbations de forme et de structure. 


20 Deformations. 


Les considérations précédentes ont examiné le point 

de vue efforts produisant des déformations mettant les 

… poutres dans un état de déformation plastique inadmis- 
= sible pour une construction normale (fig. 26). Cependant, 
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‘révers 


une seule chose est visible à l’œil : ce sont les déformations 


réversibles ou non que prend une poutre sous les charges. 
Si les ur étaient parfaites, les flèches devraient être _ 
ibles jusqu’à la limite élastique; or, il y a des defor- 
mations résiduelles dès les faibles charges, souvent égales © 
à plusieurs fois les déformations élastiques. Toutefois, # 
ces déformations plastiques n’apparaissent qu’au premier 
chargement; les chargements suivants à des charges 
inférieures montreront un comportement rigoureusement . 


élastique de la construction. Les accidents de forme tels 
que les trous augmentent les déformations résiduelles en 
arrondissant le diagramme de flexion dès les faibles charges. 


30 Qualité du métal. 
Le constructeur ayant fourni les profilés a assuré avoir 


prélevé les poutres à la suite dans un même profilé. La 
dénomination normalisée de l’acier est Adx, c’est-à-dire 


TABLEAU III. 


CARACTÉRISTIQUES DES PROFILÉS 
(Essais de traction sur éprouvettes plates.) 


IPN 200. 24 éprouvettes. 


| VALEURS ÉCART ÉCART QUADRATIQUE 
MOYENNE minima ¿ moyen 
maximum 
kg/mm? et . y 
maxima % kg/mm? % 
Limite élastique...| 28,1 20,2 | —28 4,05 14,4 
33,8 + 20 
Rupture ......... are à ET a le 
42,6 + 12,6 
Allongement...... 28,6 23 | 17 
34,8 + 22 


PN 550. 12 éprouvettes. 


VALEURS ÉCART | ÉCART QUADRATIQUE 
MOYENNE| minima ; moyen 
he ee maximum} ___ 
maxima % kg/mm? % 
Limite élastique...| 27,4 26,5 | — 3,4) 0,95 3,75 
|| 30,2 + 10 
Ruptures" ASST 44,3 | — 3,1 
46,9 | Y 27 
|| Allongement...... ADS 20,8 | — 19 
| 32,6 | +27 


N ES 


me poutre à l’autre, les teneurs en soufre et phos- 
sont basses. La faible teneur en carbone confirmée 
micrographies indique que l’acier doit ses carac- 
es de limite élastique élevée à un. écrouissage 
laminage. Les valeurs relatives à J’échantillon 


/ 


irrégulière et la limite élastique peut de: ARE 
des 24 kg/mm? prévus par le reglement CM 46, ANNE 


Les profils de 550, par contre, montrent qu'il est pos 
sible d’avoir des profilés constitués par de l'acier 
gène puisque sur douze essais on relève un écart qua 
tique moyen de 3,7 % pour une limite élastique moye 
de 27,4 kg/mm?. oF RER a 


% 


V. — CONCLUSIONS 


… 10 La plastification des profilés bruts suit, dans son 
ensemble, la loi théorique, les déformations plastiques 
apparaissant aux faibles charges. Les phénoménes locaux 

sont complexes et l’histoire du profilé a une grande 

_ influence sur la propagation de la plasticité d'un point 

>) a un autre. -_ qe: 


-20 La plastification s’amorce d’abord en traction, puis 
ensuite en compression; lorsque la semelle comprimée 
- est plastifiée, celle-ci n’ayant plus de rigidité transver- 
- sale, le profilé se déversera s’il n'est pas tenu d’une 
_ manière presque continue. 


30 Les trous percés ou poinçonnés et alésés ne consti- 

_ : tuent pas un obstacle à la plastification et même si les 

trous sont correctement proportionnés, on peut calculer 

la charge maximum supportable par le profilé sans tenir 
compte des trous. 


à 40 Dans certaines conditions mal connues, on peut, 

_ dans le cas de poutres comportant des trous poinconnés, 

_ craindre au cours de la plastification des cassures brusques 
au droit des trous. La capacité de déformation des 
“poutres à la rupture peut être réduite à deux ou trois fois 
les déformations élastiques. | 


Cette dernière-conclusion n’est pas générale; les rup- 
tures fragiles en service sont actuellement relativement 


Y x 
\ + 


rares et même dans ces essais, on observe la rupture pour … 


des charges dépassant de beaucoup la valeur de la limite 


élastique rapportée à la section nette qui est la base du - 


calcul. Cependant, le danger de rupture fr 


agile augmentera — 


en fonction des contraintes admissibles et de l’échelle des 
réalisations, ce qui conduit à souhaiter que les recherches — 
“entreprises, tant en France qu’à l’étranger, permettent 


de faire la lumière sur cette zone fort obscure de la phy- 


sique des matériaux. 


50 Le comportement de poutres correctement soudées 


est identique dans son ensemble à celui de poutres brutes. 


6° Lors des essais, les charges ont été appliquées par : 


paliers de valeurs croissantes. Les conclusions ci-dessus 


sont relatives à ce mode de chargement; elles peuvent 


être sensiblement altérées pour un mode de chargement 


différent, en particulier pour des charges répétées. 


Je tiens à remercier les membres des Commissions de 
la Chambre Syndicale des Entrepreneurs de Constructions 
Métalliques présidées par MM. Dutuem et DUNOYER, 
ainsi que M. VALETTE, leur Conseiller Scientifique, de 
l’aide et des conseils qu’ils ont bien voulu m’accorder, 
et les excellents collaborateurs qui ont mené à bien cette 
série d’essais : MM. HEYDEL et CHAMPoD, Ingénieurs, 
et M. Noe, Préparateur aux Laboratoires du Bâtiment 
et des Travaux Publics. - 
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- M. L’Hermire. — Messieurs, je crois que nous pouvons remer- 
cier M. DAWANCE de sa très intéressante conférence. Il a fait 
un travail considérable ainsi que vous avez pu le voir et il nous 
a appris beaucoup de choses. 


+ Les méthodes de mesure que nous avons employées nous ont 
- montré en effet, qu’une pièce de métal prise dans son état brut 
est d’une structure extrêmement hétérogène. Elle est constituée 
_ par des éléments dont la limite élastique peut être différente et 
_ elle-même est soumise à de nombreuses tensions internes. Ce 
‚sont ces tensions internes et ces variations de qualité qui font 
_ apparaître les valeurs variables des allongements d’un point à 
_ l’autre, que nous avons pu voir sur les diagrammes qui nous ont 


on commence à observer des déformations irréversibles, mais 
lorsqu'on passe à l'échelle de la déformation globale, si l’on 
considere que ces faibles déformations plastiques initiales sont 
_ sans influence appréciable sur le point de rupture, on s’apercoit 
4 que la déformation se présente sous une forme bien définie et 


$e 
as 


que le palier des grands allongements n’est pas influencé par les 
‘tensions internes et les variations de structure que l’on avait 
observées dès le début. Il y a donc une sorte de normalisation 
du métal qui se produit sous l’influence des premières plastifi- 
cations. Il y a, comme disait M. DAWANCE, échange de l’Energie 
’ élastique potentielle d'une région à une autre, d'un cristal à 
un autre, d'un groupe de cristaux à un autre. Dans l’ensemble 
tout se passe bien si ces échanges d'énergie élastique potentielle 
— se produisent sans allongement important, c’est-à-dire qu'il y 
a une limite à ces échanges lorsque les trous qu’on a percés dans 
— les profilés ont des défauts. Lorsque ces défauts dépassent une 

» certaine grandeur, une certaine importance, il se produit un 
_ phénoméne tout different : il y a une déchirure brutale de Pen- 
~ semble; l’adaptation n’est plus possible. 


_ Cette adaptation n’est valable que pour un régime déterminé 
des tensions. Si on fléchit une pièce toujours dans le même sens 
on aura atteint une certaine limite élastique par écrouis- 
sage. Les phénomènes chimiques mis à part, cette 
limite élastique restera permanente : le métal vierge est 
passé dans son état de service et cet état de service est 
défini par le processus d’écrouissage qu’on a provoqué. 


M. DAWANCE a fait avec moi des expériences très 

» poussées non plus sur des profilés, mais simplement sur 
_ des éprouvettes en traction, compression, torsion, dont 
le compte rendu sera donné dans une prochaine confé- 
rence et nous avons observé que, par exemp'e, figure 35, 
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ä des sollicitations de ce type avec inversion des efforts. 
Dans ce cas, on se demande ce que devient l’adaptation; si 
nous prenons, par exemple, une barre tordue (fig. 36), que nous 
soumettons A des cycles d'efforts alternés entre deux angles 0, 
et 0, le diagramme aura la forme indiquée par la figure.. Nous 
nous apercevons qu'à partir d'un certain nombre de sollicitations 
il y a migration du sommet, la boucle devient parfaitement symé- 
trique, mais nous constatons que la limite élastique est á zéro, 
c’est-à-dire, que si nous avons écroui le métal dans cette direc- 
tion jusqu’ä cette valeur, le déchargement est parfaitement élas- 
tique. Aussitót que nous changeons de signe, nous avons affaire 
á une déformation plastique. C'est une illustration de ce que je 


. vous disais il y a un instant : Que devient l’adaptation pour une 


pièce de ce genre ? Il n’y a pas d’adaptation possible. 


Voilà les quelques commentaires que je voulais faire à la suite 
de la conférence de M. DAWANCE. Je vous demande de bien 
vouloir maintenant lui poser des questions. 


M. Lazarp. — La conférence de M. DAWANCE est extrémement 
intéressante et précise. Elle est d’autant plus intéressante qu’elle 
confirme sur de nombreux points les expériences que nous avions 
faites, peu de temps auparavant, rue Brancion (et que M. Da- 
WANCE connaît bien puisque c’est lui qui les a dirigées) sur des 
poutrelles H de 1 m soudées et non soudées. 


Les phénomènes que nous avions constatés nous avaient sur- 
pris. J’avais pensé qu’ils pouvaient être imputables en grande 
partie aux contraintes internes introduites par le laminage très 
spécial des poutrelles H. Or M. DAWANCE vient de retrouver à 
peu près les mêmes phénomènes sur des IPN 200, couramment 
utilisés en construction, et soumis apparemment à des con- 
traintes internes plus faibles. Les phénomènes sont donc géné- 
raux et nous pouvons généraliser les conclusions de nos essais. 
Or ces conclusions risquent d’être défavorables pour certaines 
des règles admises dans le Règlement C. M. 46 et à ce titre inté- 
ressent tous les constructeurs. 


Les essais montrent que l’on peut définir une certaine limite 
élastique pour les poutrelles, nettement plus basse que la limite 
élastique conventionnelle du métal déterminée sur éprouvettes. 
Autrement dit, la plastification se produit pour un moment 
fléchissant inférieur au moment classiquement appelé élastique 
(égal au produit du module d’inertie de la poutrelle par la limite 


si nous avons un métal dont le diagramme d’allonge- 
ment est bien défini avec deux limites élastiques nettes 
en traction et en compression, on provoque un décharge- 
ment le métal étant écroui, ce déchargement est complè- 
tement élastique. Si on change de signe en franchissant 
la ligne de charge zéro, on s’aperçoit que la limite d’elas- 
ticité en compression par exemple n’est plus du tout la 
méme que celle que nous avions observée dans le métal 
vierge. Il y a diminution de la límite élastique dans le 
sens opposé. Ceci est extrêmement important parce que 
dans certains ouvrages métalliques-on peut_avoir affaire 
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élastique conventionnelle du metal). On ne peut pas s’apercevoir 

‘du phénomène quand on ne porte son attention que sur la fleche 
-ou le rayon de courbure, car ces deux quantités constituent de 
mauvais intégrateurs. On s’en apergoit par contre tres vite quand 
on utilise des appareils précis, tels que les extensométres ä résis- 
tance électrique. R 


Or, il est une question de la plus haute importance qui n’est 
résolue ni par les essais relatés par M. DAWANCE, ni dans les 
nôtres. C’est celle de savoir ce qui se produirait si l’on soumettait 
les poutrelles à des efforts répétés pour des moments inférieurs 
au moment élastique classique : les déformations resteraient- 
elles stationnaires ou augmenteraient-elles ? Tl-est probable 
qu'il existe un moment limite au-dessus duquel elles augmente- 
raient indéfiniment. La détermination de ce moment limite est 
indispensable si nous voulons voir progresser la construction 
métallique, car elle permettra de fixer, en connaissance de cause, 
les limites admissibles. Par exemple, nous ne savons pas, actuel- 
lement, si en prenant une des poutrelles, pour lesquelles M. DA- 
WANCE a trouvé une limite élastique de 20 kg/mm?, et en la 
soumettant. à une répétition de contrainte à 18 kg/mm? seule- 
ment, elle ne prendrait pas des déformations de plus en plus 
grandes. Je crois que de telles expériences ne sont pas possibles 
en France pour de grands profilés, faute des machines néces- 
saires, mais elles sont très désirables. 


M. DAWANCE nous a entretenus des ruptures fragiles observées 
avec des trous poinconnes et nous a expliqué que la question 
des causes était extrêmement controversée dans le monde entier. 
Il me permettra de lui dire qu’à mon avis, les trous étaient mal 
poinçonnés (j'ignore avec quelle machine ils ont été faits) et que, 
s'ils avaient été alésés, il n’aurait pas obtenu les ruptures obser- 
vées. Il ne peut donc pas généraliser. 


M. DAWANCE a retrouvé les phénomènes que j'avais observés 
relatifs à la plastification locale autour de certains points. Mais 
je voudrais attirer son attention sur le fait qu’il est impropre de 


parler alors en termes de contraintes; nous pouvons seulement 


parler de déformations car ce sont les seules choses que nous - 


puissions observer. Tout ce qu’on peut dire est ceci : En un 
certain point, qui se plastifie, les déformations deviennent consi- 
dérables, tandis que les déformations des points du voisinage 
immédiat changent d’allure; certaines diminuent, d’autres 
restent stationnaires, comme M. DAWANCE vient de nous mon- 
trer, d’autres encore (et ceci ressort de nos expériences qui com- 
portaient plus de lectures) vont jusqu’à rétrograder. Quel est 
l’invariant du système, s’il en existe un ? Est-ce, comme M. Da- 
WANCE le suppose, une question d’allongement total; est-ce 
une fonction plus compliquée : par exemple, l’énergie de défor- 
mation — ou autre chose encore ? Je crois le phénomène com- 
pliqué, et il n’y a pas lieu de s'appesantir sur la question. Mais je 
pense qu’on doit considérer avec beaucoup de réserve la plupart 
des théories sur la plastification car elles sont trop élémentaires 
et ne tiennent pas assez compte des réalités. 


M. DAWANCE nous a montré que la plastification était beau- 
coup plus précoce en traction qu’en compression. Je l’avais 
constaté. Quelles en sont les raisons ? Je pense qu’il y en a plu- 
sieurs, Je me contenterai d’en citer deux ce soir : La première 
raison tient aux contraintes internes. On sait que l’âme est com- 
primée et les semelles tendues. Il paraît donc normal, comme le 
disait M. L’HERMITE à l'instant, que la semelle tendue initiale- 


Ben se plastifie plus töt que la semelle comprimée initialement 
tendue. 


A Poccasion de ruptures de poutrelles H de 1 m survenues 
sur divers chantiers, nous avons été amenés à évaluer à 8 ou 
9 kg/mm? ces contraintes internes. Pour des IPN je n’en ai pas 
idée. 

La deuxième raison tient probablement à l’existence de champs 
de contraintes bi-axiales. En effet, je suis amené à penser que 
la partie tendue des poutrelles est soumise à des tractions longi- 
tudinales et à des compressions transversales, tandis que la 
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partie comprimée est soumise à des compressions tant longi 
dinales que transversales. Cette difference peut expliquer 


comportement different de ces parties vis-à-vis des déformations 


et de la plastification. Voici comment j’y suis amené. Les lignes 
de glissement que nous a montrées le film de M. DAwANCE dans 
la partie tendue correspondent aux 


des contraintes de traction et de compression. Au contraire, 
vous avez pu remarquer, vers la fin du film, la formation de 
lignes verticales dans l’äme. Je les ai constatées dans mes expé- 
riences, mais je ne suis pas encore arrivé à bien les expliquer. 


M. Dawance. — C'est uniquement une question de vernis, 
il s’est cloqué à ces endroits. 


M. Lazarp. — Dans les expériences que j'ai faites avec vous, 


il n’y avait pas de vernis. Nous avions passé les poutrelles à la M 


sanguine et nous avons bien trouvé les lignes verticales. J’ai 


cherché dans la bibliographie, il n’y a que chez M. le profes- - 


seur BAES que j'ai trouvé.ce qui pourrait être l’explication. Nous 
aurions ce qu’il nomme des rides de glissement et qui corres- 
pondent au cas très particulier de contraintes bi-axiales de 
même signe. Dans ce cas, les deux réseaux de glissement habituels 
se résolvent en un seul réseau vertical. Toutefois, je ne suis pas 
certain que ce soit lá la bonne explication. 


M. Dawance. — En regardant bien la photo tirée du film 
(fig. 37, page 32), on voit aussi des lignes à 45° à la partie 
supérieure. ae 


M. LAZARD. — Dans nos expériences, nous n’avons pas obtenu 
ces lignes à 45° sous la semelle comprimée, mais des lignes trans- 
versales en un réseau unique. La question vaut la peine d’être 
tranchée, car elle permettrait de mieux connaître les champs de 
contraintes et d’en tirer des conclusions. 


Dernière observation. — Je crois qu’il faut continuer ces expé- 
riences car elles nous apprennent beaucoup de choses que nous 
ignorons. Je pense qu’il faut être très prudent pour établir une 
théorie de la plastification. 


M. L'HERMITE. — Vous vous inquiétez beaucoup des petites 
déformations plastiques qui apparaissent dès le début. Croyez- 
vous qu’elles soient génantes pour les constructeurs, étant donné 
que c’est un état de normalisation; c’est absolument inévitable 
avec quelque métal que ce soit. 


M. Lazarp. — Je ne m'intéresse pas aux petites déformations 
du début, mais aux déformations déjà importantes qui corres- 
pondent à la véritable plastification, de l’ordre de 16 à 17 kg/mm? 
Il s’agit de savoir si les Règles C. M. 46 qui prévoient 14,4 kg 


plus une tolérance de 10 %, soit pratiquement 16 kg/mm?, ne 


sont pas trop élevées pour l’application pratique. C’est pourquoi 
je dis qu’il serait intéressant de faire des essais à charges répétées 
aux environs de 16 à 17 kg/mm? pour voir si les déformations 
n’augmentent pas. Il s’agit de savoir si un nombre de répétitions 
importantes entre par exemple 6 kg/mm? limite inférieure et 


18 kg/mm? limite supérieure, n’aggraveraient pas les déforma- 
tions. 


M. L’HERMITE. — Je ne pense pas qu’elles s’aggravent. 


M. DAWANCE. — Les déformations les plus grandes sont. 


prises au premier chargement, mais elles atteignent une valeur 
approximativement égale à celle obtenue dans l'essai statique 
au cours des chargements suivants. 


M. LazARD. — La question est de savoir quelle serait la limite 
de ces déformations. Si c'est par exemple 18 ou 20 kg/mm? ? 
S'il n’y a pas de danger à prendre les taux de travail fixés par 
les Règles C. M. 46 ou si, au contraire, comme on peut le craindre, 


à 18 kg/mm? les déformations augmenteraient, le problème devien- 
drait divergent. 
M. L'HERMITE, — Ce n’est pas difficile 


à faire sur les profilés 
de 200. 


AS 


lignes d’HARTMANN et de 
Lupers que la théorie explique très bien à condition d’avoir. 


Tun 


war 


i 


A 


— he ET — 


M. LazarD. — Ce serait A faire tout de suite. Pour les profilés 
_m nous n’avons pas les machines, mais pour les profilés 
200, on pourrait avoir une idée. : 


Dawance. — La machine qui a servi A faire les essais est 
machine de fatigue. 


M. Lazarp, — Si la Chambre Syndicale voulait accepter de 
‘e des essais, nous pourrions nous-mêmes y participer. 


D 


M. L'HERMITE. — Est-ce que les trous de rivets poingonnés 
étaient poinçonnés avec alésage ou sans alésage ? 

M: E 

| _ M. Dawance. — Ils étaient bruts de poingonnage. Mais je 

dois dire qu’il a été exécuté des essais sur des barrettes compor- 


M tant des trous poinçonnés et qu’on a obtenu des résultats rigou- 
| reusement analogues à ceux sur barrettes percées. 


A 


ro En poinconnant des barres, vous augmentez la probabilité 
| d’une rupture fragile, si le poingonnage est mal fait vous risquez 
des accidents, s’il est bien fait tout marche très bien. 


_ M. VALLETTE. — Le point que vient d'évoquer M. LAZARD 
est trés important pour les constructeurs parce que M. DAwANCE 

a conclu, lui, qu’on avait des majorations de 1,24 sur le moment 

qu'on calculerait avec la limite élastique et nous entérinerions 

- volontiers ce résultat-la. Ce que dit M. LAZARD remet en question 
ces conclusions. 


M. L’HERMITE. — Le point essentiel c'est de poursuivre les 
essais par répétition des charges : voir s’il y a stabilisation de 
al la déformation á des valeurs acceptables pour le constructeur et 
— définir si ces valeurs sont acceptables ou non. On peut les définir 
par rapport à un nombre n de fois de limite élastique. 


M. VALLETTE. — On peut voir au cours des essais comment 
s’orienter. Il est possible qu’on retrouve les résultats de M. Da- 
WANCE. 


M. L’Hermire. — Nous poursuivrons les essais. Est-ce que 
quelqu'un d’autre demande la parole. 
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M. pe Lerris. — Je m’excuse de prendre la parole dans cette 


enceinte, mais puisqu’il a été posé une question sur les lignes de — 


glissement, peut-être pourrais-je en dire un mot. Si nous consi- 
dérons les tensions principales, les glissements se font non pas 


exactement, mais approximativement dans le plan bissecteur — 


des plans principaux correspondant aux tensions majeures et 
mineures, et c'est la trace de ces plans bissecteurs sur la surface 
extérieure qui correspond aux lignes de glissement. Dans ces 
conditions, il suffit d'admettre que dans le cas de la poutre 
fléchie, il y a au moins dans le domaine plastique une certaine 
compression transversale. En effet, on a alors sur la fibre com- 
primée deux tensions principales qui sont des compressions tandis 
que la troisiéme tension, qui est la pression sur la surface exté- 
rieure est nulle; les tensions à prendre en considération pour 
définir le plan bissecteur sont donc, d’une part, la tension per- 
pendiculaire à la surface extérieure et, d’autre part, la tension 
longitudinale qui reste plus forte que la compression transver- 
sale, de sorte que le plan bissecteur dans cétte région-là est un 
plan oblique à 459 sur le plan de l’âme, laissant une trace qui 
est une trace transversale. Au contraire, du côté tendu, les 
tensions majeures et mineures sont respectivement la traction 
longitudinale d’une part, la compression transversale de l’autre, 
et par conséquent, le plan bissecteur est à 45° sur la longueur 
de la poutre. Cela explique clairement, je crois, la disposition 
observée pour les lignes de glissement par M. DAWANCE. 


Maintenant, si vous me permettez encore un petit mot, je 
reviendrai sur la question des trous. Je ne veux pas arbitrer la 
querelle entre « perceurs et poinconneurs », mais seulement dire 
que, si les charges sont suffisantes, on arrive ä obtenir la rupture 
fragile également à partir de trous percés. La seule différence 
c’est que, pour une même fragilité du métal, la rupture fragile 
s’amorce beaucoup plus tard, c’est-à-dire pour une énergie beau- 
coup plus importante dans le cas des trous percés (ou poinçonnés 
et réalésés). Je crois donc que la question se présente aïnsi : si 
vous aviez affaire à un métal qui soit absolument non fragile, 
il n’y aurait pas d'inconvénient à prendre des trous poinçonnés : 
le poinçonnage et le perçage reviendraient au même; mais tout 
se ramène à savoir si, pour un métal pratique, c’est-à-dire pré- 
sentant inévitablement une certaine fragilité, on franchit, grâce 
au poinçonnage, ou ne franchit pas ce seuil à partir duquel les 
phénomènes prennent une allure tout à fait différente de la 
rupture statique usuelle, avec des célérités de l’ordre du millier 
de mètres par seconde. 


NOTE DU LABORATOIRE DU BATIMENT ET DES TRAVAUX PUBLICS 
SUR LES CONTRAINTES INTERNES EXISTANT DANS UN PROFILÉ IPN 200 
DU COMMERCE NON TRAITÉ 


On a scié une longueur de 2,20 m prélevée à une extrémité 
d’un profilé mesurant 6,70 m de longueur totale (fig. 38). Douze 
extensométres à fil résistant ont été collés à-4 cm de la section. 
On a mesuré, par différence avec les lectures faites avant sciage, 
les déformations dues à la libération des contraintes internes 
dans le profilé. On a, pour faire les lectures finales, attendu que 
la pièce échauffée par le sciage soit revenue à la température 
ambiante. 


La figure 39 représente l'emplacement des douze extenso- 
mètres à fil résistant et les contraintes internes mesurées. On 
constate que l’âme est soumise-ä des contraintes internes de 


compression tandis que les semelles subissent des contraintes de 
tension. 


La figure 40 représente le diagramme des contraintes internes 
suivant l’axe de la section. On a pris pour contrainte sur chaque 
semelle la moyenne des contraintes mesurées par les trois exten- 
sométres, et sur l’âme la moyenne des contraintes mesurées par 
les extensomètres collés dos à dos. On a intégré ces contraintes 
le long de la section du IPN; on relève, sur la figure 41, que la 
somme des efforts de traction (aires A et A’) est égale aux efforts 
de compression (aire B), condition indispensable à l’équilibre 


de la section. 


A < 


‘ ae résume q ARS m fem at - signe 
és sur la figure 2. Les déformations affectées ¿COn voit que les contraintes in 
respondent aux extensomètres ‚places sur l'áme er sont de l'ordre de 6 
1 fait du relâchement de contraintes internes de - de, Jaminage, 
subi des allongements. _ “ 


| 6 a8 kejmm? à la valeur de la limite 
t ont été calculées en onan pour 64 8 kg/mm ur 7 e 
ee oe et ont été affectées du que Jeunes les essais. SAS EN 


TENSION 


480 kg/mm 


A+ A=B=10t 


À | 0 TENSION 480 kg/mm | 
x y 
‘© 2» ‘@ 
Fic. 39. — Disposition des exten- Fic. 40. — Distribution moyenne Fic. 41. — Distribution des efforts 
sométres dans la section et des contraintes internes sui- internes par. mm de hauteur 
valeur des contraintes in- vant un axe. 3 (en kg/m). ~ 
ternes (les chiffres non cerclés 
expriment des kg/mm’), 
I 


k 
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a 
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—fice du fait expérimentalement constaté que le moment de rup- 


sl ie “hd 


ai été vivement intéressé par les résultats nouveaux que 
vient de nous apporter M. DAWANCE et par les interprétations 
judicieuses qu’il en a données. J’avoue toutefois que j'ai été 


-un peu surpris par quelques-unes de ses conclusions, étant donné 


ce qu’il nous avait dit auparavant sur l'intervention possible 
de ruptures fragiles dans les pièces présentant des trous. 


Il a signalé avoir observé dans certains cas de telles ruptures, 


survenues brutalement avant que la déformation plastique n’ait 
_ atteint, à beaucoup près, les valeurs observables dans la pièce 
. témoin ne comportant pas de trous. Je crois me souvenir qu'il 


a indiqué un cas où la réduction avait été de l’ordre de 5 à 1. 


Dans ces conditions, on peut se demander si l’on ne formule 


_ pas une conclusion un peu hâtive en disant qu'il y a équivalence 
» pratique entre une section homogène et une section présentant 


‘certaines singularités, des trous par exemple, sous le seul béné- 


ture statique n’en est pas sensiblement affecté. 


Sans doute, en ce qui concerne ce moment de rupture, sommes- 


ra . . . . 2 x 
nous bien d’accord. Si l’on fait abstraction des phénomènes de 


répétitions ou d’alternances, il n'est que peu modifié par la 
presence des trous et l’experience montre méme, dans certains 
cas, un seuil plastique légérement relevé. Mais il y a un autre 
aspect de la question qui semble avoir été laissé de cóté et sur 
lequel je crois utile d’attirer l’attention, 


L’adaptation dans l’ensemble d'un systeme hyperstatique 
exige, pour étre possible, une certaine marge de ductilité. Celle-ci 
est généralement surabondante pour l’acier doux lorsque les sec- 


_ tions ne comportent pas d’ « accidents » au sens de M. L’HEr- 


MITE, c’est-à-dire de trous, soudures, entailles, variations brusques 
de dimensions, défauts de structures, etc... Mais tout accident 


ou singularité entraîne des concentrations de contraintes et 


toute concentration de contraintes réduit le volume plastifiable 


» avant rupture, donc la marge disponible de ductilite. 


Or, dans un système hyperstatique en phase plastique, la 
répartition des moments est influencée par la présence de zones 


de moindre déformabilité, comme elle le serait en phase élastique 


par lès zones de plus forte inertie. Ces zones attirent les efforts 
si l’on peut s’exprimer ainsi, et il en résulte que le danger éven- 


RÉPONSE A LA NOTE 


Les conclusions figurant à la fin de l’exposé se rapportent aux 
cas bien définis par les expériences qui ont été exécutées aux 
Laboratoires du Bâtiment et des Travaux Publics. Le compte 
rendu de ces essais a été donné pour que chacun puisse juger de 
la généralisation à donner à ces résultats d’essai et ainsi de voir, 


(+) H. Hencky, Ermüdung, Bruch und Plastizitä 


(2) M. Ros, Les bases des contraintes admissib 
et des Travaux Publics, juin 1949). 
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tuel que je m’applique à signaler, ne consisterait pas nécessai- 
rement dans une diminution du moment résistant, mais pourrait 
découler d’une majoration du moment exercé dans les zones 
intéressées. Le coefficient de sécurité, à l’égard de la rupture, 
serait réduit sans que le soit le moment résistant; et je crois 
qu’on ne peut pas conclure du domaine isostatique au domaine 
hyperstatique sans un examen plus approfondi des marges de 
ductilité; celles-ci pouvant, dans certains cas défavorables, se 
trouver prématurément épuisées du fait des singularités. 


Ces marges de ductilité n’ont guère été étudiées jusqu'ici que 
pour des champs de. contraintes uniformes. Quand le champ est 
variable dans l’espace, il existe en chaque point et pour chaque 
direction, à côté du tenseur des contraintes un tenseur dérivé 
et il est bien raisonnable de considérer que, dans le cas général, 
les phénomènes qui nous intéressent tels que, seuil de plasticité, 
étendue du volume plastifiable avant rupture, etc..., dépendent 
non seulement du premier de ces tenseurs, comme on l’admet 


plus ou moins implicitement, mais aussi des seconds. 


Il en serait d’ailleurs de même pour des champs variables 
dans le temps. 


Il y a là un domaine de recherches peu exploré que j’ai cru 
bon de signaler, car en dehors de certaines indications de 
H. Hencky (1) et de M. Ros (?), il ne semble pas avoir retenu 
l’attention qu'il mérite. 

Enfin, le comportement des pièces dans les phénomènes de 
répétitions ou d’alternances d’efforts doit dépendre des concen- 
trations de contraintes, et à cet égard, je m’associe à ce qu'a 
dit si justement M. Lazaro. Il est bien certain que les cas d’in- 
version d'efforts, en particulier, n’ont rien d’exceptionnel, par 
exemple dans les diagonales centrales des travées de pont, dans 
les travées de rive des cantilevers hyperstatiques et dans les 
organes de contreventement. On doit donc se préoccuper de 
leurs incidences sur le comportement en phase plastique. 


Il est de plus évident que les observations ci-dessus acquièrent 
une importance accrue quand on est en présence d’aciers mi-durs 
ou d’aciers dans la préparation desquels sont intervenues des 
transformations mettant en jeu, à un degré quelconque, les phé- 
nomenes d’écrouissage. 


DE M. CHAMBAUD 


sur des bases expérimentales, s’il faut ou non modifier les Règles 
CM 46. Aussi, toutes les observations qui pourraient être recueillies 
par l’Institut Technique du Bâtiment et des Travaux Publics à 
ce sujet seront des plus utiles à la Commission chargée du règle- 


ment. 


t (Stahlbau, 5 novembre 1943, p. 95-97). 
les dans les constructions métalliques (Annales de l’Institut Technique du Bâtiment 


NOTE DE M. 


Les essais de flexion sur poutres isostatiques dont M. DAWANCE 
a dans sa conference exposé objectivement les résultats, ont 
été entrepris à l'initiative de la Commission technique de la 


Chambre Syndicale des Entrepreneurs de Constructions Métalliques 


de France, dans le but précis d’examiner si les restrictions 
contenues dans l’article 3,37 des Règles CM 1946 étaient réelle- 
‘ment fondées. 


On sait que cet article autorise dans les profilés soumis à la 
flexion simple, à majorer le module de résistance de 10 % pour 
tenir compte de phénoménes d’adaptation plastique, sous réserve 
qu'il n’y ait pas dans les zones notablement sollicitées de concen- 
trations d'efforts dues notamment à la présence de trous et 
soudures. o 

Il est évident que ces réserves limitent d'une fagon considé- 
rable le bénéfice de l’article 3,37. Mais il faut considérer que le 
dit article constituait à l’époque de sa rédaction une innovation : 


x 


I. — LA SECURITE DES POUTRES FLECHIES EN ACIER DOUX 


Theorie simplifiée de Padaptation dans la section. 


Le phénoméne d'adaptation dans la section d'une poutre 
fléchie dans la section en acier doux a donné lieu à de nombreuses 
discussions. M. DAWANCE l’a schématisé dans ses figures 1 et 2. 


L'interprétation correspondant à la figure 1 est généralement 
désignée par ancienne condition d'écoulement, celle qui corres- 
pond à la figure 2 par nouvelle condition d’écoulement. 


Cette dernière conception a donné lieu à différentes hypothèses 
telles que celles de KUNTZE, de PRAGER. qui ne sont pas confirmées 
par les présents essais. 


On peut dire au contraire que l’ancienne condition d’écoulement, 
ou théorie simplifiée de la plasticité est dans l’ensemble très sensi- 
blement vérifiée. 


Les mesures d’allongements en divers points des poutres 
fléchies ont montré qu’en réalité le phénomène est beaucoup 
plus complexe, même quand on s’attache à l’étudier sous sa forme 
pure, soit sur une barre d’acier carrée, rabotée et recuite, soumise 
à moment constant, ce qui élimine les concentrations d’efforts 
dues à une variation brusque de la forme de section, les tensions 
internes de retrait et de laminage et les distorsions dues à l’effort 
tranchant. Cependant dans le comportement d’ensemble de la 
poutre la concordance est suffisante pour faire admettre cette 
hypothèse qui a l’avantage d’être simple et accessible au caleul 
pratique. On pourrait constater cette concordance sur les dia- 
grammes de la figure 3; le diagramme charges-courbures calculé 
concorderait sensiblement avec celui qui résulte des mesures 
expérimentales. 


Révision de la conception habituelle de la sécurité en 
flexion. 


; En’ élasticité, la flexion s'assimile à la traction, par le jeu de 
l'hypothèse de la conservation de sections planes, et de la loi de 


Hooke. Mais cette assimilation n'est plus valable dans la phase 
plastique. 
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C'est à notre connaissance la premiere fois qu'il était question 
dans un Règlement officiel français de la prise en compte de 
l'adaptation de plasticité. Il fallait done faire preuve d’une 
grande prudence, et il était bien naturel que cette réserve fü 
faite. : 


Ceci était d’autant plus naturel que si Pon pouvait se référer 
à de nombreux essais de flexion sur profilés bruts, il n’en était 
pas de même pour les profilés percés ou soudés, ni pour les poutres w 
composées. La nécessité s’imposait donc d'entreprendre de tels 
essais. 4 


TL 


Leur interprétation est délicate, et il semble qu’on ne puisse“ 
en tirer des conclusions effectives qu’en confrontant leurs résul- 
tats avec une conception de la sécurité clairement définie. 


e 


C’est donc par l’exposé de cette conception que nous commen- 
cerons. 


Ay A ue AR te aed 


pr 


L’examen du diagramme de gauche de la figure 1 montre que __ 
pour une barre tendue tout dépassement de la limite d’&coule- «. 
ment est dangereux. On passe en effet d’une. façon discontinue, 
de l’état élastique à l’état plastique, avec un allongement qui 
devient brusquement environ vingt fois plus grand. Ce nouvel 
état doit être considéré comme correspondant à la mise hors 
service car si la barre tendue a encore une certaine capacité de 
résistance, sa déformation est cependant assez grande pour 


provoquer la ruine du système dont elle fait éventuellement partie. 
Quand par exemple la membrure tendue d’une poutre à treillis 


. Soumise à moment constant est dans cet état, il est évident que 


sa courbure devenant égale à environ vingt fois la courbure 
maximum élastique, la poutre est hors service. C’est d’ailleurs 
l’une des raisons pour laquelle la considération du coefficient 
de sécurité par rapport à la rupture est abandonné, car il n’a 
aucune signification. Seul le coefficient de sécurité 6 par rapport 
à la limite élastique renseigne effectivement sur le degré de 
sécurité. 

Quand il s’agit de la barre fléchie on peut au contraire dépasser 
légèrement la limite d’écoulement dans les fibres extrêmes. On 
voit en “effet que le diagramme moment reduit/deformation 
est à partir du point 1 une courbe tangente à la droite de l’élas- 
ticité, et cette courbe s’écarte lentement de sa tangente, il y a 
continuité jusqu’à la valeur limite du moment réduit qui est 
variable avec la forme de section. 


Il est donc visible que pour une même contrainte élastique, 
le degré de sécurité est plus grand pour la barre fléchie que pour 
la barre tendue. 

On est donc ainsi amené à réviser la notion de sécurité en flexion 
telle qu’elle découlait de la théorie de l’élasticité. 


Les difficultés commencent quand il s’agit de définir un état 


critique de la barre fléchie, qui corresponde à l’état critique de 
la barre tendue. ä 


A peu prés tous les auteurs ont considéré que cet état critique 
était défini par le moment limite Mz, qui correspond à la plasti- 
fication complete de la section. 


Nous avons montré que ce ne pouvait être une base rationnelle, 
car: 


AIS 


La deformation calculée en cet état est telle que la mise hors 
service se produit bien avant, et la déformation expérimentale, 
ur différentes causes annexes que nous avons étudiées, est 
'e sensiblement. supérieure. 


ette définition de l’état critique n’est comparable ni à la 
ru 99 de la barre tendue ni & sa limite conventionnelle d’élas- 
cité, 


á La question se posait d'ailleurs de choisir un coefficient de 
urité mais quel que soit le chiffre choisi on se heurtait à des 
alies. On ne pouvait aboutir à une conception cohérente. 


“ Il fallait donc proposer une autre definition. 


- L'examen dû diagramme théorique montre que du fait de la 
continuité, l’état élastique est suivi en flexion d’un état quasi élas- 
que qui se prolonge plus ou moins suivant la forme de section. 
L'idée était donc naturelle de choisir un moment critique qui se 
“situe entre le moment élastique M, et le moment limite Mz. 


_ Ce choix ne pouvait d’ailleurs que comporter une part d’arbi- 
| traire, d’ailleurs réduite par différentes considérations trop 
longues à développer ici. Nous remarquerons seulement que la 
_ définition de la limite conventionnelle de traction telle qu’elle 
résulte de la Norme AFNOR NF - A03-001 comporte elle-même 
une part d’arbitraire non moins grande. 


nr 


‘4 Le principal est de rester dans les limites raisonnables. 


C’est ainsi que nous avons défini le moment critique cherché M, 
” par une limitation de l’allongement résiduel de la fibre extrême à 
1,5 % de Vallongement élastique. 


Bien entendu cette définition s’entend en prenant comme base 
- le phénomène de flexion à l’état pur, et tel qu'il résulte de la 
théorie simplifiée de la plasticité. Elle néglige les circonstances 
“multiples qui en pratique sont de nature à le troubler. 


+. Elle permet donc le calcul, pour une forme de section donnée, 


du moment critique M,, le rapport = y 


we étant le coefficient 
eS e 
…— d'adaptation dans la section. 
La contrainte correspondante : 
i v 
ne = Me I 


Ou contrainte critique, peut être considérée comme définissant 
la limite conventionnelle d'élasticité en flexion. Le Commission 
technique de la Chambre Syndicale des Entrepreneurs de Cons- 
tructions Métalliques de France a approuvé cette définition 
ainsi que les techniciens les plus hautement qualifiés. 


Comparaison avec la définition de la limite conventionnelle 
d’élasticité en traction. 


En flexion on ne peut définir qu’une limite conventionnelle 
d'élasticité, car du fait de la continuité il n’y a pas de limite 
apparente d’elasticite. 

En traction on peut faire la distinction : 


La limite apparente d’elasticit est la contrainte pour laquelle 
l'effort indiqué par l’appareil de mesure est stationnaire pour la 
première fois ou diminue bien que la déformation de l’&prouvette 
augmente. 


La limite conventionnelle d'élasticité est la contrainte á laquelle 
correspond un allongement rémanent de 0,2 %. 


Pratiquement, pour l’acier doux, on fait état de la limite appa- 
rente d'élasticité. Mais on constate le plus souvent, qu’à cette 
limite apparente correspond un allongement rémanent de 0,20% 
environ, M. DAwANCE le signale à propos des nombreuses épreuves 
de traction qu’il a été conduit à effectuer à propos de ses essais. 


Il en résulte que pour l'acier doux ordinaire avec une limite 
élastique de 24 kg, l’allongement élastique théorique à la limite 
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24 X 100 
étant de BET — 0,114 % et l’allongement rémanent de 0,2 wee 


Pallongement total est de 0,314 %, soit 2,75 fois Pallongement 
élastique. 


On constate d’ailleurs que cet allongement total atteint très 
souvent trois fois, et. va même jusqu’à quatre fois l’allongement 
élastique théorique, car la déformation élastique n’est pas en fait. 
rigoureusement linéaire. 


Devant ces résultats, notre définition de la limite convention- / 
nelle de flexion apparait donc comme exagérément prudente. 


Il n’y a aucune raison en effet d’être, en ce qui concerne les 
déformations résiduelles, plus durs pour la flexion que pour la 
traction, car il peut y avoir corrélation étroite entre les deux 
phénomènes. 


= 


Dans une poutre à treillis soumise à moment constant, par 
exemple, si l’allongement et le raccourcissement total dans les 
membrures sont, à la limite apparente d’elasticite, égales à trois 
fois l’allongement élastique théorique, il en résulte que la courbure 
réelle est égale elle-même à trois fois la courbure élastique théo- 
rique. On n’a jamais signalé à ce propos et depuis plus de 60 ans 
de pratique le moindre inconvénient. 


Il est donc tout à fait justifié d’admettre dans une poutre à 
âme pleine soumise à moment constant un rapport de courbures 
de même ordre à l’état critique de flexion choisi, qui par defi- 
nition correspond à la mise hors service. 


Il y a cependant'une raison qui a incité à maintenir notre 
définition malgré sa rigueur apparente. On sait en effet que le 
métal est inhomogène et que dans certains profilés, et notamment 
les poutrelles, il y a des contraintes internes de refroidissement, 
des degrés d’écrouissage différents, toutes causes susceptibles 
de majorer la déformation théorique correspondant à un moment 
‚flechissant donné. Il faut donc s'attendre dans certains cas à 
des déformations résiduelles très supérieures à 7,5 % de la défor- 
mation élastique, ce que l’expérience confirme en montrant que 
le rapport entre la déformation réelle et la déformation élastique 
peut atteindre les mêmes valeurs qu’en traction. 


Il n’en n'est pas moins vrai que notre définition reste très 
prudente, car le moment constant est un mode de sollicitation 
peu usité en pratique, et d’ailleurs souvent touché par les limites 
de flèches imposés par les Règles CM 1946. Dans les cas de charges 
les plus courants, le rapport de la flèche totale à la flèche élas- 
tique est notablement inférieur à celui qui correspond au moment 
constant, et c’est bien la flèche qui en définitive intéresse l’uti- 
lisateur. Pour une charge concentrée par exemple à un allon- 
gement résiduel de 7,5 %, ne correspond théoriquement qu’une 


flèche résiduelle de 1,3 %. 


En fait, il n’y a pas de différence essentielle entre le diagramme de 
flexion : moment/flèche et le diagramme de traction : contrainte/ 
allongement au moins jusqu'aux limites conventionnelles d'élas- 
ticité. En flexion, le moment critique correspond à une évolution 
plastique peu avancée, dans laquelle toutes les hypothèses fonda- 
mentales de la résistance des matériaux restent suffisamment 
valables, et le dépassement du moment élastique M, ne donne 
lieu à aucune manifestation extérieure marquante. 


A partir des limites conventionnelles les diagrammes diffèrent. 
Alors que pour un léger dépassement, la déformation en traction 
croît brusquement pour atteindre plus de vingt fois l’allonge- 
ment élastique, la déformation en flexion ne s’accroit que d’un 
faible pourcentage. En prenant donc le même coefficient de 
sécurité o par rapport aux limites conventionnelles, la sécurité 
restera donc, en général, légèrement plus grande en flexion qu’en 
traction. Maïs elle restera pratiquement comparable dans les 
deux cas, alors qu’en prenant comme base le moment limite 
M, il n'y avait aucune comparaison possible. 

Pour les poutrelles IPN le calcul donne environ US 1,09, 
il a été admis forfaitairement 1,1 et c'est la Porigine de la majo- 
ration de 10 % du module de resistance dans Particle 3,37 des 
Règles C M 1946. 
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'onsidération generale. 


re but est ici de donner de ces essais une interpretation 
pratique et immédiatement utilisable par le constructeur. Nous 
négligerons donc délibérément les indications des extensomètres 
ui d’ailleurs ne renseignent pas sur l’allure du phénomène à 
eur de la section. Les anomalies qu’ils révèlent en surface 
: constituent pas un fait nouveau, mais ne sont que des mani- 
stations locales des causes qui viennent troubler le phénomène 
de flexion, et dont l’existence est connue depuis longtemps. 


Ce qui importe c'est de vérifier que la sécurité n'est pas mise 

en cause. C’est donc le comportement d’ensemble des poutres 
qui nous intéresse, et notamment l’étude des diagrammes moment/ 
che, qui correspondent à des manifestations visibles qui seules 
téressent l'utilisateur. 7 
Si l’on ne considère que la partie des poutres soumise à moment 
constant, les diagrammes moment/courbure donneront d’ailleurs 
les mêmes renseignements. 


Il convient de remarquer que l'interprétation à donner à ces 
- essais doit tenir compte de l'allure générale du phénomène de 
… flexion élasto-plastique, tel qu'il est connu dans son application 
a des formes de section les plus diverses, et dont les poutrelles ne 
constituent qu’un cas particulier. 


Ce cas particulier est intéressant sans doute, puisque c’est la 
forme de section la plus employée, mais il se prête mal à l’étude 
complète du phénomène, en raison des faibles valeurs des rapports 
M/M, et M./M. d’où il résulte que certaines conclusions peuvent 
être tirées qui ne sont pas entièrement valables. 


Il est bien connu par exemple que le rapport M,/M, calculé 
pour les poutrelles IPN a pour valéur moyenne 1,16, chiffre 
très sensiblement vérifié par l'expérience, car à plastification 
complète les tensions internes disparaissent par adaptation. Si 
Von excepte les essais sur poutrelles poinconnées, pour lesquels 
la rupture aux trous n’a pas permis d’atteindre tout à fait le 
moment M, dans la section brute, on trouve pour tous les autres 
essais des chiffres légèrement supérieurs à 1,16, sauf pour un 
(deuxième poutre brute) qui a donné 1,10. Il semble évident que 
ce résultat est anormal, on peut l’attribuer au fait que la limite 
élastique moyenne qui ne résulte d’ailleurs que des essais de 
traction sur deux éprouvettes, ne correspond pas à la limite 
Er d'écoulement moyenne de la zone sollicitée á moment constant. 


Quoi qu'il en soit si l’on prend comme état critique la plasti- 
fication correspondant au moment M;, c’est la moyenne du 
du rapport M-/M, qu'il faut retenir pour tirer une conclusion 
et non sa valeur la plus basse, surtout quand elle apparaît comme 

x anormale. 


La moyenne du rapport M,/M, pour les sept essais sur poutres 
non poinconnées ressort ä 1,2. Si done on admet par rapport 
à l’état critique le même coefficient de sécurité y = 1,666 que pour 
une barre tendue à sa limite élastique, la conclusion devrait 
être que la contrainte admissible de flexion sur poutres flechies 
en acier doux ordinaire est de 14,4 x 1,2 = 17,3. 


En appliquant ce raisonnement à des fers à simple T pour 
lesquels le rapport M/M. ressort à 2,1, cette même contrainte 
admissible devrait être de : 14,4 X 2,1 — 30,3 kg/mm?. Ce sont 
ces exagérations qui ont créé dans Vesprit des techniciens une 
certaine défiance vis-A-vis des calculs en plasticité, et ont empéché 
leur développement. 
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II. — INTERPRETATION 


DES ESSAIS | 


4 


En réalité on n'a pas le droit de prendre le coefficient de sé 
o = 1,666 par rapport à l’état critique de plasticité complet 
car, ainsi que nous l’avons montré, on obtiendrait un degré ¢ 
sécurité inférieur à celui d’une barre tendue. En dehors du fa 
que la mise hors service des poutres se produit avant plastificatio 
complète, il faut aussi considérer que cette plastification complè 
pourrait ne pas être atteinte, car le plus souvent elle est précéd: 
par le déversement de la poutre. —_ | 


L'expérience montre au contraire que le moment critique 
tel que nous l’avons défini peut toujours être atteint, si bi 
entendu la poutre est correctement calculée pour résister au. 
déversement. 11 n’y a pas besoin de précautions spéciales. E 


Vérification expérimentale de la sécurité. 

De notre conception de la sécurité il résulte que cette.confron- 
tation.expérimentale doit consister à vérifier que lorsque la limite 
conventionnelle d'élasticité et flexion que nous avons définie 
est atteinte, le rapport de la courbure mesurée C, à la courbure — 
élastique théorique C, ne dépasse pas 3 à 4. 


De cette confrontation avec les essais décrits par M. DAWANCE, 
il résulte que : 


Pour les poutres brutes le rapport C,/C, reste bien de l'ordre de 
grandeur indiqué ci-dessus. re 


Pour les poutres percées calculées en section brute le rapport — 
C,/C, a une valeur sensiblement plus grande. Mais pour ces mêmes 
poutres calculées en section nette le rapport C,/C, est sensible- 
ment égal a 1. Il pourrait sans inconvénient étre dépassé, ä condi- 
tion de limiter la valeur du rapport section nette/section brute. 
Les Règles américaines qui permettent le calcul en section brute *! 
quand la section des trous ne dépasse pas 15 %, de la section _ 
brute des ailes paraissent raisonnables. 


La poutre IPN 550 soudée donne un rapport C,/C, sensiblement 
inférieur à celui de la poutre brute, l'amélioration provient sans - 
doute de la libération partielle des tensions internes. 


Pour ce qui concerne les poutres poingonn&es on constate que : 


Le rapport C,/C, a une valeur inférieure à celle qui correspon- o 
drait aux poutres percées. | 1 

La rupture brusque constatee n’est pas nuisible à la sécurité _ 
des poutres isostatiques chargées statiquement car la rupture “ 
se situe aux environs de 40 kg/mm? en section nette. Il faut _ 
toutefois calculer en section nette. 4 

Il faut cependant faire des réserves pour les poutres hyper- « 
statiques calculées en plasticité, car la capacité de déformation y 
étant diminuée l’adaptation ne pourra pas toujours se produire “ 
avant rupture. > 

Dans de tels systémes il faut percer les trous ou les aléser apres E 
poingonnage, au moins dans les zones les plus sollicitées. Il faut 4 
d’ailleurs autant que possible éviter les trous dans les parties … 
tendues de ces zones. : 
2 Enfin, en remarque generale s'appliquant à tous les essais _ 
étudiés, on peut dire que si l’on s’en tient aux Règles en supposant 4 
l’article 3,37 libéré de ses réserves, la sécurité est dans tous les : 


cas largement vérifiée. Pour la contrainte critique de 


24 x 1,1 = 26,2 kg/mm? on ne constate que des deformations 
de l’ordre de grandeur des deformations élastiques théoriques. _ 


pr Ss APPS es 

; a loi de la théorie simplifiée 
section (ancienne condition d’écoule- 
zug nn (diagramme 


: tensions internes n’a pour effet que d’aug- 

tion de l’état élasto-plastique, qui reste dans 

table à l’état critique défini. A plastification 

phénomène n’est plus troublé, les tensions internes 

‚par adaptation. La pratique constante qui néglige 
‘internes > parfaitement justifiée. 


que nous avons donnée de la limite convention- 
flexion correspond à celle de la limite conven- 
élasticité de traction. L’article 3,37 qui en découle 
e done une fois de plus justifié. 


e fait que la plastification s’amorce d’abord en traction 

te en compression est une circonstance favorable; car 

arde le déversement qui en général ne se produit pas pour 

ment critique M,, si la poutre est convenablement propor- 

mnée, et d’autre part la dissymétrie augmente le coefficient 
aptation. 


: Les trous percés ou poinçonnés et alésés ne troublent pas 

ment la flexion élasto-plastique. On peut méme ne déduire 

trous que lorsque leur section dépasse 15 % de la section brute 
ailes. 


6° Les oe simplement poinconnés ne troublent pa 
tage la flexion, car les cassures brusques qui peuvent se p: 
aux environs du moment limite ne mettent pas em cause 1 
rité des poutres isostatiques. 


) 


70 Par contre dans les poutres peta la présence 
de trous simplement poinçonnés dans les zones notablemen 
sollicitées peut réduire la capacité d'adaptation. Il faut done — 
dans ces zones n’admettre que des trous percés ou alésés, au moins | 
en ce qui concerne les parties tendues. 


8° Le comportement des poutres correctement soudées est a 
son ensemble plus favorable que celui des poutres brutes, les 
deformations résiduelles au moment critique sont moindres. 
A plastification complète il n’y a aucune difference. : 


90 La majoration de 10% du module de résistance peut 
s'étendre aux poutres composées à âmes pleines, sous réserve que 
leur coefficient d’adaption dans la section Y soit suffisamment — 
voisin de 1,1. Dans la négative on devra limiter la majoration 


-à la valeur qui découlera du calcul de d. 


10° Ces conclusions ne sont valables que pour le mode de charge- 
ment adopté dans les essais. 


11° Pour ce mode de chargement, on peut dire que l’article 3,37 
peut être étendu aux poutres composées, et aux profilés percés 
de trous ou soudés, sous les réserves ci-dessus et sous conditions 
que les trous bruts de poingonnage soient prohibés dans les 
parties tendues des zones notablement sollicitées des poutres 
hyperstatiques. y 
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Fıc. 37. — Vues representant les diverses phases de la plastification d’un IPN 200 brut et tirées d'un film projeté pendant la 
conférence. Les vues 1 à 6 se rapportent au diagramme des flèches tel qu’il est reproduit. Les vues 7, 8, 9, se rapportent 
a la suite de l’essai alors que le comparateur des mesures de fleches avait été retiré. 
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_ LE CHAUFFAGE DES USINES 


Par M. P. DUSSERIS, 
x ancien Élève de l’École Polytechnique. 


SUIVI DE — 


Visite des installations de chauffage de l'atelier prin- 
de la COMPAGNIE INDUSTRIELLE DES TELEPHONES. 
Visite des installations de chauffage de l’usine de la 


LÉMÉCANIQUE. 
UNE RICHESSE INEXPLOITEE : 
L’AIR DU SOL 
Par M. E. G. LEAU, Ingénieur. 


EN SUIVI DE 


Visite de l'installation de conditionnement d'air des 
Bw. 3. 
ateliers FLUORESCENCE et LUMINESCENCE. 
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CENTRE D’ETUDES SUPÉRIEURES 


CYCLE DU CHAUFFAGE 
7 3 ET 9 FÉVRIER 1950 


don à Sous LA PRÉSIDENCE DE M. A. MISSENARD. 


CHOIX D'UN SYSTÉME DE CHAUFFAGE = 
DANS LES NOUVEAUX IMMEUBLES 
COLLECTIFS 


Par M. M. FICHARD, 


Président de l’Union des Chambres Syndicales 
de Chauffage de France. 


PROBLEMES POSES PAR L’EXPLOITATION 
DES INSTALLATIONS DE CHAUFFAGE 
DANS LES IMMEUBLES ANCIENS 
Par M. J. RIMBAUD, President du Syndicat 


des Entrepreneurs d'Exploitation de Chauffage à forfait 
du département de la Seine. 


LE CHAUFFAGE URBAIN 
DANS LES PAYS D’EUROPE 
AUTRES QUE LA FRANCE 


Par M. R. FISCH, Président du Syndicat des Installateurs 
et Exploitants de Chauffages Urbains et Collectifs. 
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INSTITUT TECHNIQUE DU BATIMENT ET DES TRAVAUX PUBLICS 


un 


TECHNI 


Le Chauffage des Usines, par M. P. DUSSERIS. 


Le conférencier expose les raisons pour lesquelles le chauffage 
des usines est une nécessité maintenant reconnue par de nombreux 
industriels. 11 en souligne l'aspect social, l’aspect économique 
tant au point de vue du rendement de la main-d'œuvre qu'à 
celui de la conservation des bâtiments, des machines et des stocks. 


- Suit une comparaison des différents procédés de chauffage 


en tenant compte de l’amortissement de l’installation et de la 


repartition des températures; le chauffage par rayonnement et le 
chauffage par air pulse font l’étude d'une étude plus approfondie. 


Les questions posees par differents auditeurs conduisent le 
conférencier á s'étendre plus particulierement sur les tempé- 
ratures au sol, sur le confort des usagers dans la zone de travail 
et sur les procédés de mesure. 


Une Richesse inexploitée : l'Air du Sol, par M. E. G. LEAU. 


Le conférencier entretient ses auditeurs des expériences qu'il 
a faites en 1934 sur le puisage de l’air dans le sol. Faites dans le 


but de purifier l’air et de permettre soit de sauver des ouvriers 


ensevelis au cours de travaux souterrains, ou de contribuer 


- à la résolution des problèmes que posait à ce moment la défense 


passive, ces expériences ont montré que, par un autre aspect 
des résultats obtenus, on pouvait avoir une masse d’air assez 
considérable à température constante. Une application de ces 
principes a été faite dans une installation particulièrement 
réussie où dans un atelier on obtient aux moindres frais une 
température constante de 25° été comme hiver. 


Le conférencier répond ensuite à une controverse assez nourrie 
sur le réchauffement du sol, sur la récupération des calories 
du sol à profondeur moyenne, ainsi que sur la précarité plus 
ou moins grande de telles installations. 


Choix d'un Systeme de Chauffage dans les nouveaux Immeubles Collectifs, par M, M. FICHARD. - 


Le conférencier ému de l’absence de prévisions de chauffage 
central dans de nouveaux immeubles projetés par des collecti- 
vités démontre les avantages économiques du chauffage col- 
lectif sur les chauffages localisés. Il développe son argumen- 
tation par l’exposé de différents bilans basés sur l’expérience 
acquise soit dans une maison ordinaire d’habitation, soit 
dans les pavillons construits dans la cité d'expériences de Noisy- 
le-Sec, soit dans ceux entrepris depuis l’automne de 1947 à 
Abbot’s Langley dans la région londonienne. Il communique 
sur ces diverses expériences toute une série de résultats. 


Problèmes posés par l’Exploitation des Installations de Chauffage dans les Immeubles anciens, par M. J. RIMBAUD. 


L'exploitation par des Sociétés spéciales du chauffage central 
dans des immeubles anciens pose des problèmes délicats dont 
la solution doit être recherchée exclusivement avec le proprié- 
taire. La nécessité des réparations consécutives au délabrement 
occasionné par les années de guerre et les frais de transformation 


_ qui sont souvent la conséquence de la recherche d’un bilan 


économique, entraînent des dépenses importantes qui ne peuvent 
être récupérées que par des contrats de longue durée; les frais 
occasionnés par une main-d'œuvre spécialisée que nécessite 
l'installation de dispositifs permettant l’utilisation de combus- 
tibles inférieurs renforcent l'obligation de conclure des contrats 
d’au moins quinze années. 


Le conférencier montre enfin que la dernière loi sur les loyers 
ne facilite pas la résolution de tous ces problèmes et que l’on 
est encore obligé de rechercher des crédits extérieurs. 


QUE DO BAT 


RESUMES FRANGAIS ET ANGLAIS DES CONFERENCES 


à » 

The lecturer gives the reasons why the heating of factories 
is a necessity which most industrialists nowadays take tor Te 
granted. He stresses the social and economic aspects of the 
subject both from the point of view of productivity and of the u 
preservation of buildings, machinery and stores. - 5 

There follows a comparison of various methods of heating, 
taking into account seasonal reduction of efficiency and tempe- — 
rature distribution; radiant heating and blowed air heating are 
dealt with the most fully. . É 


-- The questions asked by different members of the audience 
led the speaker to enlarge upon ground temperatures, the confort 
of users in the work zone and modern methods of measurement. 


The lecturer told his audience about the experiments he had 
made in 1934 on air taken from the soil. His aim was to purify 
the air, to save the lives of men who had been trapped while 
working on underground works, and to help solve problems 
which had then arisen in civil defence. The results obtained 
also showed that it was possible to obtain a fairly considerable 
mass of air at a constant temperature. These principles have 
been applied with great success to the heating installation of a 
factory workshop, where a constant temperature of 25% C 
(77° F) was obtained summer and winter at a very low cost. 


The speaker then replied to enthusiastic discussion on re-hea- 
ting of the soil, the recovery of calories from the soil at a medium 
depth and on the somewhat precarious nature of such instal- 
lations. 


The lecturer is worried by the lack of central heating arran- 
gements for proposed new housing estates, and demonstrates 
the economic advantages of group heating over individual heat- 
ing systems. He develops his argument with a report on 
costs based on experiments made in ordinary dwelling houses, 
the test buildings erected on the experimental estate at Noisy-le- 
Sec, and those in use since the autum of 1947 at Abbot's 
Langley near London. A whole series of results is given 
for the various experiments. 


The introduction of central heating into old dwellings raises 
some difficult problems which can only be solved in cooperation 
with the owner. The necessity for restoration to dilapidations 
brought about during the war years and the cost of structural 
alterations which are often undertaken in the interests of eco- 
nomy, involve considerable expense which can only be reco- 
vered by longterm contracts; the cost of the skilled labour 
required for installing special apparatus for burning inferior 
fuel makes it all the more imperative to conclude a contract 
for at least 15 years. 


The lecturer points out in his concluding remarks that the 
latest legislation on leases does not help to solve these problems 
and it is still necessary to seek loans outside. 


Le Chauffage Urbain dans les Pays d'Europe autres que la France, par Mi R+ FISCH, 


On a voulu dans cette conférence faire le recensement des 
installations de Chauffage Urbain en Europe et préciser les 
derniéres techniques utilisées en soulignant leurs avantages 
économiques; le comptage des calories fait l’objet de précisions 
particulières et d’intéressants développements au cours de la 
discussion ouverte avec les auditeurs. Après avoir dit quel- 
ques mots sur la conjugaison force motrice-chauffage, le con- 
férencier rappelle les avantages du chauffage urbain et insiste 
sur la possibilité de l’utilisation de combustibles inférieurs. 


The purpose of this lecture was to draw up a census of district 
heating installations in Europe and to describe briefly the latest 
methods in use, stressing the economic advantages of this type 
of heating; statistics of calories are shown in detail and a dis- 
cussion in which the audience took part was particularly inte- 
resting on that subject. After saying a few words about com- 
bined driving power and heating the speaker recalled the 


advantages of district heating and stressed the possibility of 
using inferior fuels. 
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: Depuis de nombreuses années l'Institut Technique du 

_ Bâtiment et des Travaux Publics organise des conférences 
_ sur la construction et en particulier sur le chauffage, la 
= ventilation et le conditionnement de Pair. 


© Ces conférences étaient réparties sur toute l’année et, 
de ce fait, n'étaient guère suivies que par des Parisiens. 


> Inaugurant une formule nouvelle, l'Institut Technique 

a décidé de les grouper en deux journées et de les compléter 
par des visites d'installations, car le but poursuivi est 
essentiellement pratique. 


_ Aussi suis-je heureux de saluer la présence non seule- 
— ment de provinciaux mais aussi de confrères belges qui 
"nous font l'honneur de suivre nos travaux. 


Au cours de la première journée, il sera particulièrement 
question du chauffage des grands locaux et singulièrement 
des usines. C’est que depuis la fin de la guerre, ce problème 
est devenu actuel pour différentes raisons : 


La première vient du fait que le rendement de la main- 
d'œuvre, tant dans sa quantité que dans sa qualité, est 
largement influencé par la température. La recherche des 
conditions thermiques agréables n’est pas la simple mani- 
festation d’un sentiment de paresse de l’homéotherme 
désirant éluder la lutte contre le froid et le chaud. Elle 
correspond à une aspiration physiologique profonde comme 
Pont montré les recherches récentes. A cette température 
de neutralité thermique, l'homme se porte mieux et sa fécon- 
dité est maximum dans tous les domaines. La plupart 
des industriels qui ont chauffé leurs ateliers ont constaté 
que la dépense était payante, tant par l'augmentation de 
la production que par la diminution de labsenleisme dû 
à la maladie ou à la crainte du froid. 


La seconde raison est d’ordre social. On constate chez 
les ouvriers vivant dans un atelier chauffé une Satisfaction 
qui n’est pas seulement d’ordre-physique, mais aussi moral. 
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E CHAUFFAGE DES USINES 


Par M. P. DUSSERIS, ET 
Ancien Élève de l’École Polytechnique. 


ALLOCUTION DU PRÉSIDENT 


Ils ont l'impression de ne plus étre des parias à Végard 
des employés confortablement installés et, si j’en crois 
les confidences d’industriels, Padoucissement des conditions 
de vie qui en résulte, a largement contribué à l’amélioration 
du climat social des usines. 


De plus, ce chauffage généralisé met fin au conflit entre 
les ouvriers qui se groupent autour des braseros et les 
contremaîtres qui cherchent à les ramener à leur poste de 
travail. 


Comme me disait l’autre jour avec envie un des patrons 
les plus sociaux actuels, qui est en même temps un savant : 


« Quel beau métier que celui d'accroître le bonheur de 
l'humanité en la protégeant contre le froid. » 


+ 
* * 


Si M. Dusseris se défend d'apporter des choses tres 
nouvelles du fait que sa conférence est plutót une revué 
rapide des moyens actuellement mis en œuvre et des résul- 
tats possibles, il n’en est pas de même de M. LEAU. Sa 
conférence expose un procédé nouveau de chauffage et de 
rafraichissement en prenant, suivant les saisons, les calories 
ou les frigories dans le sol, dont la température vers 
10 m de profondeur garde, à 1° près, une valeur constante 
égale à la moyenne annuelle. Son système est d'autant plus 
intéressant qu'il est, si j'ose dire, le prélude d'un autre 
procédé qui vient de faire l’objet de communications à 
l'Académie des sciences de M. Georges CLAUDE et dont 
je dirai un mot après la conférence de M. LEAU, car il 
semble lourd de conséquences pour notre industrie. 


Mais je ne veux pas retarder plus longtemps votre plaisir 
d'entendre les conférenciers et je passe la parole à 
M. Dusseris qui, après une brillante carrière militaire, 
est devenu un des ingénieurs les plus distingués de notre 
corporation. 


TS 


rincipaux aspects des problemes que pose le 
e des usines ont été évoqués par M. MISSENARD 
article que La Technique Moderne a publié 
dernière. | Re 


E Nous ne saurions mieux commencer cet exposé qu’en 
lisant quelques passages de la préface de cet article : 


chauffage des lieux de travail.a pris une grande 
sion dans ces dernières années. Ce développement 
xplique pas uniquement par des considérations 
nitaires. e 


-« L'observation courante révèle que la production des 
ouvriers est considérablement réduite aux températures 
très basses et aux températures élevées. 


«ll est généralement admis, dans nos régions, que 
augmentation de rendement de la main-d'œuvre est 
de l’ordre de 15 à 20 % pour l’ensemble de l’hiver, compte 
tenu du fait que l’absentéisme, par maladie ou par crainte 
de froid, est généralement diminué dans une proportion 
appréciable. » 


- Nous allons essayer d'examiner ces problèmes d’un 
peu plus près. 


Nous sommes persuadés que cette question est d’une 
importance primordiale. La rénovation de l’industrie 
française, sa place sur le marché mondial, ne sont, en 
. grande partie, qu’une question de rendement. Si, grâce 
à cette causerie et à la discussion qui, nous l’espérons, 
la suivra, nous pouvons contribuer à augmenter ce rende- 
ment, nous estimons que notre temps n’aura pas été 
perdu. 


Es 


| Lorsqu'on examine superficiellement le problème du 
chauffage d'un atelier, on est tenté d'admettre qu’une 
‘telle installation n’est pas rentable. 


Chauffer un important volume, dans lequel quelques 
ouvriers occupent une place ridiculement restreinte, 
cela paraît aussi stupide que de faire bouillir l’eau d’un 
lac pour y cuire un œuf, De même qu'il est plus simple, 
dans ce cas, d’isoler dans une casserole l’eau strictement 
nécessaire, il paraît plus normal de chercher à chauffer 
uniquement l’ouvrier, et non son atelier. Nous verrons 
tout à l’heure combien cette restriction du chauffage 


à la zone de travail est délicate, sinon partiellement 
impraticable. 


Et pourtant, on chauffe les ateliers et la nécessité de 
ce chauffage est largement prouvée par la virulence des 
réclamations que formulent les industriels lorsque leur 
chauffage est en panne. Faites effectuer la réparation 
de toute urgence, nous disent-ils, car chaque heure 
sans Chauffage nous coûte une journée de bénéfices ! 


Nas 


EXPOSE DE M. DUSSERIS 


-VYamélioration de l'habitat, en augmentant le nombre 


Si, sans tenir compte d’une exagération bien naturell 
on en deduisait qu’inversement chaque heure de chau 
fage double le bénéfice journalier, on irait peut-éti 
un peu loin! Disons qu'il y participe efficacement, et not 


~~ , 
eS 


serons dans le vrai. ~ 
as es 

L'évolution sociale est une des causes premières | du 
développement du chauffage des usines. Cette evolution, 
qui tend à relever le niveau de vie de l’ouvrier, à ame- | 
liorer son confort dans tous les domaines, ne doit pas 
être considérée seulement comme un problème politique - 
ou simplement humanitaire. Le progres social n’est 
qu’un aspect du progrès tout court. Et le chauflage 
des usines, comme l’électrification des campagnes ou 


et les besoins des consommateurs, contribuent au deve- 1 
loppement de la production et favorisent l’essor indus- 
triel du pays. y 


Quoi qu'il en soit, l’exemple est maintenant donné, 
de nombreuses usines sont chauffées et il ne paraît plus 
normal à l’ouvrier de travailler dans un atelier glacial 
en hiver. Dans l'évaluation des avantages procurés par « 
le chauffage, il faudra tenir compte de cet état d’esprit 
qui, avec ou sans le secours des organisations syndicales, 


conduit l’ouvrier à travailler avec réticence dans un 
atelier non chauffé, parce qu'il s’estime mal traité. 


xx 


Cette augmentation de la production dans un atelier 
chauffé — et bien chauffé — n'est pas seulement le résultat 
de la bonne volonté du personnel. Elle provient ‘aussi 
de l’augmentation du rendement de la machine humaine 
lorsqu’elle est placée dans de bonnes conditions de fonc- 
tionnement. Pour chaque genre d'activité — et pour 
chaque espece d’individu — le rendement passe par 
un maximum dans certaines conditions assez précises — 
de température, d'état hygrométrique, de vitesse des - 
mouvements d’air, en un mot de climat. 


En dehors de l’état hygrométrique — 50 % est gene- 
ralement admis comme la valeur donnant le confort 
maximum -— les autres données sont á la fois variables 


et discutées. 1 


La température idéale peut varier de + 100 pour un 
travailleur dépensant une grande énergie physique à 
+ 17° pour un ouvrier assis et pratiquement immobile. 
Les femmes préfèrent 1 on 2° de plus, car elles ont les 
pieds et les jambes particulièrement sensibles au froid - 
et aux mouvements d'air. ; 


La coexistence dans un méme atelier de travailleurs 
et de travailleuses effectuant des tâches diverses est 


e des principales diffieultes á résoudre. On pourrait 
faire par une localisation partielle, plus ou moins 
nse, du chauffage, localisation qui pourrait être 
enue par l'effet de rayonnement dont nous parlerons 
s loin. On serait conduit malheureusement, la plupart 
temps, à des installations très onéreuses, et on devra 
‚se contenter de réaliser dans tout le local des conditions 


rennen, qui ne satisferont sans doute pas tout le 
monde. ; À 


Br, 


= Un directeur d’usine recevait récemment, à quelques 

“minutes d'intervalle, la visite de deux délégués ouvriers 
appartenant au même atelier : le premier se plaignait 
du froid, l’autre d’une chaleur excessive. Bien qu'il 
s'agissait peut-être d'une action concertée. cette double 
éclamation était tout à fait plausible. 


© L'absence de mouvements d'air de faible vitesse est 
un facteur de confort généralement controversé. Nous 
croyons bon de préciser d’abord que la notion de confort 
_ clle-même n’a rien d’absolu. En effet, ce n’est pas dans 
la méme ambiance qu’un individu donné se trouvera 
bien pour dormir, pour lire et pour travailler. 


= Si on cherche à déterminer dans quelles conditions 
le travail manuel est le plus efficace, on s’apercoit qu'il 
faut maintenir en éveil les sens du travailleur par la 
variété de ses sensations : nous connaissons déjà les 
ou moin obtenus par la diffusion de musique — plus 
| 


a Certains auteurs pensent — et nous inclinons à les 
+g suivre — qu’un rendement maximum demande un climat 
o varié. De légères oscillations de la température, et des 
mouvements d'air de 2 ou 3 dm à la seconde maintien- 
-draient en éveil les sens du travailleur bien mieux qu’une 
atmosphère rigoureusement calme et de température 
uniforme, qui inciterait plutôt au farniente, sinon au 


sommeil. 


Un chauffage correctement ‘établi 
conduit donc à une augmentation du 
rendement de la main-d'œuvre qu'il 
est difficile d'évaluer. Rares sont les 
industriels qui suivent cette question 
“de très près. L’un d’eux, cependant, 
après des calculs fort précis, pouvait 
dire que cette augmentation de ren- 
- dement lui payait intégralement sa 
consommation de mazout, et il se 
‘chauffait au fuel domestique. 


Mais il n’est pas suffisant de récu- 
perer les frais d’exploitation. Encore 
faut-il couvrir les frais d'entretien et 
. amortir le prix de l'installation. 


Or, d’autres avantages financiers 
sont procurés par le chauflage. Citons 
- seulement la conservation des bä- 
timents, des matières premières, des 
stocks; le meilleur fonctionnement des 
machines. 


Un exemple encore sur ce dernier 
point : le directeur technique d'une 
importante usine de moteurs d'avions 
a déterminé qu'avant le chauffage de 
son atelier de précision, 32 % des 
pieces finies étaient refusées; ce pour- 
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comme le ‘textile, l'imprimerie, etc., demandent que 
l'atmosphère soit conditionnée, parfois avec une grande 
précision. LE 


PAR 


Il faut donc chauffer les ateliers, et le problème n’est 
pas simple. 


Un atelier est souvent très élevé, d’une construction 
assez légère; sa toiture est rudimentaire. La densité 
d'occupation est faible. Dans des bureaux, on ne chauffe 
que 30 à 50 m? par individu. Dans un atelier, un volume 
chauffé de 1 000 m? par ouvrier n'est pas rare. 


De plus, la puissance calorifique à fournir par mètre 
cube est beaucoup plus grande pour les raisons suivantes : 
ventilation naturelle importante, surchauffe des parties 
hautes, mauvaise isolation thermique. Alors qu’on peut 
chauffer un employé pendant 1 h avec 100 g de charbon, 
il en faut souvent 5 kg pour chauffer un ouvrier, soit 
cinquante fois plus. 


On est donc conduit, par individu, à une installation 
coütant cinquante fois plus et à une exploitation cinquante 
fois plus onéreuse. 


a 


Il faut donc s’attacher à restreindre cette proportion. 
Tout d’abord, c’est vers la construction des ateliers 
que l’on devra orienter ses efforts. Il n'est plus conce- 
vable — puisqu'il faut chauffer — de construire comme 
autrefois des bâtiments industriels en matériaux légers, 
couverts en tôle ondulée, aux portes mal jointes. Par 
une construction parfaitement étudiée, on peut réduire 
de moitié les frais de chauffage. L’usine que nous 
visiterons cet après-midi est, de ce point de vue, 
entre autres, un modèle du genre (fig. 1). L’industriel 
et l’architecte n’ont rien négligé : toiture très iso- 


lante, sas d'entrée. Aussi y suffit-il de 18 calories au 
mètre cube. 


“centage s'abaissa à 20 après chauffage. Fig. |. — Atelier principal de la Compagnie Industrielle des Téléphones. 


Notons enfin que certaines industries, 


Voir en annexe la description de l'installation de chauffage de cet atelier. 
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re vies bâtiment étant supposé construit avec le souci 


d’une bonne isolation thermique, il reste à répartir la 
chaleur à l’intérieur. 
Le croquis (fig. 2) montre ce que devrait être un chauf- 
- fage idéal : une ambiance générale de + 5° assurant 
la conservation du bâtiment et du matériel; des zones 
de chauffage à + 16° intéressant les ouvriers et leurs 
machines. C’est vers ce résultat que le thermicien doit 
‘tendre. e he Fire 


x i 


Fig. 2. — Chauffage idéal. 


Or, si on se contente de placer dans l’atelier les organes 
de chauffage habituels (tuyaux à ailettes, par exemple), 
voilà ce que l’on obtient (fig. 3) au point de vue de la 
répartition de la température. 


Fig. 3. — Chauffage ordinaire. 


Au lieu de concentrer la chaleur vers les zones occu- 
pees, on la concentre sous le toit : 


Nous sommes donc conduits 4 orienter nos efforts 
sur deux points : limitation de l’élévation de tempera- 
ture en fonction de la hauteur; concentration du chauf- 
fage vers les zones de travail. 


‘ vi : TEE 


- Sur le premier point, il est set limite ea 
rons pas dépasser : on ne peut espérer, en atn 
ines obtenir une température de Pair diminuant q 
on s’eleve. Les lois de la physique s y opposent 
serait done de créer une atmosphère dont la 1 
ture serait partout la même; ce résultat pourrait thé 
quement être obtenu par des surfaces de chauffe à : 
basse température — qui devraient alors avo 
dimensions énormes; on pourrait aussi insuffler d 
local une grande quantité d’air à une températu 
voisine de l’ambiance — ce qui conduirait aussi 
installations considérables et, de plus, à des mouv 


d’air désagréables. i) 


_ On peut se contenter de réduire sans l'annuler la 
chauffe des parties hautes. L’un des procédés les | 
efficaces à cet égard est le chauffage par air pulse I 
zontalement à grande vitesse avec reprise au sol (fi 
L’importante impulsion donné à Pair chaud l’obl à 
se mélanger rapidement avec l’air ambiant; la tempél 
ture du mélange décroit rapidement et sa force £ 
sionnelle s’atténue en même temps que sa vitesse ho 
horizontale diminue. De plus, la reprise au: sol cré 
dans la zone basse du local une dépression qui fait de 
cendre vers le sol les couches chaudes de la zone s 
rieure. | 3 


BE Zee LUE ARA § 


Fig. 4. — Air pulsé horizontalement à grande vitesse, 


mee 


On arrive, par ce procédé, à limiter à 1/2 à 3/4 de 
degré par mètre l’élévation de température qui atteint. 
1 à 2° dans un chauffage par surfaces fixes. à | 


Mais on peut obtenir, dans ce domaine, un résultat” | 
encore supérieur grâce au chauffage par surfaces rayon- 
nantes, 


Le chauffage par rayonnement, qui fait l’objet d'un 
certain nombre de brevets exploités dans le monde entier 
par les adhérents de la Stralingwarmte, est maintenant 
suffisamment connu pour que nous ne nous étendions 
pas sur sa théorie. Retenons deux résultats principaux « 
d’abord, l’augmentation du confort due au rayonnement 
propre de la surface chauffante et au rayonnement: 
réfléchi des surfaces chauffées, augmentation que l’on 
peut déterminer par la mesure de la température resul- 
tante ; ensuite, la possibilité de réaliser une température 
de Pair pratiquement constante suivant une verticale, 
c’est-à-dire justement ce qui nous interesse... 


L'application la plus connue du chauffage par rayonne- 
ment est le chauflage par le sol. C’est le procede qui 
permet d’obtenir une-égalité presque absolue de tempe- | 
rature dans toute la hauteur du local, mais il est mal- 
En inapplicable seul, dans la plupart des 
ateliers. 


PPE EST 


L 
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Le sol des ateliers est en effet encombré de machines seul que si la hauteur moyenne du bátiment ne dépassait 
dont l’emplacement n'est pas toujours déterminé, ni pas 3 m. On devrait donc la plupart du temps le combiner 
_ fixe, et de matériaux divers. Il ne reste donc qu’une frac- avec d’autres procédés, ce qui diminue ses ‘avantages. 

tion utile du sol que nous évaluerons par exemple à ; z ; Are 
= 50-%. : Mais on obtient des résultats presque aussi intéressants 4 
- :: par un rayonnement supérieur, obtenu en disposant au- 
Si nous admettons qu'au delä de 300, la tempéra- dessus de la zone d’occupation des surfaces rayonnant 
ture du sol devient inconfortable, on peut fournir au vers le bas. Ces surfaces, appelées panneaux, sont de 

local, par mètre carré de sol chauffant, 150 calories divers types. Elles représentent sans aucun doute le 
- environ, soit, par mètre carré d’atelier, 75 calories. Un procédé de chauffage qui répond le mieux à notre première 
| atelier assez bien construit nécessitant 25 calories au préoccupation qui est d'éviter la surchauffe des parties 

mètre cube, ce genre de chauffage ne pourrait être employé hautes (fig. 5, 5 bis, 6, 7, 8, 9). 


Fig. 5 et 5 bis. — Chauffage par panneaux rayon- 
nants. Manufacture d’Armes de Paris. Panneaux de 
type anglais (brevets Stralingwarmte) horizontaux 
et verticaux. Eau chaude 80°. 
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A Fig. 10. 

3 2. Aérotherme à axe vertical, 
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Puisque la température de l'air ne peut être plus 
_ basse à proximité de la toiture qu’au sol, la réalisation 
— de notre deuxième désir — le chauffage des zones de 

_ travail ou chauffage localisé — peut paraître une utopie. 


; 


= Mais le résultat à atteindre est si important que de 
= nombreux essais ont été tentés : citons l’aérotherme à 
axe vertical (fig. 10), et le chauffage par bouches de 
- chaleur (fig. 11). 

Dans le premier cas, la chaleur ne peut atteindre la 
zone d’occupation qu’au prix d’un courant d’air sensible; 
si on veut limiter ce désagrément, la localisation du 

_ chauffage n'est plus réalisée. 

Dans le second, l’air émis sous les pieds de l’occupant 

… sans vitesse se répartit rapidement dans le plan hori- 

nu zontal et la différence de température entre les pieds 

— et la tête des individus ainsi chauffés est considérable. 
De plus, la chaleur supportée par leurs pieds devient 
rapidement intolerable. 


Nous retiendrons cependant ce procédé, dans certains 
cas particuliers, pour maintenir en température une 
machine ou un appareil situé dans une ambiance 
dépourvue de chauffage, l’air chaud étant soufflé avec 
une vitesse assez grande, intolérable pour l’homme. 


Mais nous avons évoqué tout à l’heure l’une des carac- 
téristiques du chauffage par rayonnement que nous avons 
définie par la mesure d’une température résultante. 
Tout individu soumis à un rayonnement éprouve une 
sensation de chaleur supérieure à celle qui correspond à 
la température sèche de l’air; la majoration est fonction 
de l’angle solide sous lequel il voit les surfaces chauffantes 
et de la température de ces surfaces. 


Suivant l'intensité du rayonnement, l'augmentation 
de la sensation thermique peut atteindre de 2 à 5°. 


Sans réaliser pleinement notre désir, nous pouvons 
donc, grâce A un chauffage-par panneaux rayonnants 


Fig. Il. 
Bouches de chaleur. 


Fig. 12. — Rayonnement. 


judicieusement disposés, nous rapprocher du chauffage 

idéal, soit par exemple (fig. 12) : | 
Ambiance générale à 14° du haut en bas de l'atelier, . 
Zone d’occupation à 16°. 


Fig. 13. — Chauffage localisé d'un établi par panneau rayonnant translu- 
cide. Vapeur B. P. On obtient, dans la zone intéressée, 4 à 5° de 


nlus que dans le reste du local. 
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Fig. 14. — Calorifére de 75 000 calories. 
Fuel Oil domestique. 


Fig. 15. — Compagnie Industrielle des Téléphones. Atelier de 
montage. Calorifére de 100000 calories. Fuel Oil léger. 


Voir en annexe la description de l’installation de chauffage. 


+ 
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_ Nous n'avons pas encore évoqué un 
autre aspect du chauffage des ateliers : 
_ l’intermittence. 


Le chauffage des zones de travail 
n’est nécessaire que 8 à 10 h par jour, 
5 à 6 j par semaine. 

L’arrêt du chauffage en dehors des 
heures de travail et sa mise en route 
avant l’ouverture des ateliers corres- 
pondent à deux nouvelles préoccupa- 
tions : la limitation des risques de gel 
et la rapidité de la mise en régime. 


Si on admet que le chauffage n’a 
d’autre but que d’ameliorer le confort 
de l’ouvrier, toute dépense calorifique 
pendant la nuit et le week end sera 
considérée comme inutile. C’est pour 
cette raison que les installations an- 
ciennes étaient alimentées en vapeur, 
ce qui permettait d'arrêter le chauffage 
en limitant à la chaufferie les risques 
de gel. Mais la suppression complète 


Fig. 16. 
Usine Découflé. Calorifère de 250 000 calories. 
Fuel Oil léger. 
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Fig. 17. — Usines Quint et Flamant. Atelier de fonderie. 
Calorifère de 450 000 calories. Charbon. 


> du fluide chauffant élimine totalement cet inconvénient. 
D'où le grand attrait des appareils de chauffage, géné- 
ralement appelés calorifères, qui permettent de chauffer 
l’air de l’atelier par échange direct avec les gaz de com- 
… bustion, sans fluide intermédiaire (fig. 14, 15, 16, 17, 18). 


- Cependant, si on admet que le chauffage doit aussi 

“prolonger l’existence des bâtiments et des machines, 
… éviter la détérioration des stocks, on est conduit à entre- 
tenir dans les ateliers, pendant les interruptions du 
travail, une température de quelques degrés au-dessus 
de zéro qui éliminera ipso facto le risque de gel des sur- 
_ faces chauffantes. 


- Ce chauffage réduit sera d'autant plus rentable que 
le matériel et les machines seront plus délicats. Il peut, 
dans quelques cas, être absolument inutile; il peut 
être utile mais non rentable; il peut être indispensable. 


* 
+ * 


Que le chauffage pendant les interruptions de travail 
soit nul ou ralenti, le problème de la mise en régime reste 
posé, avec une plus ou moins grande acuité. 


La durée de la mise en régime est le temps qui s’écoule 
entre l’allumage des feux et l’obtention, dans la zone 
d'occupation, de la température désirée. Elle comprend 


/ 
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la mise en température ou en pression du fluide chau 
a la de de chaleur entre ce fluide at Pass 
ambiant. . 


Là encore, l'avantage revient incontestablement aux 
calorifères, puisque l’échauffement du fluide intermédiaire 
y est supprimé. | 


D'autre part, la répartition des calories dans le local 
peut être considérablement accélérée par une Ban. 
forcée : le Passage à grande vitesse de l’air ambiant 
sur les parois chaudes, obtenu par un ventilateur, permet 
une répartition rapide des calories : l’appareil type de 
la mise en régime sera donc le calorifère émettant Pair 
chaud horizontalement à grande vitesse, Comme il est 
de plus l'appareil antigel par excellence, il, représente 
la solution la plus rationnelle de l’intermittence absolue. 


* 
* oO 


‚L’analyse des besoins thermiques des bätiments indus- 
triels nous a conduits à envisager deux procédés de 
chauffage bien différents : 


Air pulsé; 
Panneaux rayonnants. 


Avant de pousser plus loin la comparaison entre ces 
deux types d’installation, examinons succinctement le 
probleme de la production de calories. 


Fig. 18. — S. N. C. F. Atelier de locomotives à Lens. Un des quatre 
calorifères de 400 000 calories chauffant l'atelier. Brüleur automa- 


tique 4 charbon. 
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du combustible doit tout d’abord retenir 


d' 


ans ce domaine, puisque la Commission de 
artition de l’Energie se réserve maintenant le droit 
\poser le combustible à utiliser dans les installations 
ıvelles de quelque importance (1). A “ 
Si nous faisons abstraction de cet aspect du dirigisme, 
s pouvons admettre que plus la chaufferie est impor- 
e, plus il est possible d’y brúler efficacement un 
ible 
nt. 


que, qui facilite d’autre part la conduite et la 
lance des feux. q 


le choix du combustible nous est permis, le mazout 
bien souvent préféré. — 


fais les prix du mazout et du charbon sont fixés par 
Etat, qui peut donc, par un simple décret, réduire à 
néant de savants calculs de frais d’exploitation. 


Le choix du combustible, même s’il est effectué après 
analyse très détaillée des conditions actuelles, 
e donc de s’avérer un jour complètement erroné. 
pr : ET x 


* 


E * 
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Les besoins calorifiques d’une usine ne concernent 
_ généralement pas le chauffage seul. L’étude du chauffage 
_ doit donc être comprise dans le plan général de produc- 
- tion d'énergie. ? 
Les usines importantes compofteront une centrale ther- 
mique, souvent á haute pression; le fluide produit sera 
Téparti en un certain nombre de circuits correspondant 
dá aux divers besoins production d'énergie, chauffage 
des bureaux, chauffage des ateliers, service d’eau chaude. 


Le chauffage des ateliers pourra toujours être effectué 

. par rayonnement ou par air pulse. Dans ce dernier cas, 

les caloriferes pourront étre remplacés par des aéro- 
thermes. 


..Si la production de chaleur est uniquement destinée 
au chauffage, l’installateur devra, dans chaque cas, 
en étudier la réalisation. 


Pour une usine très étendue, dont les besoins ther- 
miques se chiffrent par millions de calories, une centrale 
à haute pression est tout indiquée. 


Les installations moins importantes et plus ramassées 
seront avantageusement traitées à basse pression. 


Dans les deux cas, l’eau ou la vapeur peuvent être 
envisagées. Chacune a ses avantages et ses inconvénients, 
bien connus des installateurs, et que nous rappelons briè- 
vement. 


A Vavantage de la vapeur : prix d'installation plus 
faible, limitation des risques de gel. 


A l'avantage de l’eau : souplesse de réglage, mise en 


nur plus progressive, pertes de chaleur moins 
élevées. 


Enfin, la suppression du fluide chauffant par l’emploi 
des calorifères est une solution souvent appliquée. On 
lui reproche la dispersion des foyers ou la nécessité de 
la construction de gaines pour le transport de l’air chaud. 
Cet inconvénient disparaît dans le cas du chauffage d’un 


( Il ne s’agit, pour 


le moment, qu i hi 
(note de la Rédaction), que de conseiller et non d’imposer 


— 


ion. Mais il ne sera bientöt plus question 


de qualité médiocre et d'un faible prix 


Le projet de chauffage d’une usine va donc 
toute une série d’études, conduites en 
_ besoins particuliers à satisfaire, et dont 
lignes sont les suivantes : MA EL 


Combustible; ! “a CU 
Centrale unique ou foyers multiples; 
Fluide chauffant; E AS 
Air pulsé ou rayonnement. x 

Lorsque le problème technique aura été examiné, 
sera généralement conduit à plusieurs solutions qu 
devront être discutées. avec l’industriel et son architect 
lesquels feront entrer en ligne de compte des considér 
tions d’ordre financier et esthétique. > 


L'un des points les plus importants de cet exam 
concernera la rentabilité de Vinstallation et la durée 
son amortissement: 


Il est extrémement difficile de calculer l’amortisse 
ment d'une installation de chauffage. En effet, il est pra- 
tiquement impossible de chiffrer avec exactitude les 
bénéfices correspondant aux avantages que nous avons 
énumérés qualitativement au début de cet exposé : 


wees 


Bonne volenté du travailleur; 
Rendement de la main-d’ceuvre; 
Conservation du bätiment; 
Conservation des matieres premieres; 
Rendement des machines. 


De plus, les données actuelles sur les frais d’exploita- 
tion ne sont, dans l’avenir, que des hypothèses; comme 
nous l’avons exprimé plus haut, les cours des combus 
tibles sont fixés par l’État et ne varient pas forcément 
en relation directe avec l’indice général du coût de la 
vie. 

Tout calcul d’amortissement est donc obligatoire- 
ment faux. Même si on se limite à une évaluation des 


frais d’exploitation, on risque de commettre de lourdes 
erreurs. : 


On pourra cependant essayer de comparer la renta- 
bilité de chacune des variantes retenues. 


C'est à cela que nous allons nous attacher dans les 
trois solutions suivantes : 


Calorifére à air pulse; 
Aérotherme á air pulse alimenté 


par une chaufferie centrale; 
Panneaux rayonnants. + 


Nous admettrons d’abord que ces trois installations” 
types sont calculées de manière à donner un confort” 
analogue dans les zones de travail; pour déterminer leur 
rentabüité relative, il suffira done de comparer les 
dépenses auxquelles elles conduisent. 


Reprenons les croquis correspondant à la répartition — 
des températures dans l'atelier dans les deux cas qui 
nous intéressent : j 


Air pulse (fig. 4) et rayonnement (fig. 12). 


Nous constatons d’abord que, dans la zone d’occu- 
pation, le rayonnement, à confort égal, demande une. 


12 — 
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| ature de 2 à 3° plus basse; au sommet du bâti- 
, cet avantage peut s'évaluer à 2 +%h, l'élévation 


température étant, dans le cas de l’air pulsé, de 
de degré par mètre. Cette augmentation de la tempé- 
ure de l’air conduit donc à une augmentation de 
e calorifique d’autant plus grande que le bâtiment 
plus élevé et la toiture plus mal isolée. 


Prenons par exemple un bâtiment de 12 m de haut, 
de e ortant 60 % de déperditions par la toiture et 40 % 
les parois latérales, et négligeons les pertes par le 
3 et la ventilation naturelle : 


+ Température intérieure de l’air par rayonnement : 14°, 
_ Température intérieure par air pulse : 
A Me 16° au sol; 


M > 25% au toit; 
à 20° en moyenne. 


… Pour une température moyenne extérieure de — 5°, 
les déperditions du bâtiment seront proportionnelles 
aux chiffres suivants : 


Br Rayonnement : 14 = 5 = 19; if 
a € : 00. E 
6 Air pulse : 30 x 100 + 25 x 100 = 28 


Avec un bâtiment de 6 m de haut n’ayant que 40 % 
de pertes par la toiture, cette majoration serait réduite 
à 25 %- 

- Prenons un chiffre moyen de 35 %. Admettons, pour 
_ simplifier, que la majoration de puissance nécessaire a 
la mise en régime soit du même ordre et comparons 
d’abord le prix de l'installation. 


Le prix à la calorie d'une installation moyenne est 
approximativement le suivant : 


BEIDES e Pes ales same ele ose roc 
A A em = a ee O ip eee a 8 E 
PARECIDA. ARTE 14 F 


D étant la valeur des déperditions calculées par pan- 
~ neaux, le prix de J'installation sera de : 


Galorifere: ...;.2- LIS 100 Sa lL 
ie 135 
Aérotherme ..... Dex 100 SMS = LSD 
Panneaux... Did = 14 D 


Examinons maintenant les frais d'exploitation. 


Le rendement thermique de l’installation est d’environ 
65 % dans le cas d’une chaufferie centrale et 80 % 
- dans le cas d'un calorifere. 


La consommation horaire de combustible sera donc 
proportionnelle aux chiffres suivants 


135 100 
es A ee D 
Calorifére .... D x 100 * ‘80 1572 
135 10055 21 D 
Aérotherme .. D x 100 x SB teat 
100 
Panneaux . % 65 = 1,5 D 


En régime totalement intermittent, nous pouvons 
admettre en moyenne un fonctionnement en demi-puis- 


AY de |! OEM RS OU a 
Er “= E Se? y - ‘9 
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sance pendant 8 h et une mise en régime à pleine puis- 
sance de : | : 


alar to ER ee 
POCLOUNEITIC ge Nr ña ISA 
Panneauxs nas Ad PSA at ÍA 


La consommation moyenne journaliére s'établit alors 


Calorifère ..... BT NER Rn 
IA OA tere 11,5 D 
7 PAO CA ils re ae 9 D 


Sans nous arréter á ces résultats qui n'ont que la valeur 
d’exemples, nous voyons que l’avantage des panneaux 
est en moins grand que l’intermittence est plus 
absolue. 


Les frais d’exploitation comportent aussi les frais 
d'entretien du matériel et les frais de la main-d’ceuvre 
de conduite des feux. 


Ces frais sont d’autant moins élevés que le chauffage 
est plus centralisé, ce qui est au désavantage des calori- 
feres répartis dans de nombreux ateliers d’une même 
usine. 


Enfin, si nous tenons compte de la valeur locative 
du mètre carré du sol de l’atelier, nous avons encore 
un avantage assez sensible pour les panneaux rayonnants 
suspendus. 


Fig. 19. — Télémécanique. 
Voir en annexe la description de l'installation de chauffage. 
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En résumé, nous pouvons retenir les conclusions sui- 
vantes : 

L’installation la moins onéreuse est celle des calori- 
fères à air pulse. 


Les frais d'exploitation sont du méme ordre, mais 
l’avantage des panneaux rayonnants est d'autant plus 
grand que le bâtiment est plus élevé et moins étanche. 


Enfin, si nous disposons d’une centrale thermique 
préexistante, l’avantage des calorifères disparaît en 
grande partie. : 


En nous placant dans les cas extrémes, nous pouvons 
admettre que pour le chauffage d'un atelier isolé de 
6 à 10 m de hauteur et de construction moyenne, le 
calorifere est préférable. 


Si on veut chauffer une usine comportant un certain 
nombre de bátiments éloignés les uns des autres et de 
grande hauteur, la conservation des stocks nécessitant 
un chauffage continu, l’installation la plus rentable est 
celle des panneaux. 


Enfin, pour une usine comportant un certain nombre 
de bátiments moyennement élevés et pour lesquels on 
demande une intermittence absolue, une chaufferie 
centrale étant déjà en place, le chauffage par aérothermes 
est le plus indiqué. 


_ Et dans les cas moyens ? Eh bien, pourquoi ne pas 
adopter une solution mixte ? 


Installons, par exemple, dans un atelier 70 % de la 
puissance nécessaire en panneaux et 30 % en aérothermes 
ou en calorifères. Ces derniers font la mise en régime, 
le chauffage restreint ou antigel la nuit, et combattent, 
grace à une régulation automatique appropriée, les 
brusques variations de température. Le reste du temps, 
les panneaux entretiennent la température voulue, 
économiquement et avec un confort légèrement supérieur. 


Fig. 20 et 21.— Amélioration d’un chauffage ancien modèle. Une instal- 
lation ancienne de tuyaux lisses placés à 2,50 m au-dessus du sol a été 
améliorée par la pose de réflecteurs en tôle (brevet français, licence 
Stralingwarmte). On obtient ainsi simultanément une augmentation 
de confort dans la zone d’occupation (rayonnement) ét une diminu- 
tion sensible de la consommation (non surchauffe des parties hautes) 
pouvant atteindre 50 %. 


C'est une installation de ce genre que 
nous visiterons cet apres-midi (fig. 19). 


e's 
Les applications du rayonnement per- 
mettent aussi d'améliorer les installations 
anciennes de chauffage par surfaces fixes 
placées en élévation. Les photographies 
(fig. 20 et 21) montrent ce que l’on peut 
realiser dans ce domaine. 


* 
* ok 


Il n’existe pas de solution unique du 
chauffage des ateliers. L’entrepreneur devra 
s attacher á penser, en liaison étroite avec 
l’usager, chaque étude qui lui est soumise, 
à adapter aux besoins particuliers tout 
l’arsenal des moyens dont il dispose, à créer 
en quelque sorte l'installation qui convient 
exactement aux bâtiments, au matériel, aux 
ouvriers, dont on lui a confié le chauffage. 


Et ce sönt la variété du problème et la 
diversité des solutions qui font en grande 
partie l’attrait de notre métier. 


a 

_ M. MissENARD. — Je remercie M. Dusseris de sa conférence 
locumentée. Non seulement il a exposé les différents systèmes 
ais il en a évoqué les combinaisons possibles, ce qui est d’ailleurs 
1 aspect assez nouveau de la question. Je ne crois pas en effet 
=" on ait souvent combiné les aérothermes, soit A vapeur, soit 
a air chaud direct avec les panneaux. Nous allons si vous le 
voulez bien passer á la discussion et je vais demander aux 
différentes personnes de bien vouloir poser des questions à 
_DussERIs, si elles le jugent utile et opportun. 


y M: BEAURIENNE. — Je crois que le chauffage à aérothermes 
ES - doit surtout réchauffer l’air qui entre à la partie inférieure des 
_ bâtiments, parce que le chauffage par radiation n’entraîne pas 
de mouvements d’air, le bâtiment constitue une cheminée. Par 
conséquent, il est intéressant d’avoir des aérothermes parce qu’ils 
projettent de la chaleur partout où il tend à rentrer de l’air 
froid, par exemple dans de grands bâtiments avec des portes 
- coulissantes. 


— Un autre point sur lequel je voudrais attirer l’attention c'est 
au sujet de l'intermittence du chauffage. Dans certains cas 
il est nécessaire de chauffer les ateliers contenant des mécanismes 
délicats, de façon que la température intérieure ne descende 


7 l'oxydation des machines, par condensation. 


= M. MisseNARD. — Je remercie M. Beaurienne et je profite de 
- - Foceasion pour signaler que MM. ARQUEMBOURG et BEAURIENNE 
ont été à l’origine du chauffage à air chaud soufflé en France. 


y É M. Hevin. — Je voudrais vous demander comment se fait dans 
- les appareils calorifères la reprise de l’air. 


ahd 


M. Dusseris. — Elle se fait par le ventilateur placé dans 
Yatelier 4 la partie basse du calorifére. 


M. Brunet. — Je voudrais demander à M. Dusseris sur quel 
texte il s’est basé pour indiquer qu’à l’heure actuelle le choix 
* du combustible est imposé, c’est absolument inexact. 


M. Dusseris. — J'ai vu en effet que vous aviez manifesté 
votre réprobation. Il m'a été communiqué par un architecte 
une circulaire pour une installation de chauffage importante 
dans un hôpital, cette circulaire disait qu'avant de lancer son 
appel d’offre on devait obtenir l’autorisation de la Commission 
de répartition de l'énergie. 


M. Brunet. — Un avis seulement. Il s’agit, premièrement, 
d’une installation très importante et deuxièmement l'intéressé 
doit demander l’avis des Pouvoirs Publics représentés en l’occu- 
‘rence par l'Ingénieur des Mines qui indique le combustible qui 
paraît souhaitable, Mais c’est tout. L’industriel sait ainsi ce que 

* les Pouvoirs Publics désirent. 


M. Dusseris. — Ce n'est pas ce que notre Architecte a compris. 
Il avait Pair d’avoir très peur qu’on lui impose le charbon. 


M. Missenarp. — Je remercie M. BRUNET de cette précision 
importante. 
M. ARTIGUE. — J'ai entendu tout à l’heure le conférencier 


nous dire que dans le cas d’un chauffage par le sol, ce chauffage ne 
serait suffisant que dans un local de 3 m de hauteur. Je crains 
que cette affirmation ne soit un peu defavorable au chauffage 
par rayonnement et le montre sous un aspect inferieur a ses 
possibilités. La raison qui m'améne á faire cette observation 
est la suivante : nous venons de faire une réalisation qui nous 
a donné des résultats beaucoup plus intéressants que ceux 
escomptés si on prenait l'affirmation de M. DUSSERIS a la lettre. 
Nous avions un grand hangar d’aviation de 100 m x 30 m chaufté 


jamais en dessous de la temperature extérieure, pour éviter * 
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entiérement par le sol et nous avions prévu suivant la formule 
de M. Dusseris une organisation mixte avec un chauffage 
d'appoint par aérothermes, il est vrai que cet hiver s’est montré 
jusqu’à présent très clément, mais nous avons effectué des mesures 
au moment où la température est descendue à — 5° et nous avons 
obtenu une mise en température du hangar sans avoir recours 
à une utilisation à plein du chauffage par aérothermes. De sorte 
que nous avons obtenu des résultats au moyen du chauffage par 
rayonnement de sol plus intéressants et plus efficaces que ceux 
que l’on pouvait en attendre. 


M. MissENARD. — Je demande à M. Dusseris de rappeler 
les bases plus ou moins arbitraires qui sont à l’origine de son 
estimation. 


_M. Dusserıs. -— J'ai d’abord supposé que la surface du sol 
disponible n’était que la moitié de la surface de l’atelier. Si nous 
avons la totalité de la surface nous obtenons une hauteur plus 
grande. Ensuite mon calcul est basé sur une atmosphère à 16°, 
je suppose que dans le hangar d’aviation il vous suffit de 8 à 10°. 


M. ARTIGUE. — 12 et 14°, 


M. Dusseris. — Enfin mon calcul supposait un bâtiment 
exigeant 25 calories par mètre cube. Il se peut que votre hangar 
ait été mieux isolé du point de vue thermique, Enfin je me suis 
placé dans le cas du confort de l’ouvrier, c’est-à-dire j’ai supposé 
que la température du sol était limité à 28°. Peut-être les pneus 
des appareils peuvent-ils supporter une température de sol plus 
élevée que les pieds de l’ouvrier. 


M. MissENARD. — Les bases données par M. ARTIGUE montrent 
que dans ce cas le chauffage par le sol peut être suffisant. Il y 
a une autre raison pour laquelle le chauffage par le sol est rare- 
ment réalisé dans les ateliers. C’est que la plupart du temps on 
demande de chauffer une usine lorsqu'elle est déjà construite. 
Il n’est donc pas question de démolir le sol pour y installer les 
tuyauteries chauffantes. 


M. ZANIRoLI. — Il y a un facteur psychologique qui intervient 
lorsque on chauffe du sol; les occupants ressentent immédiatement 
une sensation de confort qu'ils n'ent pas avec les autres systèmes 
de chauffage. 


M. Dusseris. — Dans le chauffage par rayonnement par 
panneaux suspendus le sol se trouve lui-même chauffé à une 
température agréable, il n’est plus froid comme dans un chaufiage 
par les autres systèmes. 


M. ZANIROLLI. — Il y a une très sensible difference. Dans un 
autre ordre d’idée il est des chauffages amenant l’air chaud 
près du sol par une gaine munie d’un difluseur. On obtient de 
l’air chaud au sol à une température voisine de celle de l’ambiance 
et on a une température nettement inférieure dans les zones supé- 


rieures. 


M. MissENARD. — Il est possible que cela revienne au système 
dont parlait M. Dusseris, consistant à distribuer un grand 
volume d’air à une température voisine de cette ambiance. 


M. ZANIROLLI. — Quand le mélange d’air soufflé et entraîné 
est dirigé vers le sol par petites quantités, on arrive presque à 
la distribution théorique qui était indiquée sur la deuxième 
figure de M. Dusseris. A ce moment la, la distribution par air 
chaud n’a plus les inconvenients du chauffage par masse qui 
provoque de grands entrainements d’air. Vous citiez le cas de 
chauffage localisé, il m’est arrivé dans un hangar entierement 
fait en téle ondulée od il y avait sept á huit postes de travail 
de maintenir une température constante de 14 à 16% avec un 
débit calorifique de 10 % de ce qu'il aurait fallu pour avoir un 


Es | ee 


chauffage général en régime établi. Cela a une importance consi- 


‘ dérable qui tend à militer en faveur de la distribution de lair 


sur le rayonnement. 


M. MIsseNARD. — Si j'ai bien compris ce qu'a dit M. DussERISs, 
il a voulu mettre en parallèle le chauffage à air chaud le moins 


coûteux et le chauffage par panneaux. À partir du moment où 


il y a des gaines l'installation devient relativement coûteuse. 
M. Dusseris a voulu comparer le système le plu simple et le 
moins coûteux avec le système réputé le plus parfait. Car si 
le chauffage des usines est d’actualité, l'industriel n’a souvent 
que des crédits limités. Nous connaissons tous ces questions de 
trésorerie et ce qui décide le plus souvent l'industriel à chauffer, 
c’est un prix relativement bas d'installation. 


M. Dusseris. — Est-ce que par ce procédé on peut réussir à 
chauffer à 1,50 m du sol sans qu’à la tête il y ait des mouvements 
d'air avec une température suffisante aux pieds ? 


M. ZANIROLLI. — J'ai chauffé des ateliers de peinture de 
wagons où il ne fallait aucun mouvement d’air au droit des 
wagons et nous avions au sol une température qui était à peu 
près égale à celle de 1,50 m. z 


M. Dusseris. — C'est un cas de chauffage généralisé, mais dans 
le cas particulier du chauffage localisé pour un individu situé 
dans une ambiance, j'ai l’impression que l’air chaud ne doit pas 
arriver aux pieds de l'individu et que la partie basse de son 
corps doit être dans l’ambiance froide. 


M. ZANIROLLI. — C'est une question de réglage du diffuseur 
pour la température au sol que vous désirez. En combinant le 


- diffuseur et la température de l’air vous pouvez avoir dans toute 


la zone une température presque uniforme à 2 ou 3° pres. Dans 
Vatelier de séchage de peinture des wagons, elle était imposée. 


M. MissENARD. — Je remercie M. ZANIROLLI de son inté- 
ressante intervention. 


M. FicHArD. — Je voudrais prier M. ARTIGUE de nous dire 
quelle est l’émission au mètre carré de surface de sol qu'il a 
admise dans ses calculs et quelle est la temperature maximum 
de sol au s’est fixée pour le chauffage dont il vient de nous 
parler 


M. ARTIGUE. — 30 ou 280, 
M. FicHarD. — Et l’émission au mètre carré ? 


M. ARTIGUE. — Les calculs concordaient avec ceux de M. Dusse- 
RIS puisqu’au moment où nous avons été amenés à concevoir 
installation, nous étions portés à prévoir un chauffage complé- 
mentaire par aérothermes. Ge que j’ai tenu tout à l’heure à souli- 
gner c'est que les résultats que nous avons obtenus avaient 
dépassé notre attente, 


M. MisseNARD. — Avez-vous.mesuré la température atteinte 
par le sol par les plus grands froids ? 


M. ArTIGUE. — Nous n'avons pas encore réalisé de mesures 
de détail, nous sommes en train de le faire. 


M. MissENARD. — Deux degrés de plus au sol peuvent changer 
sensiblement la puissance. 


M. ZARINOLLI. — Le facteur psychologique du chauffage dans 
la zone d'utilisation compte beaucoup plus que toutes les mesures 
thermométriques que vous pouvez faire. 


M, MISSENARD. — Certes, mais M. FIGHARD a posé une question 
precise et quantitative. 


, M. Fiscu. — En définitive ce qui importe c’est le confort de 
l’ouvrier. C'est peut-être difficile à mesurer mathématiquement. 
C'est une question d'impression et il est très utile de connaître 
à cet égard Pavis de ceux qui, en somme, sont à même d’appré- 
cier ces divers modes de chauffage. Le chauffage par le sol au 
delà de certaines limites de température est également désagréable 
pour l’ouvrier, parce qu’une température de sol légèrement trop 
importante n’est pas un élément de confort. Ce qui importe avant 
tout c’est la qualité du sol à cet égard. Vous connaissez sans 
doute les essais qui ont été faits de divers revêtements. Mainte- 
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nant dans un atelier important où les ouvriers sont appelés & 


rester dans une station permanente, on ne fait plus les revêtements 


en ciment qui sont extrêmement désagréables pour les pi 


n peut dire que le corollaire d’un systeme de chauffage par « 
ee epee nar panneaux en hauteur, doit étre un choix judi- 


cieux de la nature du sol : revétements á base de bitume pas 


- beaucoup plus cher que le ciment et qui donnent un très. grand 
confort. "Eh ce qui concerne le rayonnement par des panneaux 
disposés en hauteur, il est hors de doute que surtout lorsque les » 
tubes sont parcourus par un fluide sous pression et à haute tempé- 


rature de l’ordre de 130 à 140°, c’est une véritable émission 
de rayons infra-rouges que l’on constate. Je ne puis mieux faire 
que rappeler une expression d'ouvriers qui ont apprécié depuis 
longtemps une installation datant d’une vingtaine d'années, ils 
appelaient cet atelier « le petit Nice », en exprimant qu'ils avaient 


l'impression de travailler au soleil. C'est de cet ensemble d'élé- «| 


ments d'appréciation des usagers que nous devons je crois tirer 
les conclusions les plus valables. 


M. MisseNARD. — D’après les dernières informations que j'ai 
reçues d'Amérique, il semble apparaître que les Américains 
considèrent que l’inconfort commence dès que la température 
du sol dépasse 26°. Jusqu’A présent nous admettions 28%. C’est 
dire, si l’on admet les exigences américaines, que le chauflage 
par le sol est assez limité dans ses moyens d’application. 


M. Dupuy. — Dans le cas des panneaux rayonnants en hauteur, 
avez-vous constaté un intérêt à calorifuger la partie supérieure 
du panneau. : 


M. Dusseris. — Ceci est un cas d’espèce. Le panneau émet de 
la chaleur par convection surtout par sa partie supérieure et 
un peu par sa partie inférieure. Si l’on admet que l’émission de 
chaleur faite par sa face supérieure est destinée á compenser la 
déperdition du bátiment au-dessus du plan horizontal de son 
emplacement, celui-ci étant fixé d'avance, nous savons ainsi 
d'avance la proportion de chaleur qui doit étre émise par le 
panneau vers le haut et vers le bas. Cette proportion, nous sommes 
libres de la faire varier en calorifugeant plus ou moins le panneau. 
Si la partie supérieure du bâtiment a une très faible deperdition, 
nous sommes amenés à calorifuger le panneau au maximum; au 
contraire nous pouvons dans certains cas nous en dispenser, 


M. Dupuy. — Est-ce que vous avez eu des cas où yous avez 
prévu une isolation ? 


M. DusserIs. — La plupart des photos que vous avez vues 
comportait un panneau avec isolation. L'installation que nous 
visiterons n’en comporte pas. Les calculs nous ont montré que 
c'était inutile. j’espère que l’experience nous le confirmera ce 
que nous ne pouvons pas savoir encore, car il n’y a qu'une fraction 
de l'atelier installée. 


M. Dupuy. — Je voudrais poser une deuxième question au 
sujet des températures de sol et de la nature même du sol. Il est 
très vraisemblable que la température qu’on peut admettre pour 
un sol dépend de la façon dont la chaleur se diffuse et par consé- 
quent dépend du produit de la conductibilité du sol par la chaleur 
spécifique et la masse des matériaux. 


M. Dusseris. — La sensation d’inconfort aux pieds est une 
chose qui dépend des individus, de la surface du sol et dela façon 
dont les individus sont chaussés. | 


M. MissENARD. — Généralement les femmes sont plus sensibles 
des jambes que les hommes parce qu’elles sont moins couvertes. 


M. Dusseris. — Le chiffre de 26° signalé par M. MissENARD 
correspond somme toute à l'individu le plus sensible, le but 
du confort en Amérique étant de satisfaire tout le monde. Cela 
dépend également du rayonnement du sol, différentes températures 
devant être admises pour différentes espèces de sol. 


M. MissENARD. — C'est essentiellement une question de 
transmission par conductibilité à travers les semelles. Si bien 
que le coefficient de rayonnement n'intervient pas. Par contre 
les facteurs essentiels sont : la nature et Vépaisseur de la semelle, 
le coefficient de conductibilité, la chaleur spécifique et la densité 
du sol. Remarquez que certaines personnes supportent difficil- 
lement des semelles en crèpe, sur un sol non chauffant donc à 
fortiori sur un sol chauffé. 


0 — 
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THIBAUD. — Vous Binz parlé tout à Vheure des réflecteu 
ucides. Il est bien entendu que dans ce cas le een e 

but que d'empêcher la convection vers le haut, il ne 
rticipe pas au rayonnement lui-même. | 


M. Dusserıs — Si, le reflecteur ici] 
SSERIS. ß e participe au rayonnement 
a méme facon qu'un réflecteur métallique, pent ere pas avec 
méme coefficient, mais avec un coefficient très analogue. 


y 


E M. Tuısaun. — En quel matériau était-il ? 


. M. Dusserts. — En vitrex en double couche de façon à réaliser 
une isolation thermique. 
> 


M. ThimauD. — Et il participe de facon sensible au rayonne- 


_ _ M. BAURIENNE. — Il doit laisser passer 14 ou 15 % par rayon- 


“3 


— est d’être opaques au rayonnement infra-rouge et transparent 
au rayonnement lumineux qu’on veut laisser passer. 


A 


: nement. À 


M. MissENARD. — Le propre de ces matériaux translucides 


M. Tursaup. — Pouvez-vous citer des chiffres de coefficient 


_ de rayonnement entre le panneau en vitrex ou en matériau 


courant : en tôle ou en zinc ? 


-M. MIsseNARD. — Les chiffres sont à peu près comparables. 
Tous ces matériaux ont sensiblement le même coefficient de 


. rayonnement : de l’ordre de 3,5-3,8. 


M. Dupuy. — Et le thermolux ? 
M. MISSENARD. — Nous ne l’avons pas essayé. 


M. Dusserıs. — C’est plus robuste, mais plus onéreux, c'est 
toujours ce qui arrête. 


M. Dupuy. — Le vitrex est très gênant à nettoyer. 


M. ZANIROLLI. — Au début le vitrex doit avoir un grand coeffi- 
cient de rayonnement, ensuite il se couvre de poussière et son 


' coefficient doit diminuer. 


M. Dupuy. — J'ai un plafond en vitrex. A chaque commen- 
cement d'hiver, il faut le nettoyer et cela nécessite pratiquement 
son démontage. 


M. MisseNARD. — Ce sont de grandes surfaces ? 

M. Dupuy. — On ne sait pas comment s’y prendre pour le, 
nettoyer. 

M. MissENARD. — Pour les panneaux dont parle M. Dusserıs, 


l’entreprise en question nettoie en faisant passer une brosse 
douce. Le vitrex est un exemple d’emploi d’un matériau trans- 
lucide, mais le champ est vaste et on peut en utiliser d’autres. 
Il est même probable qu'il est des matériaux qui donneraient 
de meilleurs résultats. Le vitrex est commode parce qu'il est 
bon marché. 


M. DELAGE. — Est-ce que le chauffage par le sol peut être 
adopté dans le cas d’ouvriers travaillant d’une façon sédentaire, 
comme dans les ateliers de peinture sur porcelaine, et d'autre 
part est-ce qu’il ne se produit pas de chutes d’air frais provenant 
de la toiture qui n’est pas chauffée. Est-ce que cela ne produit 
pas un inconfort qui gêne le rendement du personnel ? 


M. Dusseris. — La température résultante dont nous avons 
parlée tout à l’heure est majorée par le rayonnement des surfaces 
chaudes et diminuée par le rayonnement des surfaces froides. 
Si dans une ambiance chauffée par le sol les autres parois sont 
froides on n’aura pas forcément une température résultante 
supérieure à la température de l’air, on pourra méme avoir une 
température résultante inférieure. Quand on fera l'installation 
il faudra donc tenir compte du rayonnement de ces parois froides 
pour que la température résultante soit réellement celle que l’on 
désire obtenir. 


M. MissenarD. — M. DerAge-signale de plus qu’on constate 
des-courants de convection déscendant du plafond et tombant 
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correspond aux besoins du 


sur la tête des occupants. Les spécialistes du chauffage par le 
sol ont été parfois amenés à mettre des cordons de chalcae en: ty ola 
des vitrages supérieurs pour éviter ces courants de convexion CV 


froids qui étaient génants. Si j’ose dire, la mariée est trop belle 
chauffage par le sol a l’avantage de réaliser une copar E 
constante entre le bas et le haut, supprimant la surchauffe dont 
parlait M. Dussrrts, surchauffe que provoquent des appareils 
Statiques ordinaires. Il faut, dans certains cas, émettre de la 
chaleur en haut pour éviter les courants froids. 


M. Dusseris. — Ceci se produit lorsque le chauffage par le 
sol est insuffisant, lorsqu'il ne permet que de chauffer les 3 ou 
4 m. Mais on arrive souvent à avoir presque satisfaction sans 
chauffer la partie supérieure. Pour le cas de retombée d’air froid 
dont vous parliez, on peut citer le cas de la cathédrale de Reims. 
On a une sensation analogue à celle de la chaufferette d’autre- 
fois qui présentait l’inconvénient de maintenir la tête au froid, 


M. DELAGE. — Dans le cas du travail sédentaire de peinture 
sur porcelaine, vous ne conseilleriez pas le chauffage par le sol, 
au moins dans les profils d’atelier comme celui que vous avez 
présenté ? | 


M. Dusserıs. — Il faudrait chauffer par le sol toute la hauteur 
de l'atelier; la possibilité de fourniture de calories par le sol 
Seh prisme allant jusqu’au sommet de 
atelier. 6 


M. MissENARD. — Ce sont des cas d’espéces. Si le local comporte 
un plafond bien isolé, le chauffage par le so] ne vous donnera pas 
les difficultés auxquelles vous faites allusion. Si le local comporte 
au contraire de larges vitrages, ou un lanterneau, des mouvements 
de convection descendants géneront probablement les personnes 
placées au dessous. La solution classique dans ce cas, est de produire 


par un cordon de chaleur les calories nécessaires pour supprimer 


ces courants de convection descendants froids. C’est la négation 
du chauffage par le sol, ce qui prouve que la limitation de la chaleur 
au niveau du sol est parfois excessive. 


M. Dupuy. — Dans le cas du chauffage localisé il semble, qu’on 
doive y parer en chauffant la zone où se trouve la personne, par 
un anneau de garde placé autour d’elle. La région où se trouve 
cette personne sera une région de courants ascendants, mais on 
peut craindre un courant horizontal venant alimenter ce courant 
ascendant. 


M. MissENARD. — Une solution est de combiner le panneau 
du sol avec un panneau en élévation. 


UN AUDITEUR. — Il y a un facteur qu’il ne faut pas oublier 
c'est celui de l’utilisation du local. Si vous faites un chauffage 
d'église par le sol avec une température de 28 à 30°, vous ne pour- 
rez pas le faire dans un atelier de bonneterie par exemple où 
l’ouvrier court de droite à gauche; vous ne pouvez guère dépasser 
20 à 22°. La température même de 26° est pour certains cas 
excessive. ' 


M. MissENARD. — Pour généraliser ce que vous venez de dire, 
il faut noter que la température du sol doit être liée à la tempé- 
rature de la peau qui est fonction de l’activite. Ce qui gene dans 
une température aux pieds excessive c'est la transpiration. 
Quand l’ouvrier s'agite, sa temperature de peau est plus élevée 
et le sol en conséquence doit étre á une température plus basse, 


M. le Commandant Cros. — Je voudrais faire une remarque 
sur les appareils de mesure. M. DusserIs nous a parlé d'une 
température résultante de 16% et d'une température séche de 
Pair de 14°. Je pense que pour cette derniére on se sert d'un ther- 
momètre ordinaire, mais je voudrais savoir comment on pourra 
connaître que la température résultante est de 16°, 


M. Dusseris. — On se sert en réalité d'un thermomètre résul- 
tant qui permet de'mesurer cette temperature sèche résultante. 
Il comporte une boule peinte en noir d’un diamètre de 8 à 9 cm 
qui entoure le bulbe du thermomètre. La surface de cette boule 
reçoit ie rayonnement et la convection dans une proportion qui 
correspond à la sensation qu'éprouve un individu placé au 
même endroit. 


M. le Commandant Cros. — Quand je. passerai un marché 
avec une entreprise et que je lui imposerai 16°, acceptera-t-elle 
ce thermométre ? 


— 


M. Dusseris. — C'est ce que j'ai fait avec les Services du Génie 
‘pour un marché récent. Je dois avoir une température resultante 
déterminée, pour un chauffage par le sol et il est entendu qu'elle 
doit être mesurée avec un thermomètre résultant. 


M. le Commandant Cros. — Est-ce que ce thermométre est 
accepté par les entreprises de chaufiage ? Y-a-t-il un réglement ? 


M. Dusseris. — Non, il n’y a pas de réglement. Ce thermo- 
metre n’est pas forcément accepté. Je crois méme que ce sera 
la premiere fois qu’il sera mis en service par une Administration. 


M. ZantRroLLı. — Il faudrait que sa construction soit standar- 


disée. 

UN AUDITEUR. — Pourrait-on en exposer succinctement le 
principe ? 

M. MisseNARD. — Un thermomètre sec est un appareil qui 


n’est sensible qu’à la température de l'air, et encore pour 
éviter totalement l’effet du rayonnement faut-il l’agiter. Il marque 
la température sèche de l’air. Le corps humain échange de la cha- 
leur par convection avec l’air et par rayonnement avec les parois: 
Pour repérer cet échange en air calme il faut chercher un appareil 
de mesure qui ait le même rapport des coefficients de convection 
et de radiation que le corps humain. Les expériences physiolo- 
giques qui ont été faites sur un certain nombre de sujets tant 
en France qu’en Angleterre et en Amérique ont montré que 
si on prend une boule recouverte d’une peinture à l’huile cette 
égalité du rapport des coefficients de rayonnement et de con- 
vection par rapport au corps humain conduit à un diamètre 
de 9 cm environ. Si le corps humain s’agite son coefficient de 
convection augmente et dans ce cas le diamètre de la boule s’abaisse 
à 4 ou 5 cm. Ces résultats datant d’une quinzaine d’années sont 
passés du domaine de la science à celui de la technique. Ils sont 
admis dans tous les pays. Il est possible d’opérer autrement. 
On peut déterminer les températures moyennes des différentes 
parois, mesurer l’angle sous lequel on les voit du centre du corps 
et les composer pour avoir la température moyenne des parois, 
puis mesurer la température sèche de l’air. Toutes les recherches 
physiologiques dont j’ai parlé ont montré que la sensation de 
chaleur, appelée « température sèche résultante » est égale à la 
moyenne de la température sèche de l’air et de-la température 
des parois. Autrement dit, si les parois sont à 20° et l’air à 16°, 
on aura la même sensation de chaleur que dans un local où l’air 


16 + 20 


et les parois seraient à 18°, puisque D = 18. Ce thermomètre 


resültant est, à ma connaissance, le moyen le plus simple de 
mesurer l’effet de rayonnement des surfaces : effet de rayonnement 
chaud dans le chauffage par panneaux, de rayonnement froid des 
vitrages dans un local, comme une véranda, chauffée par radia- 
teurs en hiver. 


M. Dupuy. — Il ne paraît y avoir aucune difficulté étant donné 
l'ancienneté de la méthode résultante sèche. Sa théorie est main- 
tenant bien assise comme organe fonctionnel de repérage de l’état 
d’une ambiance. Il pourrait y avoir des difficultés dans le cas 
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oü il s’agirait d'une ambiance á grande vitesse, soit des occupants, 
soit de Pair. Mais dans le cas normal il peut trés bien étre considéré 
comme caractéristique fonctionnelle. La seule chose, c’est qu’il 
faut laisser A l’appareil le temps de se mettre en régime. Pour ne 
pas fausser les résultats, il faut lui laisser le temps de s'équi- 
librer avec l’ambiance. 


M. MissENARD. — Il faut de l’ordre de 15 à 20 mn. En même 
temps qu'apparaissait cet appareil en France, les Anglais imagi- 
naient indépendamment un appareil tout à fait comparable : le 
« globe thermomètre de VERNON qui est utilisé officiellement en 
Angleterre et en Amérique. Un beau jour il ne serait pas étonnant. 
de voir imposer, « le globe thermomètre » dans un Cahier des 
charges français, bien qu'il soit, sauf erreur, postérieur au ther- 
momètre résultant. 


M. Dupré. — Je voudrais savoir quelle est la quantité de 
chaleur rayonnée à diriger sur un individu, parce que c’est la © 
base de calcul du chauffage par rayonnement. Cela dépend de 
sa véture. Il faut savoir ce que l'individu doit recevoir. 


M. MissENARD. — Je crois que cela nous entrainerait très 
loin, nous serons encore là demain matin si nous commençons 
à faire des calculs de cette nature. Cela revient à poser le problème 
de la différence admissible entre la température rayonnante et 
la température sèche de l’air. Un des ingénieurs de M. DussERIS 
a fait des essais dans certains locaux chauffés par panneaux, «. 
et arrivait à obtenir 6° de plus au thermomètre résultant sec 
qu’au thermomètre sec sans qu’il en résulte aucune impression 
d’inconfort. Plus ces notions évoluent, plus on a l’impression 
qu’il y a avantage à respirer de l’air froid. Il est probable que 
dans un local les meilleures conditions de confort consistent à 
respirer de l’air à 12 ou 13° et en compensation la température 
des parois doit avoir 23 à 24°, 


M. ZANTROLLI. — Il serait désirable qu’à la faveur d’une réu- 
nion de travail on détermine ce thermomètre résultant : la façon 
dont il doit être construit, ses dimensions, les matériaux. 


M. MissENARD. — Beaucoup d'articles ont déjà été publiés 
sur ce sujet dans des revues françaises, anglaises et allemandes. 


M. ZANIROLLI. — Il faudrait qu’on en fasse un appareil courant. 


M. MISSENARD. — Cette question pourrait être mise à l’ordre 
du jour d’une prochaine réunion d’études et de discussion. 


M. PLANCHOT. — Dans un chauffage par panneaux rayonnants 
du type suspendu, quelle puissance totale du bâtiment doit-on 
prévoir : la puissance totale ou une fraction de cette puissance ? 


M. Dusseris. — Si on met uniquement des panneaux, la puis- 
sance totale est nécessaire, mais si on a un chauffage mixte compor- 


«tant une partie de panneaux qui doivent suffire à couvrir les 


déperditions en régime établi et une partie d’aérothermes corres- 
pondant à la surpuissance, il est évident qu’à ce moment, on ne 
mettra que la puissance juste désirable pour l'entretien des 
températures. 
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er à chauffer a une longueur de 48 m et une 


me est de 28000 m?. 
Le résultat a atteindre est une température uniforme 
ns la zone d'occupation, d'une valeur de + 18° par 
) = Vextérieur. Une intermittence absolue est 
L andee. : 
Les en etant de 550 000 cal/h (20 cal/m?) la 
ce installée, majoration de mise ¿gi - 
prise, est de 700 000 cal. reis a 
Le chauffage est assuré par deux calorifères Quint 
Flamant à air pulsé d’une puissance FES de 
000 cal. Ces appareils comprennent : 


Un brüleur automatique Siam brülant le fuel oil léger; 

Un foyer garni de briques réfractaires; É 

Une cloche en tôle d'acier de 12 mm munie d’ailettes séparant 
=. la chambre de combustion de la batterie d'échange; 


d E L'installation définitive, qui sera mise en route pour 
- Vhiver 1950-1951, comprendra : 


4 Chaufferie. 
a) Production de chaleur. Le chauffage est assuré par 
-trois chaudières Charvet de 1 000 000 de calories chacune, 
équipées de brûleurs semi-automatiques Sicma consom- 
mant le fuel lourd n° 1. | 

b) Production de vapeur industrielle. Cette produc- 
+ tion est assurée par deux chaudières Charvet à vapeur 
… 3 kg de 400 000 cal chacune, équipées de brûleurs Sicma 
consommant également le fuel lourd n° 1. Le service d’eau 
> chaude est aussi alimenté par ces deux chaudières. 

Le fuel lourd est stocké dans une cuve en ciment 
précontraint d’une contenance de 80 000 1. 

Le fluide est l’eau chaude, à une température pouvant 
» atteindre 115° (vase d'expansion à 10,50 m au-dessus 
> de la distribution), pulsée par pompes. 
Quatre circuits sont branchés sur les collecteurs des 
chaudières 22. 
: Un circuit atelier et vestiaires; 
Un circuit bâtiment administratif ; 
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de 45 m. Sa hauteur maxima est de 15 met son 


us EAS AA A à A * til * : 
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Une batterie en tôles d’acier soudées; 
Un collecteur d’air chaud et quatre buses de soufflage orientables; 


Une hélice aérodynamique en aluminium coulé directeme 
accouplée à un moteur 7 ch 1 000 tours. = er 


Les deux appareils sont places de part et d’autre 


de la cuve de stockage du mazout à une vingtaine de 


“ mètres l’un de l’autre sur une des faces de l’atelier. 


L’air repris au sol par les hélices est soufflé horizon- 


talement à une hauteur de 3,50 m à une vitesse de 15 m/s © 


et à une température de 80° environ. 


Une régulation automatique permet de maintenir à 
1° près la température ‚voulue et empêche l’émission 
d’air froid par les buses de soufflage. 


Les températures demandées sont atteintes dans tout 
l’atelier après une mise en régime de 1 h environ. 


VISITE 
des Installations de Chauffage 
DE L’ÜSINE DE LA TELEMECANIQUE (anciennement Usine Cuitai) 
33 bis, route de Chatou, à RUEIL-MALMAISON 
(fig. 19.) 


Un circuit garages; 
Un circuit de réchauffage du mazout. 


Atelier. 


L'atelier a une surface de 10 600 m? et un volume 
de 81 250 mi. 

Ses déperditions, majoration de mise en régime com- 
prise, sont de 1 570 000 cal, soit 19 cal/m?. 

Le chauffage est assuré en partie par des panneaux 
rayonnants suspendus (brevets Stralingwarmte) pour les 
2/3 de la puissance totale et, pour le 1/3 restant, par 
quatre aérothermes Quint et Flamani d'une puissance 
unitaire de 150 000 cal. 

De plus, les déperditions des murs extérieurs sont 
compensées : ' 

Pour deux faces, par des panneaux supplémentaires ; 

Pour la troisième face, per les tuyauteries de distri- 
bution recouvertes d’un réflecteur. 

A l'intérieur de l'atelier se trouvent des bureaux et 
des W.-C. chauffés et ventilés par ventilateurs et batte- 
ries de chauffe. 


OA 


n des. Ends es douches” “est röalise. par | : 


ans “laquelle aspire u petit ventilateur. 
e sur un séparateur de une Pair 
é dans Vatelier. > 


ations sont alimentées par le circuit atelier. 
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t du bâtiment sarninistratin qui Me son 


pre particulier, est à une température 
0°, certaines surfaces de chatiffe qu'il alimente 
P assez Bene: dus vase d’expansion. 


Ss “besoins en eau chaude (200 000 cal) pour les 
ouches, lavabos et cuisines, sont fournis par deux ballons 
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_ Peau en or ER la pee ts 


De plus, les aérothermes ‘sont direc 
par des thermostats d’ambiance. | 


| Réalisation de la première ae 


Pendant l'hiver 1949-1950, la een 
qu’une faible partie de l'atelier. ; 
On a donc installé en première tranche : 
‘Trois aérothermes, à leur emplacement | défi 
La quantité de panneaux rayonnants EU M 
la zone occupée par la Télémécanique. ~ Ei 
On obtient ainsi dans cette zone une températ 
résultante de 2 à 3° supérieure à celle AE 
reste de l'atelier. 


ay 


+ 
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‚leur existence matérielle. 


Toutes les richesses du sous-sol ne sont pas encore 
“exploitées, en particulier l’air. L’air contenu dans le 
sol a fait l’objet de quelques tentatives d'utilisation, 
sans suite pratique. 


hommes tout ce qui leur est utile pour vivre et organiser 


“que nous avons effectué les premières expériences de 
- puisage d’air dans le sol (fig. 1). 
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ALLOCUTION DU PRÉSIDENT 


Je n'ai pas à vous présenter M. LEAU, brillant combattant de 1914 qui, malgré son handicap, souvenir de cette gue; 
it spontanément repris du service en 1940 lorsqu'on envisageait de défendre Paris. Il vous est connu depuis longt 

ses travaux sur la défense passive et le filtrage de l’air empoisonné par les gaz de combat et les arsines. Il va vot 
oser le résultat de ses recherches récentes sur V aspiration de l'air dans le sol ainsi que ses réalisations dans ce domain 


‘EXPOSE DE M. LEAU 


- La terre met gracieusement à la disposition des 


C'est en 1934, avec mon ingénieur Raymond SIRETTA, 


1° Dans un terrain de la rue Bertrand, après avoir 
creusé un trou de 1,50 m de profondeur, nous l’avons … 


obstrué en laissant le passage d’un tuyau destiné à la = 


mise en dépression de cette cavité. 


Nous avons adapté à la tuyauterie d’aspiration un 
soufflet d’orgue travaillant à l’aspiration, qui a donné 
un débit de 100 m?/h, sous une dépression de 45 mm. 


. . , Yes om beer 
2° La question suivante s’est posée : comment essayer . 


de déceler dans le sol le trajet de la circulation de ces 
. 100 m? d’air aspire. 


LesYsondes |, 2, 37sont enfoncées à 1,507m sous le sol. 


Aspirateur 
2 soufflets 


Manométres A 


N°19 


Ne é ate , Et ES N 


> 3 - Nous avons, tout d’abord, promené des torches tout 


aux alentours de notre trou, pour voir si le renouvelle- 

ment d’air ne se faisait 
immédiats du trou. 
Nous n’avons constaté aucune aspiration. 


A 10 m du trou nous avons enfoncé une sonde de 
. 1,50 m; à cette sonde était branché un manomètre 

incliné, sur lequel nous avons enregistré une dépression 
- de 1 mm. 


10 m plus loin, nous posions une autre sonde sur 


laquelle aucune dépression n’était à noter, mais à 
chaque coup de soufflet, nous pouvions apercevoir un 
léger mouvement de la colonne d’eau. 


Nous avons alors creusé un petit puisard, à 10 m de 
la sonde, d'environ 70 cm de profondeur, nous y avons 
allumé un feu de paille, qui s’est éteint immédiatement 
waned la consommation du combustible, par faute d’oxy- 
gene. 


Apres le renouvellement du chargement de paille, 
nous l’avons allumé á nouveau, tout en actionnant le 
soufflet, immédiatement la paille s’est mise à brüler 

- rapidement, la fumée et les flammes étant aspirées dans 
Jessol SE E 


Peu apres, nous avons découvert, dans le sous-sol de 
nos ateliers un puits. Apres obturation de sa partie supé- 
rieure, nous y avons branché un ventilateur travaillant 
a la depression. 


Nous avons ainsi obtenu 2 000 m%/h, sous une dépres- 
sion de 40 mm de colonne d’eau. 


À 28,50 m de ce trou, dans le terrain de l’atelier nous 
avons enfoncé une sonde, le manomètre n’enregistrait 
aucune dépression, mais à chaque mise en route du 
ventilateur, la colonne d’eau du manomètre avait un 
léger mouvement. 


Le sol de la rue Bertrand, est formé, pour la plus 
grande partie, de remblai et par conséquent d’une cer- 
taine quantité de matériaux en combustion lente; l’air 
aspiré ayant activé cette combustion, celui-ci n’était 
pas « potable », il a fallu faire fonctionner le ventilateur 
pendant 8 j avant d'obtenir de l’air respirable. 


A notre demande le Laboratoire des Arts et Métiers, 
fit un prélèvement d'air, afin de l’analyser. 


Nous avons obtenu les résultats suivants 


RÉSULTATS : COMPOSITION GLOBALE DE L’AIR EN VOLUME. 


APRÈS 1 H APRÈS 4 n 
Puits |Exterieur| Puits |Extérieur 
CORRE tn de 20,5 20,5 20,5 20,5 
IA OS NA AO 79,5 79,5 79,5 79,5 
a 100,0 100,0 100,0 100,0 
Teneur en anhydride car- 
bonique (en g/m?) à 09 
et 760 mm de mercure. 1,45 0,32 1,50 0,81 
Teneur en oxyde de car- x 
bone (en volume)....| 1 cent- | Absence | 1 cent- Absence 
millième millième 
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pas directement aux abords 


_étant constitués par un sol en surface non perméable 


A cette époque, j'étais encouragé par M. le Professe 
TANON de ‘4 Facuité de Médecine et par M. le Pharma 
Colonel -BRUERE; le Professeur TANON m'a fait Î 
une installation à la Faculté de Médecine. Mais, nous 
nous sommes trouvés en face d’un sol extrèmement 
serré d’une part et d’autre part, les environs de la Faculté 


à Pair; de ce fait, l’air a dû parcourir un trajet extréme- 
ment long, c’est pourquoi nous avons noté une dépres- 
sion de 200 mm pour un débit de 800 m?/h. 


M. le Professeur TANON a fait différentes expériences 
scientifiques avec cette installation. 


En 1936, nous étions en pleine défense passive; j'étais) 
un des quatre fabricants français de filtres collectifs 
contre les gaz, agréés par le Service du Ministère de la7 
Guerre. J'avais déjà fait quelques installations et je 
me trouvais en face d’un programme de réalisation assez 
important. e 


Mais en raison du coút élevé des filtres, ces installa- | 
tions ne pouvaient étre faites que chez quelques privi- 
légiés. 

Aussi le puisage d'air pouvait réaliser une protection 
contre les gaz avec une dépense extrémement faible. 


» 


A cet effet, je fis une démonstration devant toutes 
les personnalités civiles et militaires intéressées à la” 


question, démonstration qui avait pour but de prouver 
l’inutilité de mes filtres et qu'il était même possible © 


filtres. | 


Dans mon abri personnel que j'ai équipé contre les 
gaz, j'ai établi une surpression au moyen d'un puisage 
d’air dans le sol, puis, comme j’invitais quelques voisins 
pendant les alertes, j'ai, tout de méme, mis un filtre 
collectif, qui était parfaitement inutile, seulement pour «| 
me mettre en règle avec les décrets de la défense passive. 


Les Sœurs de la rue Méchin m’avaient confié Péqui- “| 
pement de leur abri, les murs étaient extrêmement épais, 
et comme il y avait un puits dans la cave, nous y avons 
branché le filtre. 


Les Sœurs en ont été extrêmement satisfaites, surtout 
l'hiver où elles aspiraient de l’air à plus de 12° au lieu 
de 0° ou — 5°. : 


Dans. la prochaine guerre, le puisage d’air dans le sol 
sera le seul moyen de réaliser des abris contre la bombe 
atomique, ceux-ci devant étre complétement isolés de 
l’exterieur. € 


Nous avons ensuite réalisé une installation à la Radio- 
diffusion-Nationale, rue de Grenelle; nous avons creusé 
un trou de 3 m seulement, les crédits ne permettant pas 
de descendre plus profondément, ce trou était mitoyen 
avec le jardin d’un Ministère. Nous avons certainement 
établi un passage préférentiel d’air assez proche du côté 
jardin; si bien que la terre a perdu une partie de ses 
Igor et Pannée suivante les résultats étaient moins 

ons. 


C'est une grande erreur que de vouloir puiser l'air 
du sol à si faible profondeur. 


N est indispensable d'aller chercher l’air entre 12 et 
15 m, profondeur à laquelle nous. avons, dans le sol de 
TL une température moyenne de 12° environ 

ig. 2). 
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Il arrive parfois que le parcours de lair, provoqué par 
la dépression, puisse avoir suivant la nature du sol un 
trajet plus ou moins long. Tl en résulte un déphasage 
plus ou moins important entre la température extérieure 
moyenne et la température de Pair puisé (fig. 3). 


Dans le cas d’un trajet assez court, nous risquons 
de perdre un peu de frigories et d’arriver, en fin d'été, 
avec un ou deux degrés de plus et au bout de plusieurs 
années, nous pouvons méme avoir des résultats qui ne 


correspondent plus á ceux des premieres années, c’est 
pourquoi il est utile qu’une installation fonctionnant 


On trouve des applications interessantes pour la conser- l'été soit mise en service l'hiver, à cette époque il est 
vation de certaines. céréales possible de récuperer les frigories perdues l'été. 


M. ZANIROLI, me rappelait qu'un de ses confrères 


Le puisage d’air dans le sol, en ce qui concerne le 
chauffage a des applications assez limitées. Ces applica- 
tions sont rentables dans des locaux où une température 
donnée n'est pas exigée, mais qu'il s’agit simplement de 
tempérer. 


Par exemple dans les garages, afin d'éviter le gel du 
radiateur des voitures. Dans les ateliers qui exigent un 
mouvement d’air important, le puisage d’air dans le sol 
peut y étre combiné avec le chauffage et permettre 
d'importantes économies. 


De Pair à 12°, quelle que soit l’époque de l’année, 
nous offre des possibilités extrêmement variées; comme 
vous le voyez la plus importante est le rafraîchissement 
des locaux pendant les chaleurs. 


Des expériences que nous avons faites, il résulte 
que 10000 fg/h utiles sont obtenues avec 1,6 kW, 
c’est-à-dire avec une dépense de 21 F. Au moyen d'un 
groupe frigorifique ces 10 000 fg reviennent a 110 E, 
non compris les frais d’amortissement et d'entretien du 


groupe. 


avait installé dans l’ancien Trocadéro, le rafraichissement 
d’une salle au moyen d’air circulant dans une tuyauterie 
placée à Y’interieur du sol. 

Cette installation s’est mise peu à peu en température 
les résultats ont fini par ne plus être intéressants. 


M. ZaniroLi a déjà étudié l’utilisation de la tempé- 
rature du sol dans différentes installations. 


Nous avons procédé à de très nombreux essais, qui 
seraient trop longs à vous décrire et à chacun de ceux-Cl 


sy 


Variation annuelle de temperature de l'air puisé dans un sol fissuré 


7 


RTS 


Bier 3: 


nous avons obtenu des résultats differents, c’est pourquoi 
il ne nous a jamais été possible de garantir à l’avance 
le résultat d'un probléme. 


Je pense qu'il est tout á fait superflu d'insister sur 
les nombreuses possibilités que peut nous offrir l’air du 
sol, tant dans la métropole que dans certaines colonies. 


Il est de toute évidence qu'il n'est pas possible d’obte- 
nir dans n’importe quel sol de Yair « potable », j’emploie 
les mémes termes dont on use pour qualifier” leau, car 
nous nous trouvons exactement dans le même cas; nous 
n’avons pas partout de l’air respirable; nous tomberons 
sûrement sur des filons d’air chargés de gaz divers qui 
seront nuisibles à notre organisme, nous pourrons aussi 
trouver des filons d’air qui posséderont des qualités 
telles qu'il sera possible de l’utiliser pour le traitement 
de certaines maladies, comme avec les eaux thermales. 


Ayant en somme échoué dans mes tentatives d’applica- 
tions de puisage d’air, j’ai songé à faire l’inverse. 


J’ai voulu ensuite, utiliser la terre comme filtre. 


Je me souvenais qu’au début de l’autre guerre, souvent 
le soir, nous recevions l’ordre de ne pas allumer les 
cuisines roulantes, afin de ne pas se faire repérer par 
l’ennemi. 


A cette pensée, je fis immédiatement un essai (fig. 4) 
pour insuffler les gaz de combustion dans le sol; les 
résultats furent satisfaisants; une commission du Minis- 
tere de la Guerre vint assister A une démonstration et..., 
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je n’ai plus entendu parler de rien. Ce procédé peut 
rendre de grands services pour se debarrasser d’air pollué, 
dangereux à l’organisme humain. 


IL est possible que dans l’avenir les cheminées soient 
supprimées. 


Ces travaux engendrent des risques certains pour 
les ouvriers travaillant dans ces puits à air. J’ai pensé 
compléter mon procédé d'utilisation de l’air du sol 
par la présentation d’un système de sauvetage des ense- 
velis et des emmurés. 


Le 3 mars 1947, je présentais deux procédés de sauve- 
tage permettant aux emmurés et aux ensevelis d’être 
sauvés de l’asphyxie sans avoir fait appel dans l’immédiat 
aux moyens extérieurs. 


Les expériences furent présidées par M. le Professeur 


y a Le 7 : N 
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TANON, membre de l’Académie de Médecine; le Bureau. ; 


Scientifique de l’Armée, représenté par M. le Capitaine 
BARREAULT, contrólait mes expériences. 


Le Capitaine BARREAULT avait au préalable suivi 
tous les préparatifs. 


Les premiéres expériences consistaient dans un ense- 
velissement dans le sable. Les personnes qui, acciden- 
tellement sont ensevelies dans le sable ou dans la terre 
et qui ne sont pas tuées par l’éboulement ou écrasées 
par la trop forte pression, meurent asphyxiées, si elle 


ne sont pas dégagées dans les 6 ou-7 mn qui suivent 
l’accident. 


AN 


Fig. 4. 


as Dass 


ensevelir dans une, cuve de 5 m? de 
BE A EEE oe = 1.8 
vr > > iA: Ds y = i # 
on de sable assez forte, je respirais 
à possible de rester dans cette: position. 
que Pon peut vivre sans manger. 
e expérience réalisait la situation de deux 
Ñ itaine BARREAULT et moi-même) emmurés 
une galerie sans aucune liaison avec l’exterieur. 
de ne pas prolonger Vexpérience plusieurs heures, 
5 prouver cependant qu'il nous est possible de respi- 
par nos propres moyens malgré la raréfaction de Pair, 
dose massive de poussières a été injectée dans la 
ie sous forme de bleu de méthylène, puis de gaz 
> bromure de benzyle. (La dose de ce dernier produit 
t de trois cartouches, le volume de la galerie 
nt 4,5 m°.) Nous sommes restés ainsi 15 mn sans être 
commodés et nous aurions pu continuer pendant des 


res. 


- Le procédé employé aussi simple que le précédent 
est le suivant : : 


3 - I suffit d’avoir un manche creux de pelle ou de pioche, 
de creuser un petit trou de 30 à 40 cm, de poser une 

<trémité du manche, dans le trou, recouvrir et d'expirer 
s le manche. - ; É 


n 


_ M. MissENARD. — Messieurs, je félicite et je remercie M. LEAU 
de sa très intéressante conference. En l’écoutant j'ai admiré 
son desinteressement commercial quand, chargé de fournir des 
 wentilateurs et des filtres, il tentait de prouver à ses clients que 
cette fourniture était inutile... } 
= Maintenant je vais donner la parole à ceux d’entre vous qui 
' auraient des explications complémentaires à demander sur le 
procédé préconisé par M. LEAu. 


4 M. DesPLANCHES. — M. LEAU a fait tout à l’heure des objec- 
. tions sur le système préconisé par lui dans ce sens que certaines 
installations devant modifier la température de l’air ne donnaient 
* pas d'excellents résultats. Or, je crois qu'il est extrêmement diffi- 
cile de prévoir ce qui va se passer, étant donné que le coefficient 
de transmission K du sol est une fonction du temps. Je demanderai 
la permission de faire un petit croquis (fig. 5). Les phenomenes 
… qui gouvernent l’échange de chaleur de P'air en passant à travers 
de la terre, peuvent être figurés analytiquement par la formule 


Q = K(T; — To) 


K est fonction de c, d et de p. K est le coefficient de transmission 
et T, — T, les différences de température de la terre et de lair 
suivant qu’on est en été ou en hiver. Or, dans cette formule le 
» coefficient de transmission de la terre est extrêmement variable. 
_ Vous trouverez dans les travaux de M. Nessı deux formules 
- qui vous permettent.de calculer le coefficient K dans le cas du 
nur infini. C'est bien le cas de la terre puisque la masse dans 
laquelle on opére est pratiquement infinie. M. Nessı donne 
- d’ailleurs deux formules pour le calcul de K qui sont pratiquement 
- les mêmes, pourvu qu’on considere. des temps supérieurs à 24 h. 
Or, ce sont des phénomènes qui s'étagent sur des mois. Ces for- 
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de dispositifs éxtrême ‘simples qui ne pet ven 


rien gêner un homme dans son travail. 


. Pour prévenir les personnes qui voudront bien conti- 
nuer mes essais, étant donné que ceux-ci représentent 
un certain danger, je tiens à leur disposition une notice 
afin de les faire profiter de mon expérience, ce qui leur 


_ permettra de pousser plus loin mes essais en toute sec urite. > 


+* trae i . | 
Toutes ces expériences terminées, j'avais l'impression 
de bien posséder le problème de puisage de l’air dans 
le sol, malgré une très grande pert d’empirisme. 
. J’attendais impatiemment l’occasion de réaliser une. 
installation vraiment industrielle. : 


Il y a deux ans, nous avons été questionnés pour 
réaliser une installation de conditionnement d'air dans 
un atelier, où il fallait garantir une température de 25°, © 
quelle que soit la température extérieure. . DE 


Nous nous sommes trouvés devant un hommè (notre 
futur client), jeune, ayant un allant formidable, une viva- 
cité d'esprit prodigieuse. Aux premiers mots de puisage … 
d’air dans le sol, il a immédiatement compris tout 
l'intérêt du procédé et a dit spontanément « d'accord », 
c'est M. GLUNTZ, le Directeur de Fluorescence et Lumi- 


nescence, dont vous allez visiter l'installation. 


DISCUSSION 


mules ont comme paramètres : C la chaleur spécifique, A le coeffi- 
cient de conductibilité de la terre, p la densité. Si on traduit 
par un graphique les valeurs de K en portant en ordonnée la 
valeur de K et en abscisse le temps, en partant du temps 0 pour 
finir à un an, vous observerez que le coefficient K au début 
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de l'expérience part de la valeur 7 qui est celle du total des coefli- 
cients con et de rayonnement réunis et que ce coeffi- 


“cient décroit d’abord rapidement et puis ensuite tend à devenir 
- asymptotique à une valeur de K qui est la valeur de K en régime 
… établi. Ce coefficient paraît être voisin de 0,3. Vous voyez donc 


que nous sommes partis de 7 à l’origine pour aboutir au bout 
d’une année ou même plus à un coefficient de K — 0,3, c'est- 


ä-dire un rapport de 1 à 20. Or, on peut calculer au début ce 
" coefficient K pour de la terre humide. En faisant passer de l'air 
“dans la terre, en général vous l’asséchez, c’est le phénomène 


qu’on constate quand on fore des carrières souterraines. Dans 
la formule qui donne K, suivant que vous prenez un À pour de la 
térre sèche ou de la terre humide, vous obtenez des valeurs de K 
tout à fait différentes. Si vous calculez K pour de la terre humide 
transmettant bien les calories vous aurez une courbe plus haute 
que par la courbe sèche. En réalité la valeur de K n’est ni l’une 
ni l’autre de ces deux courbes, c'est une courbe intermédiaire 
qui part de 7 et qui au fur et à mesure que la terre se sèche quitte 


là courbe de la terre humide, pour aboutir à la courbe sèche. 


Par conséquent, pour pouvoir avancer quelque chose sur les 
variations de température de l’air passant dans le sol il faut se 
livrer à une étude extrêmement attentive du coefficient de trans- 
mission. Et cette étude montre qu'étant donné sa variation dans 
un rapport de l’ordre de 1 à 20 durant une année il est difficile 
de se prononcer sur ce qui va se produire. 


Je pense que vous avez dt constater évidemment les différents 
phénomènes qui font que vous ne pouvez pas bien prévoir d'avance 
ce qui va se passer. Ceci c’est la théorie. Vous avez fait une ins- 
tallation dont nous allons voir les résultats et je souhaite que ce 
que j'ai dit soit réfuté par les essais que vous avez pu faire. 


M. Leav. — Pour l'instant nous avons seulement la pratique 
de cette installation qui depuis deux ans fournit 13 000 m? d’air 
à l'heure pendant toute l’année. : 


M: DEsPLANCHES. — C'est un résultat. 


M. Leau. — Nous avons effectivement constaté une baisse 
du degré hygrometrique. 


M. DeEsPLANCHES. — Le degré hygrométrique joue un rôle 
puisque la terre se sèche, mais en tout cas je crois que des installa- 
tions de ce genre doivent perdre de leur efficacité au fur et à 
mesure que le temps passe. C'est le phénomène des lignes de 
Métropolitain : quand elles sont neuves vous avez une impression 
de fraîcheur; sur les lignes qui existent depuis quinze ou vingt ans 
la terre est littéralement bourrée de calories et si l’on cessait 
l'exploitation il continuerait à y faire chaud pendant très long- 
temps. Je crois que des installations de ce genre peuvent donner 
satisfaction la première ou la deuxième année, mais par la suite 
le phénomène de bourrage de calories dans la terre peut sensi- 
blement en modifier les conditions d’exploitation. 


M. Leau. — Cela varie suivant le parcours que l'air aura à 
faire dans le sol. 


M. MIssENARD. — Je voudrais faire un petit croquis à 
mon tour (fig. 6). Je crois que dans l'exploitation qui est faite 
par M. Leau le principe est le suivant : une cavité que je figure 
au fond d'un puits est mise en dépression. L’air pompé été comme 
hiver vient de l’extérieur bien entendu, suivant les lignes de cou- 
rant grossièrement dessinées. Il est évident que les vitesses 
les plus fortes sont dans le voisinage de l’axe vertical, elles vont 
en mourant quand on s’en écarte. J’ai essayé de déterminer avec 
M: Gigi la forme de ces courbes. On y arrive par des analogies 
électriques. En terrains B 
homogénes ce sont des 
arcs de cercle. Quoi qu'il 
en soit et si je comprends 
bien, M. LEAU pompe en 
été de l’air extérieur à 
35° à travers le sol. Cet 
alr se refroidit puisque 
le sol est à 120 environ 
et il arrive au fond du 
puits à 13 ou14°environ. 
Evidemment le sol s’é- 
chauffe peu à peu au 
cours de l'été. Mais si 
l’air est pompé toute 
l’année le sol se refroidit - 
en hiver. En toute ri- 
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eur il faudrait tenir compte du réchauffement de la 
en conductibilité avec les zones inférieures. Mais dans 
que veut faire M. Leau on utilise surtout 1 inertie thermiq 
d'une grande masse de la terre. Son refroidissement ou so 
réchauffement par Yair est un phénomène de convection 
des vitesses infiniment petites á travers les grains de T 
puisqu’il faut bien que le sol soit perméable. D ailleurs si M. LEAU 
se trouvait dans un sol argileux rien ne passerait. En deux mots, 


thermique, indépendamment du fait, comme Va montré. 
M. DesPLANCHÉS, que ce sol, malgré tout, se réchauffe ou se 
refroidit par contact avec les couches de terre inférieures.  — 


M. DespLancHes. — Grâce à la courbe que j'ai indiquée, 
l'étude du coefficient K permet en fonction du volume d'air à 
débiter de déterminer la profondeur, c’est-à-dire la masse de terre 
qui doit. être soumise au réchauffement ou au refroidissement 
pour que ces écarts ne dépassent pas ceux normalement admis 
pour les installations. : ; 7 


M. MissENARD. — Pour préciser ma pensée on pourrait consi- 
dérer une certaine masse de sol séparée du reste par une solution 
de continuité. Le procédé consisterait à utiliser uniquement 
Vinertie thermique de cette masse. Il est bien certain que siM.LEAU « 
ne puisait qu’en été, son installation deviendrait inutilisable, 
au bout d’un certain temps, mais s’il puise également en hiver 
il joue sur toute l’inertie des terrains mis en œuvre et de ce fait 
il peut avoir-malgré tout un certain rendement indéfini. 

M. DESPLANCHES. — C'est possible à condition de déterminer 
lé volume d’air intéressé pour que les deux sinusoïdes puissent 
donner quelque chose de convenable. 


M. MissENARD. — Nous sommes d'accord. 
M. Fiscu, — Je ne suis pas familiarisé avec les courants d'air 


souterrains, mais j'ai eu l’occasion, comme sourcier, d'étudier 
les courants d’eau souterrains. Il existe entre ces courants une © 
certaine analogie. Lorsqu'on creuse un puits, on observe une 
certaine température et un certain débit de l’eau de renouvelle- 
ment. Au bout de quelques temps d’utilisation du puits, ce débit 
augmente et la température de l’eau atteint une valeur d'équilibre. 
En effet, l’appel d’eau conduit cette dernière à se frayer un chemin 
depuis les ruisseaux souterrains les plus proches jusqu’au puits. 


Il est probable qu’un appel d’air dans un puits dont la partie 
Supérieure est murée provoque le même phénomène, et si l’air 
ainsi appelé parcourt depuis la surface extérieure du sol un chemin 
suffisamment long dans des terrains suffisamment tempérés 
— peut-être même en longeant certains ruisseaux souterrains — 
on peut parfaitement concevoir par analogie, et comme l’indique | 
M. Leau, que l’air ainsi prélevé conserve, malgré un appel abon- | 
dant, une température suffisante pour que cet air puisse utilement — | 
servir de base à un chauffage de locaux. 


M. DE SAINT-MARTIN. — Puis-je vous demander s’il y a eu des 
essais faits en utilisant la chaleur interne de la terre ? Il pourrait 
paraître possible à première vue de faire deux puits quin’auraient 
pas un très grand diamètre, qui seraient tapissés d’une tuyauterie 
métallique laissant en grande profondeur la perméabilité néces- 
saire pour rendre la communication de ces deux puits possible à 
la chaleur interne. Savez-vous si des essais ont été faits ? 


. M. Leau. — Le général Morin en 1873 a fait une communica- 
tion à l’Académie des Sciences afin d'utiliser la température 
des surfaces des puits. Il préconisait de descendre à 20 m. 


M. DE SAINT-MARTIN. — Pas plus ? 
M. Leau. — Apres 20 m la température de la terre augmente. 
M. BAURIENNE. — Sous quelle dépression aspirez-vous ? 


M. LEAU, — Cest extrèmement variable, 40 mm la plupart 
du temps. 


M: MissENARD. — Les Allemands et les Suisses sont même 
montés dans certains cas jusqu'a 150 mm. M. HoTTINGUER, le 
savant suisse mort il y a quelques années, avait publié en alle- 
mand une étude intéressante sur ce sujet, mais étant donné 
l'incertitude des résultats escomptés, ce système n’a pas eu 
beaucoup d'applications. 


Dee 


e ion a VAca- 
Ele de pre cal er 
avait essayé de prendre la chaleur 
léclarait très satisfait mais HUDELOT 
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uffer. Dans le cas de M Leau ce n’est 
même chose, M. Leau se sert de la terre comme Es 
eur de chaleur ou de froid suivant le cas. Ser cite le cas du 
déro et dit qu'au moment où il a fait paraître son volume, 
on n'avait probablement pas fonctionné depuis un 
long temps et la terre n’était pas encore réchauffée. Cela se 
ntre très souvent, lorsque, par exemple, vous avez à mettre 
régime des locaux souterrains, comme le disait M. DESPLANCHES 
le Métropolitain. Il m'est arrivé de chauffer des salles de 
à au troisième sous-sol et de n’avoir réellement, malgré 
: la température soit atteinte, une sensation de confort qu’au 
t du troisième ou quatrième hiver. Par la suite j'ai été en 
rt avec M. Lyon qui a travaillé au Trocadéro. L'installation 
-du Trocadéro ne donnait plus satisfaction : on prenait Pair dans 
de très longues carrières, il est probable que si pendant l'hiver 
avait pris l’air au même endroit on aurait refroidi le sol égale- 
ent, mais pendant l'hiver on prenait l'air au plus près pour 
conomiser la force motrice. > z 


[25-24 


- M. WEBER. — Je pense qu’il y a lieu de souligner les deux 
aspects de l'exposé de M. Leau : la température de l’air extrait 
d’une part, sa purification de l’autre. _ Er 


Sur ces deux points de vue le probleme a quelque analogie 
avec celui des puits artésiens. Si dans les puits la température 
_ de l'eau reste constante, par contre le débit du puits diminue 
. sensiblement avec le temps. Quant à la purification de l’air, elle 

est dans les puits de M. Leau fonction de la nature du terrain. 
Dans un grès fissuré il n’y aura pas de purification, dans une 
argile, dans un terrain compact d’origine primaire, on constatera 
» une absence de débit, dans un remblai on obtiendra un résultat 
-  eontraire du résultat cherché. Il peut en être de même des puits 
=. creusés dans une ville où quelque fuite de gaz peut être la cause 
oo de graves mécomptes. Il parait done nécessaire, avant toute 
exécution de travaux, de procéder à un forage et cela par analogie 

même avec ce que l’on fait pour les puits artésiens. Il est vrai 
_ que l’on n’évitera pas, par cette précaution préalable, les mécomptes 
tels que les renards signalés par M. Fiscm, tels que les fuites 
de gaz de ville, mais ce que je veux surtout souligner par analogie 
— avec les puits artésiens, c'est que si pendant un certain temps 
> le puits de M. Leau permet une économie importante correspon- 
 dant aux frais d'exploitation d'une installation habituelle — je 
E ne parle pas des frais d'installation qui seront obligatoires au 


à bout de ce délai — l'opération sera payante et la spéculation 
+ valait la peine d'être tentée. 

ia 

Ru 

o M. Leav. — La première année mon client a amorti son ins- 


tallation. 


M. WEBER. — Cela suffit. Dans d'autres cas, nous le savons 
par des puits artésiens, le puits étant creusé on est désolé de cons- 
—tater au bout d'un an que Popération n'est pas aussi payante 
qu’on pouvait l’espérer. 


5 M. Brunet. — Je veux signaler un fait curieux : il y avait 

; dans les mines de la Sarre une chaudiére de surface chaufiée 
par pompage de grisou. C’est la plus intéressante récupération 
qui puisse exister, puisque l’on élimine quelque chose de dangereux 
et qu’on le valorise. Il peut y avoir une question de température 
qui peut être rapprochée du problème posé par M. LEAU. 


Également, le jour ou quelque part on fera une tentative de 
gazéification souterraine, on sera peut-être dans des conditions 
excellentes pour utiliser les conditions de température, à ce moment 
ce sera à une profondeur d'au moins 500 ou 600 m. 


M. BEAURIENNE. — Quand on veut dans les mines refroidir 
les tailles par ventilation on envoie de l’air à 0° on arrive alors 
à le reprendre à 30°. 


M. Mrssenarp. — Dans les mines très profondes, les machines 
frigorifiques seraient payantes. C’est l'aspect inverse au problème 
agité par M. DussERis, le rendement de la main-d'œuvre devient 

~ tellement bas par excès de la température, que les machines 
D frigoriques seraient vite amorties par Vaugmentation de la pro- 
duction. e 


: M. CrespY. — M. Leav a fait allusion tout à l'heure à lutie 


disant qu’au bout d'un certain temps la 


. rions péut-étre trouver des cotes où la pluie ne pénètre pas à 


sation de son procédé aux territoires d’Outre-mer. Je voudrais lui . 
demander comment il ‘envisage le problème. Dans Re ene 
toires la température extérieure est plus ou moins constante — 
et le problème essentiel est un asséchement de l'air. Est-ce que + 
vous Cal ps que la terre puisse retenir une partie de l’humidité 


de lair 

M. Lœau. — Nous n’avons aucune ‘expérience de ce qui peut 
se passer dans ce cas. Du reste les seuls territoires d'Outre-mer _ 
intéressants seraient ceux où la température moyenne de l’année. 
est assez basse compte tenu du degré hygrométrique. Nous pour- 


cette distance lá. 


M. RouBaup. — Il existe à Paris, une couche d’eau soison- 
naise qui est toujours environ à 11°, certains installateurs Pont: 
utilisée et il y a actuellement une étude intéressante en cours 
consistant à creuser deux puits reliés par une galerie. Je vais = 
me permettre de faire un croquis (fig. 7). Vous avez une couche et 
soisonnaise assez profonde (105 m) qui a été atteinte par un 10 
premier puits. Au fond règne une température constante de 11%; == 
On a d’abord aspiré Pair de ce premier puits à la partie supé- u 
rieure, Pair avait une température de 15° et légèrement humide zee 
40 %. L’air aspiré venait par perméabilité des parois du premier x 
puits et les résultats obtenus n'étaient pas ceux recherchés. 


Un deuxiéme puits fut creusé 
á une distance de 16 m de 
l’autre et à même profondeur, 
ce second puits fut relié au 
premier par une galerie où 
ruisselle sur les parois l’eau 
4105 


On a cimente les parois du 
premier puits de sorte que 
Pair aspiré dans le premier 
puits arrive par permeabilite 
du deuxieme puits et passe 
par la galerie. 


On a constate que pendant 
une periode de 6 mois la tem- 
pérature de Pair aspiré varie 
entre 11 et 12° et le degré hygrométrique de 60 % à 65% 
maximum. 


On évite ainsi l'installation d’un caisson de conditionnement 
d’humidification et l’on permet.le rafraichissement des locaux 
pendant la période chaude par un mélange de l’air ambiant et 
de Pair extérieur filtré, l’on peut ainsi distribuer de lair à tempé- 
rature désirée au-dessous de la température extérieure — rendant 
ainsi inutile l'emploi d'une machine frigorifique. 


M. DesPLANCcHESs. — Ceci reste valable pour autant que la 
quantité d’air reste faible. 


M. MiIssENARD. — Si personne ne demande plus la parole je 
vais clore cet échange de vues par une remarque qui fera la 
liaison entre les travaux d’aujourd’hui et ceux de demain. Elle 
concerne un procédé préconisé par M. Georges CLAUDE pour 
trouver des calories à bon marché dans le sol. Dans nos régions 
au fur et à mesure que l’on descend sous terre la température 
augmente, ainsi que le disait tout à l’heure M. BEAURIENNE à 
un rythme variable suivant les régions. C’est ce qu'on appelle 
le degré géothermique. On nous a appris quand nous étions enfants 
que la température augmentait 
de 1° pour 37 m, c'est vrai 
dans certaines régions, c’est 
faux en Alsace en particulier 
où elle augmente beaucoup plus 
vite, Si nous admettons en 
moyenne 3° pour 100 m nous 
aurons à 1 000 m : 30° de plus 
qu’à la surface, soit 42°. Pour 
peu qu’on descende, on conçoit 
qu’on puisse trouver des tem- 
pératures plus élevées et l’idée 
est schématiquement la sui- 
vante (fig. 8): supposez que l’on 
creuse deux puits suffisamment 


EU ve 


| profonds pour. atteindre des nappes d’eau à 60° ou 80° et que, 


par suite de circonstances locales, les niveaux se maintiennent 


) 1. it de pomper l’eau une fois pour toutes dans y 
ee jour he de l’eau à 80°. Cette eau utilisée | 


le premier puits pour I’ 7 ilisée 
à aies Mes tone serait renvoyée dans l’autre puits à 
50° par exemple.L’installation fonctionnerait alors par thermo- 


siphon. L'intérêt de cette idée serait d'utiliser, ainsi des puits 


VISITE 
de l’Installation de Conditionnement d’air 
DES ATELIERS FLUORESCENCE ET LUMINESCENCE 
| 17-19, rue de Conflans, CHARENTON 


A l’usine de Fluorescence et luminescence, les visiteurs 


-sont reçus par M. GLuntz Directeur qui présente l’ins- 


tallation et en fait la description suivante : 


Certaines opérations de nos fabrications doivent être 
effectuées dans un local avec une température maintenue 
constante à 26° quelle que soit la saison; nous avons 
demandé aux établissements E.-G. LEAU de nous adresser 
une proposition en vue de réaliser ces conditions. Pour 
résoudre ce problème qui comporte le rafraîchissement 
en été, la technique actuelle courante conduit à l’emploi 
d'un dispositif avec machine frigorifique. Concurrement 
avec cette solution les Établissements E.-G, LEAU, nous 
ont proposé l'extraction de l’air du sol. 


Étant donnée la simplicité de cette dernière solution 
et en particulier la faible puissance demandée, j’ai 
retenu le puisage d’air dans le sol et fait procéder à 
l'aménagement d'un puits. 


Dans cet établissement, il y a lieu de considérer deux 
ateliers, l’un de 500 m? et l’autre voisin de 1 500 m3, 


L'atelier de 500 m? est pourvu d’une ventilation éva- 
cuant 5 400 m?/h et celui de 1 500 m? d’une de 15 000 m?/h. 


C’est précisément dans l’atelier de 500 m? qu'il y a 
lieu d’assurer le maïntien d’une température constante 
de 260, 


Ces ateliers sont disposés dans un bâtiment de cons- 
truction courante : murs extérieurs en brique, toiture 
en forme de sheds exposés au sud avec plafond bacula, 
larges surfaces vitrées, cloisons intérieures en bois avec 
panneaux vitrés. 


Une installation de chauffage assure dans l’ensemble 
des ateliers une température de + 15° par — 70 exté- 
rieur à l’aide de groupes aérothermes en circuit fermé. 


Pour la marche d’hiver, pas de difficulté particulière ; 
il suffit d'assurer le complément de chauffage par air 
pulsé afin de compenser l’évacuation des calories dues à 
la ventilation et un excès de déperdition calorifique 
puisque le local 500 m3 doit être maintenu à - 250 
et non à + 150, 


. En été, le problème est inverse : introduire une quan- 

tité d’air neuf sensiblement équivalente à l'évacuation 
par la ventilation aspirante (soit 5 400 m*/h pour le 
local 500 m?) et avec une temperature suffisamment 
basse pour compenser les apports calorifiques extérieurs. 
Les essais effectués ont montré que ces derniers sont 
particulièrement élevés. 


INSTITUT TECHNIQUE DU BATIMENT ET DES TRAVAUX PUBLICS | 
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á grande profondeur qui non seulement n'exigeraient pas de 
ae as ore même les quelques mètres de ct 

permettant la circulation de l’eau dans les installations, IS 
force motrice. L'idée est à priori intéressante. Je ne sais si 
est réalisable, je vous la signale en passant. Si on arrivait à exploi 


ter ces ressources, le chauffage urbain et collectif deviendrait évi- © 


demment la solution la plus rationnelle et la plus économique. 


- 


Ici, il a été possible d’extraire du sol une quantité 
d’air largement suffisante pour le rafraichissement du 
local 500 m? par les plus chaudes journees des mois de 
juillet et août 1949, avec un excès important, qui a 
contribué d'une maniere satisfaisante A la ventilation 
du local contigu de 1 500 mi. 


Quelques mots sur le dispositif réalisé par les Etablisse- 
ments Leau et dont le schéma est donné figure 9, sur 
lequel on désigne par atelier A le local de 500 m? et 
atelier B celui de 1 500 m?. 
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On voit en premier lieu le puits, dont l’orifice muni | 


d'un tampon se trouve sur le plancher du local 500 m? 
(ou atelier A); bien entendu ceci n’est qu’une circons- 
tance fortuite, ce puits aurait pu être situé dans un tout 
autre endroit. 


Le puits d’une profondeur de 15 m, comporte au 
fond une chambre à parois latérales nues, fermée à sa 
partie supérieure par une dalle, dont la seule ouverture 
utile est le passage de la gaine d’aspiration, aboutissant 
au ventilateur d'extraction d’air que pour des raisons 
d'économie de place, j'ai fait installer dans une fosse 
placée á cóté du puits. 


La gaine de refoulement est disposée dans un caniveau, 
puis débouche enfin dans la salle voisine du local A oú 
elle se dédouble pour alimenter chacun des appareils 
de ventilation, l’un pour la salle A, l'autre pour la salle B. 
Pour chacun d'eux, il a été prévu : 


Une boíte collectrice avec arrivées d'air du puits et 
d’sir extérieur, munies de registres A glissières à com- 
mande à distance. 


Un ventilateur. 
Un filtre. 


Un rechaufleur d’air; ce dernier à gaz de ville avec 
régulateur automatique et thermostat d'ambiance, pour 
le local A, afin de réaliser la température imposée, même 
pendant les périodes intermédiaires où le chauffage géné- 
ral est arrêté. 


Enfin les tuyauteries de distribution dans les locaux. 


Comme vous pouvez le constater, ce dispositif présente 
une très grande souplesse, puisqu'il permet d’obtenir 
par le jeu des registres dont j’ai parlé et dont la com- 
mande est centralisée sur le tableau que vous avez vu dans 
le local A, des mélanges d’air extrait du puits et d'air 
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* extérieur dans les proportions quelconques et distincts 
_ pour chaque local. ea 

- Quels résultats avons-nous obtenus ? 
= Les mesures effectuées entre le 27 juillet et le 
“ 93 août 1949 ont permis d'évaluer à 14 800 m‘/h le débit 
_d’air extrait du sol, avec une dépression de 135 mm 
“dans la chambre. En deca de ces chiffres une courbe 
caractéristique (voir fig. 10) montre que la dépression 
roit avec le débit extrait avec l’allure habituelle des 
¡raversées de couches filtrantes. 

Lors des essais effectués entre le 27 juillet et 
le 23 août 1949, la température de l'air puisé mesurée 
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Depression en mm. 
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Débit en m*/h. 
Profondeur du puits : 12 m. 
Température : 14,20 C à 14,5% C. 
(mesurée au refoulement du ventilateur d'extraction). 


Fie. 10. 


au refoulement du ventilateur d'extraction a toujours 
été comprise entre 14,2 et 14,5%. Il y a lieu de signaler 
qu’au point où la mesure a été faite, Pair a certainement 
subi un certain réchauffage de l’ordre de 1°, du fait que 
la tuyauterie d’aspiration n’est pas calorifugee. D’ailleurs 
et pour la méme raison dans la suite du circuit, l’air subit 
encore un rechauffage de 4° puisque sa température lors 
de sa distribution dans l'atelier A atteint 18,5% A cette 
température nous avons relevé un état hygrométrique 
de 73 % soit un point de rosée de 13° environ. Il 
est très probable que l’air sort de la chambre sensi- 
blement à cette température dans un état voisin de la 


saturation: 
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Fic. 11. 


chaude oü la temperature á l’ombre s’est maintenue 
“constante á 32°, entre 14 et 18 h (concordance avec la 
station du Parc Saint-Maur). | { : 


A partir de 17 h 30 en fin de travail, nous avons procédé 
á un essai de réchauffage et de rafraichissement rapides 
du local; on constate sur le. graphique une oscillation 
de température de 26,39 à 28,80 avec des durées de 
30 et 20 mn. , 


En admettant, sous quelques réserves dues aux varia- 
tions d'insolation, qu’un régime stable ait été atteint 
entre 14 h 30 et 16 heures le 22 août, on peut évaluer 
à 13 700 cal/h (ou fg/h) la puissance calorifique à fournir 
pour maintenir dans l’atelier A 26° par 329 extérieur. 


Pour obtenir un tel rafraîchissement avec le même 
débit d’air, soit 5 400 m?/h, il faudrait une installation 
avéc une machine frigorifique de 45 000 fg/h et une 
puissance de 16 ch. Or le ventilateur d’extraction assure 
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ÉLÉMENTS DOSÉS 
Oxygène .. 
EOL A erage 
Gaz carbonique + 
| Oxyde de carbone... 2 : Ba 
Methane .... - EN a here 

MACU ee DNS 

| Germes microbiens .: 15 germes (flores banales) 


=== 


CONCLUSIONS 


Composition chimique normale, sauf une légère augmen- | 
tation du gaz carbonique (0,1 % pour 0,03 à 0,07 nor- 
mal). j = 1 


Nombre trés faible de germes microbiens (150 au métre 
cube) nettement inférieur aux nombres trouvés dans 
Vatmosphére de Paris (de 500 á plusieurs milliers au 
metre cube). er 
i “x 

A la fin de cet exposé quelques personnes posent 
des questions à M. GLUNTZ; en particulier on exprime 
la crainte d'une modification de la température de 
Pair extrait du puits au cours des années à venir, ce. 
qui diminuerait l'efficacité du dispositif quant au rafrai- 
chissement. a 


M. GLUNTZ précise que son installation marche depuis 
deux ans, sans aucune variation de la température ni 
de composition de l’air. 


Si cette éventualité se réalise dans un avenir plus 
ou moins lointain, cela n’est pas inquiétant étant donné 
que l’installation a été amortie la premiere année. 
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_ Cette seconde journée d'éludes est particulièrement consacrée à la production et à la distribution de la chale 

ne des raisons qui limitent le développement désirable du chauffage vient du coût de la chaleur, qui n'est pr 
itu ile que dans quelques pays privilégiés. Toute solution qui permet d’abaisser le prix de revient du chauffage et 
en augmenter ainsi l'emploi est donc une réelle victoire sociale, puisque, en définitive, elle accroît la santé de l'humanité 
| élargissant les limites de la civilisation. 5 RER STR E 


- Car, l'explication la plus satisfaisante que je connaisse de la localisation de cette civilisation sur cerlaines zones 
_globe terrestre est une explication climatique. Et son déplacement vers le nord dans notre hémisphère est le’ fait 
du: chauffage. Dans un livre américain que j'ai reçu récemment, un économiste anglais, MARKHAM, constate qu'un 
pays est d’autant plus civilisé qu’il est placé dans un climat aimable et que les habitants disposent d'une plus grande 5 
“Quantité de combustible, leur permettant de se placer au cours de l'hiver, le plus fréquemment possible, dans ces. 
onditions de confort thermique, assurant le maximum de rendement physique et intellectuel. 7 


e ses ressources le maximum, par les disposilions et les systèmes les plus 


BE Il faut donc que chaque pays tire d 
leront ce matin M. FICHARD et M. RimBAUD, et cet après-midi, à 17 heures, ns 


» appropriés et c'est de ce sujet dont vous par 
> M. Fiscx. = 


D: «Comme l'horaire est très chargé, j'arrête ces considérations philosophiques sur le rôle social de notre industrie et je 
passe la parole au President Ficuarp. Je n'aurai pas l’impertinence de faire son éloge et de le présenter à un 
auditoire qui le connait de longue date pour son dévouement actif et éclairé à notre profession. 


+ 
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' EXPOSE DE M. FICHARD 


Les pertes engendrées par les deux guerres subies en 
un quart de siécle ont profondément bouleversé notre 
économie publique et privée. La propriété bätie est 


Yun des éléments de la richesse nationale qui ont été le 
plus gravement éprouvés, soit directement par les des- 


tructions, soit indirectement par les effets d’une légis- 
lation vicieuse qui a sévi pendant les 34 dernières années 
et que l’on réforme aujourd’hui avec une timidité neces- 
saire. $ 

La crise du logement a pris un tour si dramatique et 
le nombre des Français qui en souffrent est maintenant 
si grand, que le pays paraît avoir enfin pris Connaissance 
du mal et de la nécessité impérieuse d’y remédier. 


Si pendant plusieurs lustres des voix autorisces avaient 
en vain sonne l’alarme, constatons aujourd’hui avec 
satisfaction le deploiement des efforts d’un grand nombre 
d’hommes de bonne volonté tendus vers la solution de ce 
probleme social n° 1 si complexe et si plein de difficultés. 
Combien paraît alors opportune et encourageante l’action 
actuelle clairvoyante et tenace de notre Ministre de 
la Reconstruction ! 


En dépit des facilités de toute nature offertes pour 
permettre le financement de la construction immobilière 
et assurer sa rentabilité ultérieure, tout constructeur 
s'interroge sur le point de savoir si les habitants futurs 
pourront prélever sur leurs ressources habituelles les 
sommes suffisantes pour supporter le loyer avec les 
charges et frais y attachés. Cette inquiétude est justifiée 
par le déséquilibre intervenu dans la répartition tradi- 
tionnelle des dépenses familiales, parmi lesquelles la 
nourriture prend une place excessive. C’est pourquoi la 
tentation est si grande de rechercher des allégements, 
même plus apparents que réels, facilitant au constructeur 
une tâche déjà bien lourde. 

C’est ainsi que vient à l'esprit l’idée d’éliminer les 
systèmes de chauffage collectif qui exigent l’investisse- 
ment relativement le plus élevé. Les difficultés de gestion 
inhérentes à tout service collectif sont par là même 
supprimées, chacun pourvoyant individuellement à son 
chauffage, conclusion d'autant plus séduisante qu’elle 
est présumée moins coûteuse, Mais c'est là traiter le 
problème en méconnaissance de toutes les données. 
Il convient plutôt de le résoudre en conciliant au mieux 
intérêts généraux et particuliers. En premier lieu, du 
point de vue national, le chauffage collectif permet 
l'exploitation rationnelle des combustibles français ou 
assimilés les moins coûteux. 


De son côté, le propriétaire ne doit-il pas prévoir 
l'évolution des conditions de la vie dans l’ordre familial, 
professionnel et social qui rendront plus nécessaire la 
limitation ou la suppression des travaux domestiques 
tels que les peines et soins rebutants qu’exigent les 
appareils de chauffage individuel. 


D'autre part, au fur et à mesure que seront réparés 
les dommages causés par la guerre et que sera mieux 
assurée la productivité nationale, le pouvoir d’achat 
des Français s’ameliorera sans aucun doute. 


I est dès lors certain que, s’agissant d'immeubles 
d’une durée normale de 60 à 75 ans, l’absence d’un 
chauffage collectif, sans lequel ne sera pas réalisé un 
minimum d'hygiène, de confort, de commodité, susci- 
tera des critiques justifiées et la dévalorisation de 
l'immeuble, si même elle ne compromet pas, lorsque la 
crise du logement sera atténuée ou disparue, sa pleine 
occupation locative. 


INSTITUT TECHNIQUE DU BATIMENT ET DES TRAVAUX PUBLICS 


Enfin, il ne faut pas oublier les risques d’incendie 
et d’asphyxie, dont le nombre est si impressionnant, 
comme en témoignent les statistiques des Sapeurs-Pom- 
piers et des Compagnies d’Assurances. ae 


Le probleme se ramène donc, pratiquement, à conjec- 
turer si les futurs occupants d'un immeuble appartien- 
dront ou non, dans leur ensemble, à des catégories de 
revenus leur permettant de supporter un chauffage 
permanent, ou si, au contraire, leur condition seras, 
telle qu’ils devront se borner, soit à un chauffage de ' 
durée limitée, soit même à un chauffage très occasion 
nel. : 

C'est de la réponse á cette question que devra découler 
l’option, en observant que les privations d'une certaine 
durée sont la seule source d’économie appréciable. 

Il s’agit donc d’estimer si le chauffage collectif perma-« 
nent, comparé au chauffage individuel, d’un coefficient 


d'emploi donné, entraînera un surcroît tolérable de | 


dépenses, puisque, à service égal, nous pouvons affirmer“ 
que le chauffage collectif est le moins dispendieux de 
tous. 5 


La. technique actuelle ofire des moyens souples de 
repondre aux diverses exigences. L’attention doit se 
porter sur le rendement des appareils de production de 
chaleur et sur les modes d’émission les plus efficaces. Lors- 
qu'il n’y aura pas contre-indication manifeste, l’appli- 
cation de systémes de répartition ou de comptage de 
la chaleur évitant le gaspillage sera particulièrement | 
recommandable. 4 
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Le choix de principe étant supposé arrêté en faveur" 
du chauffage collectif, il conviendra de faire dresser le 
bilan approximatif d'exploitation en partant du pro- 
gramme d'utilisation fixé et des conditions climatiques 
du lieu, les composantes du gros-ceuvre ayant elles-* 
pere été préalablement arrêtées en fonction de ces | 
acteurs. | 


‚La documentation dont disposent déjà 1 Institut Tech- 
nique du Bâtiment, le Centre Scientifique et Technique, 
le Comité Technique de l'Industrie du Chauffage et- de 
la Ventilation constitue un guide précieux pour faciliter — 
les. études préliminaires. 3 


Le bilan d’exploitation arrete, il deviendra possible 
d’opter definitivement pour la solution raisonnable. 
Dans les cas limites, il sera bon de ne pas perdre de vue 
que la multiplicité des salaires ou allocations entrant 
dans de nombreuses familles les met souvent en possi- 
bilité de supporter, sans gene appréciable, les depenses 
du chauffage collectif. 

A titre purement indicatif nous estimons que le coût 
du chauffage central d’un appartement de type courant, 
comportant quatre radiateurs, dans un grand immeuble, 
oscille autour de 20 à 22 000 F pour 150 j de chauffage 
continu, en hiver normal, dans la région parisienne. 
Cette somme comprend les dépenses de combustible, de : 
nettoyage et le salaire d’un chauffeur qualifié. Dans 
l'hypothèse assez fréquente d’un salaire net de 20 000 F 
par mois, il absorberait donc 8,75 % du salaire annuel. 
Cette estimation devrait être corrigée pour les autres 
climats. Le rapport n° 4 du Comité Technique de Y Indus- 
trie du Chauffage et de la Ventilation donne tous rensei- 
gnements nécessaires sur ce sujet. Par ailleurs, le Centre 
Scientifique et Technique du Bátiment a établi une méthode 
d'évaluation des dépenses annuelles de chauffage et des - 
puissances à installer en fonction des différents climats 
de la France et de l'isolation thermique des constructions. 
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-s'imposant des températures intérieures inférieures 
considérées comme optimum et dont peuvent se 
er nombre de personnes dont l’activité habituelle 
manuelle qu’intellectuelle, il sera possible de 
notablement les dépenses de combustible. Toute- 
nous déconseillons de réduire la puissance installée, 
d'être en mesure de parer à toute fluctuation dans la 
lande, une règle appropriée de conduite des installations 

ttant, sans risque, l’obtention du résultat cherché. 


fl ne faut pas, en effet, contraindre les utilisateurs, 
à cas d’erreur d’appréciation sur leurs besoins ou moyens, 
‘utiliser fréquemment des appareils individuels d’appoint, 
ement au gaz ou à lélectricité, dont l’emploi 
t finalement d’un coüt plus élevé que celui du chauf- 
central normal. 


Incidemment, il est juste d’observer que si l’on faisait 
raction des lourdes sujétions qu'il implique, le 
uffage central, dit d’appartement, pourrait ne pas 
revenir plus cher que le chauffage collectif, principalement 
en raison du contrôle direct qu’effectue l’usager, avec 
“un souci marqué de l’économie, sur la température de 
marche de l’installation. ( 

Par ailleurs, le chauffage individuel d'appartement au 
az, assimilable pratiquement à un chauffage d'immeu ble 
pourvu d'un moyen de comptage, s’il ne peut rivaliser 
‘avec lui quant aux frais d'exploitation, se justifie lorsque 
les futurs habitants d’un immeuble sont présumés 
ouvoir dépenser une somme sensiblement plus élevée 
que la moyenne indiquée plus haut ou lorsque l’on. 
pourra conjecturer que leur absence journalière rendra 
e chauffage discontinu particulièrement recommandable. 
Dans cette hypothèse, la construction du gros-œuvre 
devra être conçue en fonction de l’intermittence. : 


- Dans Vélaboration d'un programme de construction 
A quelque ampleur, comprenant, comme il se doit, des 
immeubles á destination de groupes de personnes de 
milieu social different, il serait rationnel d'appliquer 
des systémes variés répondant chacun á un type de 
besoins. Les habitants trouveraient ainsi, au sein même 
du groupe d'immeubles, la possibilité de changer de 
logement, sans grands frais, selon les vicissitudes ou les 
modifications qui surviennent au cours d'une existence. 


= A l'appui de certaines affirmations présentées, nous 
“aurions aimé que les essais effectués à Noisy-le-Sec ou 
“ceux que le Centre Scientifique et Technique du Bâtiment 
a projeté de poursuivre dans un groupe d'immeubles 
“A Melun, aient été suffisamment avancés pour vérifier 
“les enseignements que nous avons pu tirer des essais 
systématiques auxquels il a été procédé, depuis l’automne 
1947, en Angleterre, à Abbot’s Langley, dans la région 
- londonienne. 
Nous devons la documentation afférente à ces travaux 
Aa Vobligeance de M. le Directeur de la Building 
Research Station. 
Grâce à de puissants moyens, le Comité anglais de 

la Recherche pour-la Construction a pu procéder à ces 
“expériences pendant tout l’hiver 1947-1948, sous l’auto- 
“rité de MM. Richard Eve et J. €. WESTON. 


Le Ministére des Travaux a édifié vingt maisons 
individuelles construites selon les normes imposées 
pour les constructions d'aprés-guerre et en particulier 
“celles concernant l'isolation, dont l'importance est si 
> grande sur le confort et le coût annuel de chauffage. 


= La variété même des dispositifs de chauffage utilisés 
rend l'exploitation des résultats assez ardue; toutefois, 
les expérimentateurs ont établi un graphique montrant 
le coût annuel global (comprenant les dépenses de combus- 
tible et l'amortissement en vingt ans de l’appareillage) 
ainsi que les températures intérieures moyennes de 
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l'hiver obtenues dans chaque maison, cette tempera- | 


ture moyenne résultant des températures relevées dans 


toutes les pièces, y compris celles non chauffées, = 3 


- En effet, dans le cas de chauffage partiel, ces pieces 
‘ bénéficiaient, en quelque mesure, de l’apport des locaux - 


contigus chauffés. Les dépenses globales, rapportées 


aux résultats obtenus, ont permis d'établir un classement 
de la valeur effective de chacun des procédés utilisés, - 


classement que nous vous présentons dans le tableau I, 


. qui montre le rapport des prix de revient globaux annuels 


et la qualité du service rendu. 


Sans prétendre tirer de ce tableau des conclusions rigou- 
reuses, en raison de la diversité des moyens mis en ceuvre, 


il est cependant permis d’en extraire des enseignements A 
generaux interessants, A savoir : 


1° Que le chauffage de toutes les pièces. d'une habitation — 


n’entraine pas un supplément de dépenses appréciable sur le 
chauffage partiel; 

2° Que le chauffage par radiateurs se place parmi les procédés 
réellement les moins coûteux; : 

39 Que le confort qu'il apporte est accusé par la température 
moyenne de maison plus élevée, les. piéces étant plus uniformé- 
ment chauffées; 

4° Que les dispositifs de chauffage partiel, méme lorsqu'ils 
permettent une température moyenne de maison satisfaisante, 
la réalisent généralement par surchauffe des pieces bénéficiant 
d'un apport direct de chaleur, les autres pieces accusant une 
insuffisance compensatrice. ig, 

5° Que Temploi de dispositif de chauffage partiel ne se justifie 
que lorsque le manque de moyens financiers l’impose ou, mieux, 
lorsque le chauffage ne sera pratiquement utilisé que pendant 
une période hivernale assez courte, soit que les habitants ne 
disposent pas de ressources suffisantes, soit encore que les cons- 
tructions soient édifiées dans des régions tempérées où, singu- 
lièrement, l’insolation constitue un facteur assez important, 
d’apport calorifique. 


Il appert d’un graphique complémentaire (Tableau II), 
que les quatre installations de chauffage central ont 
exigé le moins de temps journalier pour assurer la 
conduite, le nettoyage et l’enlèvement des cendres. 


Sur le dernier point du paragraphe 5, grâce aux tra- 
vaux entrepris par le Comité Technique de l'Industrie 
du Chauffage et de la Ventilation, sous la direction de 
M. A. Nessı, ainsi qu'aux recherches du Centre Scienti- 
fique et Technique du Bâtiment, en collaboration avec 
la Manufacture des Glaces et Produits Chimiques de 
Saint-Gobain, Chauny et Cirey, nous disposerons bientôt 
d'une documentation complémentaire fort précieuse 
pour les maîtres d'œuvre et constructeurs. 


Quelle que soit la valeur des enseignements que nous 
venons de dégager à propos des maisons individuelles, 
elle s'impose avec plus de force encore pour les immeubles 
collectifs. 

En s'ingéniant, à l’origine de tout projet de construc- 
tion, A réunir les moyens d'une excellente isolation, en 
disposant et en aménageant chaufferies et soutes de 
manière à limiter les frais de main-d'œuvre, en exigeant 
des installations souples, l’Architecte contribuera, dans 
une mesure importante, à réduire les dépenses de Pexploi- 
tation du chauffage et, par la même, à le mettre à la 
portée de couches assez larges de population que, faute 
d’information objective, l’on aurait pu considérer comme 
trop modestes pour en bénéficier. 


Il est heureux que les constatations pratiques et expé- 
rimentales exposées puissent renforcer, chez toute 
personne responsable de Pédification d’un immeuble 
d'habitation, la conviction qu’en adoptant les solutions 
de bon sens et de progrès elle conciliera parfaitement 
les intérêts généraux et privés en cause. 
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mmunication trés intéressante sur ce sujet, d’une impor- 
considérable pour notre industrie, et son avenir : En l’état 
| de la technique faut-il centraliser le chauffage? Les 
cherches anglaises sont donc capitales et il serait également 
ressant de savoir si le Centre Scientifique et Technique du 
Bâtiment qui poursuit des travaux analogues a déjà obtenu des 
résultats concluants. | à 


_ M. FicHarD. — Le Centre Scientifique et Technique du Bâtiment 

- estime prématuré de publier les résultats de ses recherches pour- 

_ suivis à Noisy-le-Sec. Il envisage d'en faire également à Melun. 

A la suite d'incidents les essais n’ont pas encore pu être com- 

_ mencés, mais l’affaire est suivie avec la plus grande attention 

parle Centre Scientifique qui s’est assigné pour mission d'informer 
- et d'aider tous les constructeurs. 


M. MissENARD. — Il y a un point sur lequel je désire attirer 
. Yattention : c’est celui de la facilité de la conduite et de la réduc- 
- tion de la main-d'œuvre dans le chauffage central. Si l’on veut, 
comme le désire à juste titre la conscience profonde du pays, 
accroître la natalité, on ne peut pas demander à une mère de 
famille modeste de soigner ses enfants et entretenir en plus 
deux ou trois foyers. Il est bien possible que les conditions maté- 
rielles du logement soient en partie à l’origine de la décroissance 
ae: _ de la population et par suite de la décadence du pays. Il faut 
© de plus en plus simplifier et alléger la tâche de la mère de famille, 
_ puisque, dans de nombreuses maisons, il ne peut y avoir de domes- 
tique et qu'il y en aura de moins en moins. 


Quelqu’un désire-t-il poser des questions au conférencier ? 


M. Branca. — On a parlé des essais du Centre Scientifique et 
Technique du Bâtiment à Melun, peut-être pourrait-on demander 
aux installateurs les résultats partiels qu’ils peuvent avoir obtenus 

. dans le cadre de leur clientèle, Des questions nous sont posées 
- journellement et je me suis attaché à ce problème dans le 
Centre de la France, lequel est éloigné des mines de charbon et 
éloigné des ports, aussi nous trouvons-nous à égalité avec le 
charbon et le mazout. L'emploi le plus économique a bien été le 
coke de gaz tant dans les immeubles privés que dans les locaux 
des grandes administrations. A l'heure actuelle le coke à 6 000 F 
est absolument imbattable. Il est livré à 6 000 F à partir de 2 à 
3 t toutes les semaines. Si ce résultat était recoupé un peu dans 
toute la France par une enquête du genre Gallup, on pourrait 
peut-être obtenir des résultats d’un assez grand intérêt. 


+ M. FicHarD. — En tant que Président de l’Union, je prends 
Le bonne note de la demande de M. Branca. Je procéderai à une 
En: enquéte pour savoir quels peuvent être les résultats de l’exploi- 
do tation de la clientèle de nos collègues selon les régions. Il s'agira 


| de préparer un questionnaire très précis de façon à éviter des 
y confusions dans P'interprétation des résultats. Le coke est indis- 
à cutablement un des combustibles sur lequel l’attention des ins- 
i tallateurs doit étre attirée, mais ce que nous désirerons c’est qu’il 
soit calibré (c'est là un probleme industriel et technique qui n’est 
pas sans difficulté) et qu’il soit calibré de telle manière qu’on 
puisse l’employer dans des appareils automatiques. Si l’on peut 
conjuguer l’automaticité de la combustion avec le coke nous 
aurons un moyen de diminuer le prix de revient et de faire accé- 


der le chauffage central à des couche ‘ 
Ales S couches plus nombreuses de la 
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DISCUSSION 


M.  MISSENARD. — Je remercie M. le Président FicHARD de 


différents aspects. S’il s’agit de petites habitations particulières; 


M. MissENARD. — Il est indéniable que le coke par suite de 
son bas prix à la calorie est un combustible très économique: 
Avant la guerre, les P. T>T. avaient décidé de l’utiliser system 
tiquement à la suite d’essais méthodiques. Il reste le problè 
de la main-d'œuvre que vient d'évoquer le Président FICHARD 
Je signale toutefois qu’on peut obtenir une certaine automatic 
avec des grilles soufflées très simples dont le ventilateur est com: 
mandé par un thermostat. : a 


z 


M. Ficnarp. — On n’aura pas d’économie sur la combustion, 
mais une économie par une bonne disposition des soutes et des 
chaudiéres pour que le chargement demande un minimum de 
temps. Je profite de la circonstance pour rappeler à Messieurs 
les Architectes la nécessité, lorsqu'un programme de construc- 
tion se pose á eux, de se mettre immédiatement en rapport avec 
Ventrepreneur de chauffage qui a leur confiance, ou avec une 
organisation professionnelle ou technique susceptible de leur don- 
ner des conseils utiles et désintéressés. ; 


y 


M. ZANIROLLI. — L'emploi du coke est à considérer sous 


il est évident que le coke est le combustible le plus économique, 
mais encore faut-il que les appareils soient appropriés. Actuelle- 
ment on vient vous proposer du coke dans des chaudiéres qui sont 
calculées trop justes et au bout de quelques heures la grille est 
completement remplie de máchefer et la combustion arrétée. 
Il faut une main-d'œuvre considérable, ainsi pour citer un cas : 
dans une chaufferie, on a été obligé de laisser presque en perma- 
nence un chauffeur parce qu’on avait livré une quantité consi- 
dérable de coke avec des chaudières non appropriées à ce combus- 
tible. L’Annuaire du Gaz conseille d'augmenter la surface de 
chauffe et de grille de 50 % environ. Si l’on veut brûler du coke — 
il faut que les chaudières soient augmentées dans ces proportions. 


M. MissENARD, — En ce qui concerne les P. T. T. dont je parlais 
tout à l’heure, je signale que leur Cahier des charges impose 
cette majoration de chaudière pour brûler du coke. C’est une 
question bien connue maintenant. : | 


M. ZANIROLLI. — Lorsqu'il s’agit d'immeubles collectifs, c’est 
tout à fait différent et le combustible le plus économique est. 
souvent le mazout lourd, si les installations sont faites comme 
elles doivent l’être avec une régulation automatique appropriée, 
le mazout lourd est imbattable. En France puisque les raffineries , 
puissamment organisées vendent de l’essence à l’exportation — 
et qu’on est obligé de ce fait d'employer du fuel lourd, il y a tout 
de même une politique de ce combustible à suivre. 


M. FicHarD. — C'est ce que j'ai appelé les combustibles natio- 
naux assimilés. 


M. BERNARD. — On a beaucoup parlé du coke. M. FICHARD- 
me connait de longue date, nous faisons une grosse campagne 
pour la vente du coke mais il y a des points que je voudrais préciser. 
On vient de parler aussi du mazout; je ne crois pas qu’il y ait un 
gros intérêt à orienter la construction du chauffage central vers 
un développement du mazout : les Raffineries françaises vont avoir 
des possibilités limitées de livraison; par exemple, à l’heure 
présente, nos usines à gaz n’arrivent pas à obtenir un approvi- 
sionnement suffisant en produits lourds de pétrole, car les moyens - 
de transport manquent. Par ailleurs, les usines à gaz, et ceci 
particulièrement dans la région parisienne, vont avoir du coke” 
à vendre, et le chauffage central en est l’emploi tout désigné, | 


avons des prix qui ne sont pas intéressants passagèrement 
qui le deviendront dans l'avenir par rapport Codie du 
out. Par conséquent, orienter la construction vers le déve- 
ement des huiles lourdes, investir des sommes importantes, 
ue d’entrainer des frais qui ne seront plus rentables par la 
e. Quant Al’emploi de petits cokes pour les foyers automatiques 
10us ne demandons pas mieux que de faire des calibres qui soient 
'onvenables. Quoi qu'il en soit, nous avons des tonnages 
nportants à placer et s’ils ne se vendent pas actuellement 
raison de leur prix trop élevés, nous saurons bien — en 
mps + — modifier nos tarifs pour en rendre l’emploi 
ayant. 


M. MissENARD. — Je remercie M. BERNARD de sa communi- 
‘ation. Nous avons entendu le point de vue du « gazier ». Peut- 
e les « mazoutiers » auraient-ils un point de vue different ? 
e toute façon, je crois être inattaquable en disant qu'il est 
udent, dans l'instabilité des choses actuelles, de prévoir la 
transformation possible des chaufleries au mazout en chaufferie 
à charbon ou au coke. 

_ M. Dupuy. — Un élément considérable de gaspillage, c'est 
difficulté de régulation dans le cas du combustible solide. 
Un point qui me paraît important et qui m’est confirmé chaque 
jour par les recherches que je fais pour la régulation des chauf- 
—fages a combustible solide, c'est la question de l’homogénéité 
“du combustible, de sa bonne définition et d’autre part de la pro- 

ion entre la capacité de production de la grille du foyer et 
les besoins réels. Il semble assez dangereux d’avoir des grilles 
“surabondantes par rapport aux besoins du moment. Dans une 
installation i comprend plusieurs chaudières on a la possi- 
“bilité de graduer le nombre de chaudières et les résultats sont 

“très différents suivant qu'il y a une ou deux chaudières allumées. 
Dans les installations qui n’ont qu’une seule chaudière, ce qui 
est assez fréquent, le problème est beaucoup plus délicat. Dans ce 
“Cas, la solution consisterait à employer du coke pour les temps 
relativement doux et au moment des froids exceptionnels un 
‘combustible moins volumineux à puissance égale et n’exigeant 
“pas de grandes surfaces. Je crois que ce n’est pas une solution 
“de fortune, l’anthracite coûte plus cher que le coke, mais il peut 
“y avoir intérêt à ne pas majorer les surfaces de grille. D’autre 
“part on ne saurait trop insister auprès des fournisseurs de charbon 

pour que les qualités de charbon fournies soient aussi régulières 
“que possible en calibre et en matières volatiles. 


M. MissENARD. — Je remercie M. Dupuy de sa communication 
“qui présente un grand intérêt. Une des supériorités du chauffage 
central sur les poêles et sur les moyens disséminés en général, 
“est la possibilité d’avoir un réglage automatique. Dans les petites 
installations, ce réglage est obtenu actuellement par un régu- 
lateur de combustion qui est un appareil très imparfait, mais 
qui, quand même, permet de régler avec une certaine précision 
la température intérieure et d'éviter les surchauffes qui sont 
coûteuses, en mettant les occupants dans des conditions de travail 
moins bonnes, et par excès de consommation de combustible, 


L'Institut Technique a décidé d’entreprendre l'étude expéri: 
mentale des divers dispositifs qui ont été préconisés pour réaliser 
le réglage automatique des petites installations en fonction de 
la température extérieure. C’est M. Dupuy qui a bien voulu se 
charger de suivre ces recherches. Nous l’en remercions beaucoup, 
car il est parmi les plus qualifiés en France pour s’occuper de 
cette question que je considère très importante. Nous espérons 
pouvoir, dans quelque temps, documenter la profession sur ces 
dispositifs expérimentés scientifiquement et qui ajouteront un 
avantage au chauffage centralisé par la possibilité de régulation 
automatique en fonction de la température extérieure. 


” M. Branca. — M. ZANIROLLI a parlé du fuel lourd, je voudrais 
lui demander quelle est la capacité calorifique des chaudières 
en général à Paris. En province, il faut compter des chaudières 
dé 20 à 30 000 cal en plusieurs éléments. Il faut penser éga- 
lement qu’en province les spécialistes sont rares et que même les 
appareils automatiques sont confiés aux concierges. 


M. ZANrRoLLI. — Dans les installations de fuel lourd on peut 
marcher à partir de chaudières d'environ 30 m? très facile- 
“ment. La régulation est fonction de la température extérieure, 
“avec correction d’après la température intérieure avec circuit 
sur chacune des faces. L'installation doit être complète et équi- 
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librée. La régulation automatique ne donne absolument rien si 
l'installation n'est pas équilibrée. Si pour chauffer convenable- 
ment une pièce on est obligé de pousser toute l'installation, alors 
la régulation automatique n'est plus qu’un mot. ne 


M. DESPLANCHES. — Je voudrais revenir sur le tableau qui 
nous a été présenté par M. FıcHArn, Je crois que, pour certains 
cas, les conclusions auxquelles aboutissent les chiffres indiqués 
par les Anglais doivent être acceptées avec beaucoup de circons- 
pection, en particulier pour le cas mixte : chauffage général et 
complément à l'électricité. Si j'ai bien compris, il s’agit d'un 
chauffage de base avec un complément électrique. 


_M. FicHarD. — Il s’agit d’un chauffage de base pour deux 
pièces, le chauffage des autres pièces étant assuré par des appareils 
électriques ou à gaz. La notion d’un chauffage de base avec un 
appoint complémentaire lorsque cela s’impose n’a pas été prévu 
par les Anglais. ; 


M. DESPLANCHES. — II s’agit de savoir dans ce cas, comment 
Vélectricité a été utilisée, les prix de revient paraissent extréme- 
ment élevés. Or ces prix peuvent varier suivant la maniére dont 
Vélectricité a été employée. Les appareils électriques peuvent 
se classer en trois categories : radiateurs ordinaires, radiateurs 
rayonnants dont je ne parle pas, car ils sont assez inconfortables 
pour un chauffage important et enfin appareil dirigeant un flux 
d’air chaud avec un petit ventilateur et avec lequel on peut 
obtenir une zone de confort à température très agréable avec une 
dépense d’électricité extrémement faible parce que la zone de 
chaleur est directement limitée à l’endroit où on dirige le venti- 
lateur. Pour une pièce normale de 3,50 m sur 4 m un appareil 
de 2 ou 3 kW permet d'obtenir 20° avec une consommation 
électrique d’environ la moitié de celle du radiateur électrique 
ordinaire. 


M. MisseNARD. — Évidemment il faut comparer; toutes choses 
égales, par ailleurs, le Président FICHARD n’a fait sa comparaison 
que pour des chauffages d'ambiance. Toutes les pièces sont 
chauffées à des températures variables d’une pièce à l’autre 
mais assez constantes à l’intérieur d’une même pièce. C’est un 
chauffage d’ambiance et non un chauffage localisé. 


M. DEsPLANCHES. — Le chauffage électrique par air pulse 
permet pour une localisation bien déterminée d’avoir vraiment 
des prix tout à fait acceptables. 


M. MissENARD. — Certes, mais pour éviter tout malentendu, 
je précise que le problème étudié par M. FicHarD est le chauffage 
de petites maisons d'occupation continue et un chauffage d’am- 
biance. Les conclusions ne valent que dans ce sens. 


M. Cuaputs. — Pour répondre à M. FICHARD en ce qui concerne 
la régulation pour le chauffage au coke, je signale qu'il existe 
des générateurs d’air avec foyer à très faible masse de combus- 
tible en ignition, alimentés par gravité, qui fonctionnent pendant 
12 h sans aucune main-d'œuvre, aux mêmes températures, aux 
mêmes pressions et qui avec une régulation électrique peuvent 
donner de bons résultats au point de vue économie de calories. 
J’ai fait plusieurs contrôles dans des chaufferies à peu près iden- 
tiques et j'ai remarqué qu'avec du coke livré à l’hectolitre et 
du coke livré à la tonne il y avait une différence de consommation 
assez importante dans les environs de 15 à 20 %. Nous avons 
attribué ces différences à l'humidité respective de ces deux 
cokes. On a parlé tout à l'heure du mazout, je crois qu'il ne faut 
pas généraliser, car il faut tenir compte des situations géogra- 
phiques. Une chaufferie au fuel léger par exemple, même pour 
300 000 cal, est complètement à déconseiller dans les Vosges 
où il faut des systèmes de réchauflage enterrés à l'extérieur, 
des conduites, des appareils automatiques et encore un réchauf- 
fage électrique entre le réservoir auxiliaire et le brúleur et enfin 
un réchauffage au brúleur. On n'en finit plus, cela exige des ins- 
tallations énormes qui ne sont pas amorties. Par ailleurs, un 
mazout qui a été livré à des températures au-dessous de zéro 
est très difficile à réchaufter. 


M. MissENARD. — Pour conclure après ce qu’a dit M. CHAPUIS, 
tout n’est qu’un cas d'espèce. S’il existe des chauffages au coke, 
au charbon, au mazout léger ou lourd, cela prouve que dans 
chaque cas il y a une solution plus opportune que l’autre, il 
n’y a pas de solution absolument generale, le metier serait trop 


simple, 
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M. BEAURIENNE. — Je voudrais attirer votre attention sur la 
délicatesse des essais dont vous parliez tout à l'heure. J’ai eu 
Poccasion de visiter les installations dont parlait M. FrcHarD; elles 
sont divisées en deux parties. Pour le relevé des températures 
des installations, les enregistreurs sont extrêmement. complexes, 
ils sont tous placés dans un bâtiment spécial. Ils ne sont pas dans 
les locaux. Il y a toute une série de thermomètres dans chaque 
ièce et le relevé se fait dans un bâtiment unique, où quelqu'un 
“les surveille, Y aura-t-il des installations de ce genre à Melun ? 


M. Ficuarp. — Le programme n’est pas totalement arrêté, 
je ne sais pas, si M. Fournot est présent. Il pourrait nous appor- 
ter des précisions sur-la nature des essais. 


M. FournoL. — Il serait trop long d’exposer en détail l’orga- 
nisation de l'expérience de Melun et nos projets la concernant. 
Je voudrais dire seulement pourquoi elle nous paraît nécessaire. 
Les essais qui ont été effectués en Angleterre et dont vient de 
parler M. le Président FicmarD sont très intéressants, mais il 
est très difficile, je crois, d’en transposer les résultats en France, 
notamment à cause des différences de climat. Comme M. FICHARD 
Va du reste souligné, les résultats obtenus du point de vue éco- 
nomique pour les pays comme l'Angleterre et le Nord de la 
France, dont la période de chauflage dépasse 170 j, sont sans 
valeur pour Marseille, où cette même période est de durée à 
peine moitié. Ce qui fait aussi que les conclusions obtenues par 
l'Angleterre ne sont pas nécessairement valables en France, c’est 
la différence des conditions économiques : les prix ne sont pas 
les mêmes et nous ne savons pas exactement quelles formes de 
marché ont été adoptées pour la réalisation des essais de Abbot’s 
Langley. Voilà déjà plusieurs sortes de raisons pour lesquelles 
ilest absolument nécessaire de faire, en France même, des expé- 
riences permettant de dégager des conclusions comparatives 
concernant les différents systèmes de chauffage. Enfin, les essais 
effectués par WESTON ne concernent que les maisons indivi- 
duelles. A Melun, ce que nous’ avons pensé faire, c'est un essai 
assez limité, mais tout de même important, sur des immeubles 
collectifs, car il est certain que les programmes de reconstruction 
français portent en grande partie sur des collectifs du genre 
« habitations à bon marché », qui groupent souvent 20 à 50 
ou 100 logements, destinés à une clientèle d’occupants sensi- 
blement du même milieu social et ayant des ressources du 
même ordre. 


Nous avons conçu ces essais de la façon suivante : ils ne concer- 
neront que des chauffages à radiateurs avec production collec- 
tive de la chaleur par une chaufferie centrale. Naturellement, 
je ne puis que résumer le schéma de l’experience. Nous aurons 
six blocs d'immeubles absolument analogues qui comprennent 
48 logements : l'expérience portera sur ces appartements, équipés 
avec des systèmes de distribution différents : les uns, avec des 
radiateurs groupés le long des cloisons intérieures sur une même 
colonne montante, système qui coûte un peu moins cher (moins 
de développement de tuyauterie); d’autres systèmes seront 
équipés avec une distribution différente. En chaufferie, nous 
aurons la possibilité d'utiliser des générateurs différents, successi- 
vement et dans une certaine mesure simultanément. Ces géné- 
rateurs pourront utiliser différents combustibles et, par un sys- 
tème de vannes et de collecteurs, nous pourrons faire fonctionner 
n'importe laquelle des trois chaudières sur l'installation de 
n’importe lequel de nos immeubles, ceci à n’importe quel moment. 
Nous pourrons également nous servir de différents systèmes de 
régulation. Nous aurons aussi la possibilité de faire des change- 
ments dans les appartements au gré de nos désirs, d'installer 
et de déplacer des systèmes de comptage individuels de la chaleur 
qui sont prévus. Par ces artifices, nous aurons le moyen d’effectuer 
toutes les vérifications statistiques que doit comporter une appli- 
cation correcte des méthodes opérationnelles dont Melun constitue 
un exemple; c’est ainsi que nous n’aurons pas à déplacer les 
diverses familles, ce que font du reste les Anglais, pour leur 
affecter successivement les divers équipements, objets de la 
Comparaison, ce sont les équipements mêmes que nous dépla- 
cerons au cours de l’expérience, 


Quant aux difficultés des mesures dont parlait tout à l’heure 
M. BEAURIENNE, à mon point de vue, ces difficultés existent mais 
le dépouillement statistique est beaucoup plus important et diffi- 
cile que les mesures mêmes. Et aussi, le contrôle et la surveillance 
des essais, ce qui est absolument essentiel. 


Sur le même principe, nous avons déjà fait des expériences 
beaucoup plus limitées sur un petit immeuble. Il s’agit d’une 
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comparaison préliminaire entre un chauffage central de mm 
a chaudière Marine qui permettait de chauffer quatre a 
tements, et le chauffage central individuel par, chaudière 
et radiateurs. Les conclusions commencent à nous apparait 
Il est évident que le chauffage central à chaudière automatiq 
en raison notamment du combustible brúlé (petit grésillon — 
coke bon marché), nous a donné des économies de consomma 
trés sensibles par rapport au chauffage au gaz. Nous chercl 
des conclusions plus poussées et précises et nous essalerons d’au 
systemes. : , 


M. MissENARD. — Je remercie très vivement M. FourNoL d 
ces précisions intéressantes. Quand pensez-vous pouvoir dom e 
des résultats mêmes grossiers ? Ce qui m'inquiète un peu c'est 
la perfection de votre programme. Vous avez la possibilité de | 
faire beaucoup de combinaisons, j'ai peur que cela demande du 
temps. 


M. FourNoL. — Il s’agit évidemment de combiner ingénieuse= | 
ment les divers modes opératoires, de façon à faire le minimum 
d'expériences. C’est cela qui présente le plus de difficulté. Le 
délai dépend du nombre de résultats qu’on veut obtenir. Il fau 
compter en tout cas que, pour des expériences de cette importance, | 
le premier hiver est consacré essentiellement à des mises al 
point. Mais le deuxième hiver devrait déjà donner des résultats | 
peut-être fragmentaires mais beaucoup plus intéressants. Je 
pense que, pour avoir des résultats complets, il faudra au moins, 
deux hivers, plus un hiver de préparation. Car les systèmes à | 
essayer sont nombreux. 4 

M.. MissENARD. — Étant donné l’esprit scientifique dans lequel: | 
sont conduites vos recherches et vos expériences, elle nous pas= 
sionnent et c’est pourquoi je vous demande, dès que vous le 
pourrez, de nous en donner les résultats. La Reconstruction va 
démarrer et nous avons besoin de ces bases pour orienter la 
conception du chauffage. ! 


M. FournoL. — Certes, la reconstruction démarre avec des | 
idées nécessairement un peu fragmentaires. Des solutions sont ' 
employées dont il n’est pas sûr qu’elles soient toutes économiques | 
ou adaptées. On conçoit les difficultés des architectes puisqu’il | 
est si difficile, à nous-mêmes techniciens, de donner des conclu- 
sions précises et valables dans chaque cas: le problème est 
compliqué et il l’est par nature. Je crois qu’il vaut mieux pour 
nous ne pas fixer de directives hâtives. Bien souvent, les initiatives 
prématurées ont constitué un remède finalement pire que le mal. | 


M. MissENARD. — Je veux revenir sur une question que vous 
avez soulevé tout à l’heure, parce qu’on en parle très fréquem- 
ment : c’est celle de l’emplacement des surfaces de chauffe. Il a été | 
fait des expériences en Angleterre par Durron dont les conclu- 
sions sont les suivantes : à égalité de température au centre 
de la pièce, la consommation est légèrement plus faible lorsque 
les radiateurs sont le long des parois intérieures que lorsqu'ils 
sont sous les fenêtres. La différence est d’ailleurs peu sensible. 
Par contre, si on tient compte des températures aux différents 
points de la pièce, on constate qu’avec le radiateur placé sous la 
paroi intérieure il y a des différences de températures sensibles 
en s'éloignant vers la paroi extérieure. Si bien que, du point de 
vue du confort, l'emplacement le plus rationnel est sous la fenêtre. 
Pour une personne placée près de la fenêtre, le rayonnement chaud 
du radiateur compense en outre le rayonnement froid de la 
vitre. Je ne parlais tout à l’heure que de température sèches 
ce serait encore plus vrai si on parlait de température résultante: 


M. ZANIROLLI. — C’est tellement vrai que j'ai remarqué depuis 
très longtemps que de nombreux cas de congestion pulmonaire 
avaient lieu dans des repas où les personnes étaient placées près 


de la fenêtre, quand le chauffage venait de l'intérieur au lieu de 
l’extérieur. 


M. Fiscn. — Je voudrais dire deux mots de la question de 
régulation, je la considère comme essentielle, non pas seulement 
pour la conduite des essais, mais pour l’économie du chauffage 
en général. Voilà comment j’ai résolu le problème pratiquement 
dans une maison de campagne pour mon propre usage. D’abord 
je me suis fixé la température à atteindre dans les différentes 
pièces de la maison, mais bien entendu une fois l'installation 
faite, je me suis aperçu que je n’avais pas atteint ce but. J’ai alors 
été obligé d'ajouter dans certaines pièces des éléments chauffants 
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. M. Missenarp. — La philosophie de ce que vient 
M. Fiscx est la suivante ; il possède un thermostat ordin: 
‘à une précision de + 1° par exemple; pour en tirer le me 
parti il le met à un endroit qui amplifie les variations d 
rature, si bien qu’il obtient un écart de température inteı 


être là matière à recherche pour les spécialistes de la régu 
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M. HéroDY. — Je voudrais poser une question à M. FICHA 
Dans les documents que vous avez apportés, il y a des choses 
ne sont pas comparables du tout : .des cheminées avec un 
bouilleur dans lesquelles il y a un renouvellement d'air immédiat - 
et important et des chauffages par radiateurs. Est-ce que dé 
les coefficients de confort, si on peut ainsi les appeler, il est tenu 
compte de cela ? On ne voit, d’autre part, rien du point de. 3 
des calorifères à air chaud. Cette documentation est peut-& 
interessante en Angleterre, mais pour nous elle n’a pas beaucoup 
de valeur. y 


M. FicHarD. — On ne peut en tirer que des enseignements de 
qualité relatifs. Il n’y avait pas de caloriferes pour la bon 


M. MisseNARD. — Nous n'avons pas tellement d'expérience 
dans ce domaine que nous ne devions tirer parti des travaux _ 
anglais en attendant ceux du Centre scientifique el technique du 
Bátiment. TA 
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Messieurs, je constate que l'heure s'avance. A moins que. 

quelqu'un ait vraiment quelque chose de très important à dire 

sur la question, nous allons passer à la deuxième conférence. 


Je remercie une fois de plus le President FICHARD et on pourra 
juger de l'intérêt de sa conférence par l’ampleur des commen- … 
taires qu’elle a suscités. = 
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PROBLEMES POSÉS PAR L’EXPLOITATION 


des installations de chauffage dans les immeubles anciens 


Par M. RIMBAUD, 


President du Syndicat des Entrepreneurs d’Exploitation de Chauffage à forfait du département de la Seine. 
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ALLOCUTION DU PRESIDENT 


La conference de M. Rimpaup, President du Syndicat des Industries d’exploilalion de chauffage à forfait du | 


département de la Seine, traite de la mission de l'exploitant de chauffage. Combien, en effet, d'installations parfaite- > 
ment congues sont mal conduites par ignorance de Putilisateur ! Combien de vieilles installations ‚ont besoin d’être 
améliorées pour augmenter le rendement et utiliser des combustibles économiques ! C’est la raison pour laquelle 
nous avons vu, il y a quelques années, apparaître le métier de chauffeur à forfait, qui correspondait à une véritable 4 


nécessité, puisqu'il n'a cessé de se développer. 


EXPOSÉ DE M. 


Si l'aimable Directeur de l’Institut Technique m’avait 
laissé libre de choisir le titre de cette breve causerie 
peut-être l’eussé-je intitulée « Histoire de ménage à 
trois » : Propriétaire, Locataire, Exploitant de chauffage. 


Certes, d’autres personnages interviennent dans le 
scénario, ne serait-ce que vous-mêmes, les techniciens 
du bâtiment, Architectes, Ingénieurs Conseils, Installa- 
teurs de chauffage, mais. ce n'est qu’épisodiquement 
comme intervient le médecin qui diagnostique ou l’infir- 
mière qui fait des piqûres pour remettre en ordre ce 
qui peut subir une défaillance. 


Notre rôle à nous, exploitants de chauffage, est de 
vivre en contact permanent avec les propriétaires (ou 
gérants) et les locataires et pour vivre en harmonie 
avec eux, si faire se peut, de résoudre les problèmes que 
pose pour le confort des immeubles la bonne conduite 
du chauffage collectif. 


Mon ami, le Président FICHARD, dans l'exposé remar- 
quable que vous venez d’entendre, a fait le tour des 
questions interessant les immeubles A construire. Je 
n’ai à vous entretenir que de problèmes touchant au 
matériel ancien. Encore ce champ se trouve-t-il réduit, 
car Je ne pense pas me tromper en considérant que l’équi- 
pement en chauffage collectif d'immeubles déjà cons- 
truits, lá où il n’existe pas, est financièrement un problème 


JEAN RIMBAUD 


insoluble à l'heure actuelle : vous savez mieux que moi, 
en effet, combien il est plus onéreux d’équiper un 
immeuble après sa construction qu’au cours de celle-ci, 
par suite des innombrables sujétions à respecter et des 
très importants travaux de remise en état qui s’ajoutent 
à l'installation proprement dite. 


Notre projet n’est done que d'examiner les conditions 
d'exploitation du chauffage collectif dans les immeubles 
construits et qu'il nous faut bien prendre tels qu’ils sont. 


Nous laisserons délibérément de côté tout ce qui a 
trait aux réparations importantes auxquelles peuvent 
donner lieu ces installations anciennes. Eiles sont du 
ressort des installateurs, étant bien entendu, que l’exploi- 
tant de chauffage, chargé de les conduire, doit harmoniser 
son action avec celle du réparateur afin que ces travaux 
nuisent le moins possible au confort des habitants. 


Quel est donc le rôle de l’exploitant de chauffage ? 


La plus simple façon de le définir est, peut-être, de 
rappeler les quatre prestations dont l'exploitant de chauf- 
fage doit assurer au moins certaines pour être reconnu 
comme tel par nos Syndicats : 


Fourniture du combustible: 

Fourniture de la main-d'œuvre de chauffe; 
Direction technique des chaufferies; 

Petit entretien de celles-ci. 


BER 


L — LE PETIT ENTRETIEN 


Pour en terminer tout de suite avec cette question du 
t entretien, il convient de préciser que dans notre 
sprit celui-ci signifie l'entretien courant : 


sage; 
ttoyage; 
vérifications périodiques des divers organes qui jouent leur róle 
… dans la bonne marche des chaufferies; 
La réparation qui peut se faire sur place et instantanément, pour 
Wg laquelle il est absolument inutile de déranger un spécialiste. 
_ Il demeure entendu, comme nous le rappelions à l’ins- 
A ant, qu’une réparation importante est du ressort de 
installateur, soit que Pexploitant soit lui-même installa- 
eur, soit qu'il adopte celui du propriétaire, soit qu'il 
des accords avec telle ou telle maison d’entreprise. 


= 
© II. — LA DIRECTION TECHNIQUE 


a y Mor 


L’exploitant de chauffage a ensuite, par le fait qu'il 
est appelé à diriger techniquement lexploitation de la 
“chaufferie, un rôle de Conseil qu'il partage d’ailleurs 
avec l’Architecte, l’Ingénieur-Conseil et les Installateurs 
“pour tout ce qui concerne les modifications, les amélio- 
rations et, comme nous l'avons dit, les réparations 
importantes des installations qu'il conduit. 


2 Partant des responsabilités partagées : 


10 Par l’Architecte portant la responsabilité initiale 
“du Maître d'œuvre; 


2° Par l’entrepreneur qui n’obtient la réception défi- 

nitive de son installation que lorsqu'il a fait la démons- 

tration qu’elle répond aux termes de son contrat, alors 
“qu’il conserve en outre sa responsabilité décennale. 


— L'intervention de l'exploitant dans le cadre du contrat 

de chauffage lui impose de demeurer responsable du fonc- 
tionnement de l'installation vis-à-vis de l’usager auquel 
il s’est substitué dans la conduite et la gestion de cette 
installation; ses rapports journaliers avec le proprié- 
“taire et les locataires au sujet de l’installation donnent 
à ses interventions un caractère permanent et délicat 
qu'il est nécessaire de souligner, alors qu'il peut s’agir 
de contrats de chauffage d’une durée de 15, 20 et même 
40 années. 


Il ne faut pas trop s'étonner de rencontrer de telles 
“durées de contrat qui sont une garantie pour les deux 
parties intéressées. Il faudrait plutôt s'étonner de 
rencontrer parfois des contrats forfaitaires portant sur 
une année. Ceux là, sauf une excessive confiance à l’Eta- 
blissement central de la météorologie, ressortissent à la 
simple spéculation. 


III. — LES CONTRATS 


Vous sentez bien que les contrats de si longue durée 
nécessitent une préparation très soignée, tant technique 
que juridique. Sous ce dernier angle, se pose souvent 
pour nous l’alternativé de traiter avec le propriétaire 
ou avec les locataires. Pratiquement, avant la période 
-troublée que nous traversons, c'était toujours avec le 
propriétaire que nous traitions. Mais il arrive mainte- 
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nant que le propriétaire se désintéresse du chauffage de 
son immeuble. Il a tort, sans doute et A bien des points - 
de vue, mais c'est un fait : « Débrouillez-vous avec les. 
locataires », nous dit-il. Ce n'est pas une solution plai- — 
sante. Car il est beaucoup plus aisé de faire observer 
les clauses d'un contrat par une seule personne que par 
un grand nombre | et trop souvent, dans ce grand nombre 
se glisse le grain de sable qui arréte toute la machine... 
Que faire en cas de difficulté avec un locataire récalcitrant 
dont l’installation est, vous le savez bien, presque tou- 
jours solidaire de celle de ses voisins ? Pour ma part, 
je considère, sauf le cas exceptionnel des compteurs 
d'appartement, ce genre de contrat exploitant-locataire 
comme à prohiber. 


Sous l’angle technique, s’agissant de contrat de longue 
et parfois de très longue durée, faut-il insister : 


Sur la prudence qui doit présider à la prise en charge 
d’un tel contrat; 


Sur la nécessité où se trouve tout exploitant de chauf- 
fage de disposer d’un service technique à la page, capable 
de déceler en temps utile, l’imperfection toujours possible . 
et d’y proposer remède. 


Inutile d’insister non plus sur l'intérêt, qu'il y a pour 
lui à intervenir lorsque quelque chose doit être changé 
dans cette installation avec laquelle il est marié pour 
longtemps. 


IV. — LES TRANSFORMATIONS DE CHAUFFERIES 


Ce problème des modifications de chaufferies est à 
l'heure actuelle d’une importance majeure. Il se pose, 
comme vous le savez, dans bien des cas, d’une façon 
particulièrement pressante : 


D'une part en effet, après de longues années de non- 
service, beaucoup d'installations et notamment de 
chaufferies sont à refondre complètement. 


D’autre part, les modifications profondes intervenues 
dans la contexture charbonnière de la France et le freinage 
qu’apporte à l’importation des charbons notre pénurie 
de devises, obligent à tenir compte, dans l’exploitation 
d’une chaufferie, de la position géographique de celle-ci 
par rapport aux divers bassins charbonniers et des vues 
d’avenir qu'ont les Charbonnages de France sous langle 
de l'intérêt général. 


Les exploitants de chauffage, qui se tiennent en contact 
étroit avec ces Charbonnages, sont les intermédiaires 
tout indiqués entre eux et l’utilisateur important qu'est 
le chauffage collectif pour réaliser cette bonne adapta- 
tion. 


Encore faut-il évidemment que, dans cette adaptation 
d’un matériel nouveau, investi dans un immeuble ancien, 
au combustible qu'il est le plus rationnel d’employer, 
Pexploitant rencontre votre concours, Messieurs et 
celui des propriétaires et des gérants. 


Quand j'aurai précisé que cette utilisation rationnelle 
correspond, non seulement á celle du combustible opti- 
mum sous l'angle général, mais aussi au meilleur rende- 
ment de ce combustible dans les appareils adoptés, vous 
comprendrez, vous le savez bien d’ailleurs, que le pro- 
bléme ne soit pas simple et que ce ne soit pas trop pour 
le résoudre que de la bonne volonté et du concours 
harmonieux de tous les intéressés. 


en 


V. — LA MAIN-D’EUVRE 


| Sous l’angle de la main-d'œuvre fournie, le problème 
qui se pose est d’avoir des chauffeurs avertis et instruits 
et une surveillance particulièrement compétente. 


Si en effet, dans le passé, lorsque dans des, chaudières, 
qui d’ailleurs étaient parfaites à l’époque pour ce qu'on 
leur demandait, le premier concierge venu suffisait en 
général à enfourner l'excellent gailletin d’anthracite 

. anglais ou allemand ou tonkinois ou belge dont on les 
-nourrissait, à régler paisiblement sa chaudière le matin 
à une température donnée et, s’il était zélé, le soir à 
une température plus basse, la question ne se pose plus 
aumsi.. - : 


Le progrès est intervenu, les chaudières actuelles 


ont des prétentions et les justifient, à utiliser des combus-_ 


ribles sensiblement moins nobles, à les utiliser avec un 
meilleur rendement et de façon automatique, c’est-à- 
‚dire en calquant, autant qu'il est possible, l’ofire de 
calories sur la demande. 


Tout cela ne va pas sans artifices mécaniques ou élec- 
triques : brüleurs, chargeurs, grilles ventilées, thermo- 
stats, commandes á distance, etc. 


Tout ce matériel a besoin pour être bien employé 
d’un personnel qualifié, instruit, en un mot de spécialistes. 


Cela n’est pas d’ailleurs sans poser un problème de 
prix car cette main-d'œuvre spécialisée coûte cher et 
est parfaitement hors de proportion avec le simple 
service assuré par un concierge. Cela est d’autant plus 
sensible lorsqu'il s’agit d'immeubles peu importants et 
n'est pas, dans le domaine extrêmement étendu des 
immeubles de 100 à 150 000 cal, sans nuire sérieusement 
au succès des propositions que nous pouvons faire. 


Propriétaires et locataires ne comprennent pas immé- 
diatement, en effet, que le surcroît de dépense occasionné 
par l'intervention de spécialistes se retrouve et large- 
ment dans l’utilisation de combustibles plus économiques, 
l’amelioration du rendement de la chaufferie, la chasse 
au gaspillage des calories. 


Ces avantages du reste ne se peuvent obtenir, car les 
hommes, même spécialistes, ne sont que des hommes, 
que par une surveillance active et éclairée des conditions 
dans lesquelles se fait le travail. Ici également l’interven- 
tion est nécessaire d’un service technique attentif et 
compétent, plus spécialement étoffé en Contremaîtres 
et Chefs d'équipe. Et on peut penser que cette vérité 
commence à percer, si l’on en juge par le succès, légitime 
du reste, des cours organisés en vue de la formation de 
cette maistrance par l'Office central de chauffe rationnelle 
et l’École de chauffe de la Région parisienne. 


VI. — UN PEU DE FINANCES 


ll est enfin un point de vue qui a dans ces modifications 
et rénovations de chaufleries une importance majeure, 
c'est celui de leur coût. 


A Vheure actuelle, où le simple remplacement d’une 
chaudière est déjà pour un immeuble une charge presque 
insupportable, la transformation d’une chaufferie avec 
les modifications de tuyauteries et quelquefois de conduit 
de fumées, qu’elle comporte, paraît à première vue, 


d’un prix inabordable. La loi du 1% septembre 1948, 
qui règle actuellement les rapports des propriétaires et 
des locataires, présente d’ailleurs, à ce point de v 
une lacune; en effet, si le propriétaire est bien habilité a. 
récupérer sur ses locataires tous les frais d’exploitation 
de la chaufferie, il ne lest pas à récupérer ceux des 
grosses réparations et moins encore des transformations. 


Or, même après l’adoption du loyer à la surface corrigé 3) 
et l’amélioration certaine du rendement des immeubles” 
qui en est la conséquence, ce rendement, dans la maje rey | 
partie des cas, ne permet pas au propriétaire d’envi- | 
sager une dépense aussi importante. Es 


D'autre part, l’intérét qu'il y a pour les Charbonnages — 
de France à voir se généraliser les chaufferies utilisant | 
des combustibles tels que grains maigres et flambants, | 
cokes divers, tous combustibles dont ils pensent pouvoir 
disposer, á bref délai, en grandes quantités, ne se trou" 
vera pleinement satisfait que par la transformation de | 
nombreuses chaufferies. 


Nous savons, en effet, que la plupart des chaufferies | 
installées actuellement, sont surtout aptes à l’utilisa= 


tion de combustibles plus nobles. Il est donc dans te 


rét de l’économie nationale de favoriser la transformation 
de ces chaufferies, qui est d’autre part freinée par la’ 
loi. Nous savons que les Pouvoirs Publics ont eu leur | 
attention attirée sur cette situation et que des modifi- | 
cations sont envisagée à la loi du 1° septembre 19487 
ayant pour objet de permettre la récupération par les” 
propriétaires, étalée sur une période de dix ans, des 
frais qu'ils auront engagés dans la transformation de” 
leur chaufferie, lorsque l’ensemble des dépenses (exploi- 
tation et amortissements) restera sur cette période de“ 
dix ans inférieur à ce qu’eussent été les seuls frais de | 
l'exploitation conduite avec les charbons nobles employés, 
avant la transformation. Il faut souhaiter, aussi bien dans | 
l'intérêt national, que dans celui bien entendu de nos 
professions respectives, que le Parlemenf suive cette 
suggestion. 


Ainsi sera-t-il permis à nombre d’anciens immeubles 
actuellement mal chauffés de connaître à nouveau le 
confort en vue duquel ils ont été construits. 


Même admise cette solution qui constituerait un pro- 
grès évident, le propriétaire devra encore faire l’avance 
des frais de la transformation, ce qui ne lui sera jamais 
agréable et pas toujours possible. Il est donc désirable 
de voir se développer des organismes de crédit qui, 
fournissant cette avance, la récupéreraient suivant une * 
cadence à peu pres parallèle à celle sous laquelle le 
propriétaire serait lui même remboursé. Les exploitants 
de chauffage ne se sont pas désintérressés de la question. 
Certains d’entre eux, aidés par la Caïsse des Marchés et 
les Charbonnages de France, ont mis sur pied un tel 
organisme dont le fonctionnement s’avère favorable à tous 
les intérêts en présence et qui a donné lieu à un certain 
nombre de réalisations. 


VII. — CONCLUSION 


Tels sont les divers problèmes qui se posent, en ce 
qui concerne les chauffages collectifs existants, aux 
exploitants de chauffage et qui peuvent se résumer ainsi: 


| 
. Adaptation de ces chauffages à l’emploi des combus- | 
tibles qu'il est le plus désirabie d’y voir brûler soit sous | 
l’angle Charbonnages de France, soit sous l’angle éco- | 
nomie et rendement. | 
| 


ASS 


mation et emploi d'une main-d’ceuvre spécialisée 

e maistrance compétente. es = 

Lane Sapte in E En fe des possibilités 

ration des frais de transformati 

opriétaires sur les locataires. ee 
: 


m'excuse de n’avoir traité dans ce très bref exposé 
„des questions de principe. C’est volontairement que 
n'y ai cité aucun chiftre et n’y ai abordé aucune question 

anique. Au surplus, n’avais-je rien à vous apprendre 
ms ce domaine des immeubles anciens que tous vous 


= M. MISSENARD. — Je remercie M. le Président Rimpaup de 
_ sa communication fort intéressante. Je crois qu'il est vraiment 
de l'intérêt de notre profession de voir nos installations bien 
conduites, car c'est sous cette condition qu’elles donneront entière 
satisfaction. Je reviendrai sur un point de cet exposé : une solution 
_ vient à l'esprit en ce qui concerne le remplacement des chaudières 
anciennes par un matériel permettant de brûler des combustibles 
_ plus avantageux, L'exploitant ne pourrait-il pas être le promo- 
“ teur de l'opération avec un marché suffisamment long? Au 
_ lieu de passer par l'intermédiaire du propriétaire, ne pourrait-il 
avec l’aide de l’organisme financier dont vous avez parlé tout a 
l'heure et avec un marché de 10 ou 15 ans entreprendre de lui- 
- même la transformation ? 


2 M. Rımsaup. — Il faut avoir l’accord du propriétaire. 


Dar. 

bs M. MissENARD. — Si le propriétaire a la certitude d’avoir 
_ des chaudières plus modernes sans bourse délier il doit étre 
| - consentant. 


M: Rimpaup. — Le propriétaire dira toujours oui, mais on 
ne peut pas se passer de lui, on ne peut pas installer quelque 
chose sans le lui dire. 


M. MisseNARD. — Évidemment. Quelqu’un a-t-il des rensei- 
— gnements à demander au conférencier ? 


M. H£ropy. — Il y a souvent des procés, parce que les gens 
sont mécontents; de ce fait ils ne payent pas le propriétaire qui 
á son tour ne paye pas l’exploitant de chauffage. Évidemment, 
il y a de grosses difficultés qui proviennent de ce que ces installa- 
tions anciennes ne sont généralement pas au point, d’autre part 

” certaines ont plus ou moins souffert pendant la guerre. De plus 
_ pour faire des économies de combustibles on conduit le chauffage 
d’une façon différente. Ilse produit de ces faits des anomalies. 
Ce qui est certain c’est que certains, locataires disent : je ne 
suis pas chauffé, je ne veux pas payer. Quand on y va, on constate 
qu’effectivement ils ont raison et surtout que la répartition des 
frais de chauffage entre les locataires a été faite dans des conditions 
déplorables : elle a été faite la plupart du temps suivant la sur- 
face de chauffe, ce qui serait admissible à condition que les 
radiateurs marchent. C’est en réalité très complexe parce 
qu’une partie des radiateurs ne chauffent qu’à moitié ou pas 
du tout. Il y a des gens qui disent : « Tous les matins à 
9 heures mes radiateurs sont chauds, mais l’après-midi ils ne le 
sont pas, je ne peux pas payer dans ces conditions ». D’autre 
part, des installations au lieu d’étre faites en « chandelier » sont 

« en parapluie », soit que la canalisation horizontale du para- 
pluie passe dans une galerie supérieure, soit qu’elle passe dans 
les chambres de bonnes, certains locataires profitent de cet 
apport de chaleur, d’autres en sont dépourvus, En tenant 
compte de cette particularité dans le calcul des radiateurs, l’on 
doit augmenter la surface de chauffe des radiateurs placés dans 
les locaux non traversés par les colonnes, les locataires 1mnosés 
a Ja surface de chauffe payent plus chers que leurs- voisins 
dont les locaux bénéficient de l'apport de chaleur des colonnes. 
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* explorez depuis de longues années. Je n’ai voulu devant 
les chevronnés du bâtiment, qu’évoquer les problèmes — 


que pose,.à notre jeune profession, l’usage qu’elle doit 
faire des outils par vous mis entre ses mains. 


Et je pense ne pouvoir mieux terminer, après avoir 
remercié l’Institut Technique du Bâtiment et des Tra- 
vaux Publics de m'avoir fourni l’occasion de vous exposer 
ces problèmes, qu’en affirmant devant vous le sentiment 
que nous éprouvons d’une solidarité entre constructeurs 
et exploitants et notre désir de voir se développer harmo- 
nieusement et amicalement cette solidarité. 


a 4 $ | DISCUSSION 


. 


C'est encore plus grave quand on voit, comme á Paris, desinstal- 
lations à un seul tuyau, qui alimentent plusieurs radiateurs; l’eau 
de sortie est moins chaude naturellement quand elle a passé 
dans quatre-vingts appareils. Et le locataire qui est au rez-de- 
chaussée paye le plus cher et il est le plus mal chauffé. Il faut 
tenir compte de tout cela; il est indispensable que cette mise au 
point soit faite par des spécialistes qui connaissent vraiment les 
installations. Avant toute chose, nécessité de ne pas changer l’ins- 
tallateur. Autrement que se produit-il ? On introduit un deuxième 
installateur, il change la robinetterie, il faut de nouveau faire un 
réglage et on n’en sort pas. Dans les grandes administrations, 
tous les deux ans, on change d’installateur en mettant les gens 
en concurrence. Au bout de 10 ans il n’y a plus rien qui permette 
de faire tourner l’installation. Aussi quand on m’appelle comme 
expert je suis très embarrassé. Je suis obligé de rétablir les 
choses, cela coûte très cher. S’il y a ici des représentants des 
propriétaires, je les supplie de changer leurs méthodes, et 
qu’ils renoncent à changer d’installateur chaque fois qu’on leur 
propose de dépenser deux sôus de moins. Souvent le nouvel 
installateur n’a pas les pièces de rechange et tout est à recom- 
mencer. 


M. MissENARD. — Je remercie le President H£ropy de son 
intervention très intéressante. L'infidélité n'est pas payante. 
Car l’économie consistant à remplacer un installateur par un 
autre n’est qu’apparente, le nouveau ne connaît pas l'installation. 


M. ZaniroLLI. — M. le Président RIMBAUD doit avoir été 
sûrement en présence de nombreuses installations défectueuses. 
De quelle façon avez-vous résolu ce problème ? 


M. RimBauD. — Évidemment nous nous sommes trouvés en 
présence d'installations défectueuses : certaines, je m’excuse de 
le dire, ne sont pas parfaites même quand on les termine, d’autres 
ont été abimées, déréglées, comme vient de le dire le Président 
H£ropy. Dans la plupart des cas, nous demandons à l’installa- 
teur qui a fait cette installation de bien vouloir la revoir, nous 
le lui demandons bien gentiment et nous ne faisons vraiment 
intervenir le propriétaire et toute la kyrielle qui aboutit à 
M. Héropy expert, que si l'installateur est vraiment de trop 
mauvaise foi. Nous avons toujours cherché à négocier avec vos 
Chambres Syndicales. Il y a toujours en gestation un papier 
destiné à régler ces questions. Vous comprenez que nous avons 
trop intérêt nous-mêmes à rester bien avec l'installateur pour 
ne pas chercher à régler à l'amiable ces incidents qui ne sont pas 
très nombreux. Quand il s’agit d’une installation qui ne marche 
plus parce que tout est détérioré pendant la guerre personne 
n'est responsable, rien n'est plus simple que de s’adresser à 
l’entrepreneur et de lui dire : voilà ce qu'il y a à faire, faisons-le 
ensemble. 


M. ZaniroLLI. — Ce sont des installations exécutées normale- 
ment, mais vous avez dú voir des installations qui ont été faites 
en spéculation et qui en principe ont toujours marché d'une 
façon déplorable ? 
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de Pour terminer le cycle de ces conférences, nous allons donc entendre celle de M. Fiscu, Président du Son ae “à 


Installateurs et Exploitants de chauffages urbains et collectifs. Nul doute que ce système soit celui de lave: 
si les puits individuels ont disparu pour étre remplacés par des distributions d’eau collectives, il n’y a aucune 
son pour que les petits chauffages individuels ne s’effacent pas systématiquement devant les distributions générales 
chaleur. Ce procédé s’imposera d’ailleurs de lui-même au fur et à mesure que l’on utilisera les ressources calorifiques 

dans le genre de celles dont je parlais hier, à savoir la chaleur naturelle du sol à grande profondeur. T'as 


Je passe la parole à M. Fiscm. 


Er, 


EXPOSE DE M. FISCH 


Si je puis, aujourd’hui, vous apporter quelques infor- analogues, dans des pays fort éloignés les uns des autres, 
mations d’actualité sur l’évolution du chauffage urbain et chaque délégué put glaner quelques renseignements 
n Europe, c’est grâce au succès du Congrès International complémentaires utiles pour sa propre économie. 


organisé les 29 et 30 novembre 1949, à Paris, par le J : , 
Syndicat des Installateurs et Exploitants de chauffages e vais vous faire part de quelques aspects de cette 
urbains et collectifs. confrontation internationale : 


De nombreuses personnalités, venues d'Angleterre, 
Er Suisse, Hollande, Belgique, Autriche, etc., u 
rent, en effet, à ce Congrès, des renseignements for 
interessants sur les réalisations ‘et les projets de chauffage I. — RECENSEMENT DES _CHAUFFAGES 
urbain dans ces divers pays d'Europe. Heureusement, URBAINS EUROPEENS 
la concurrence n existe pas dans ce domaine et, malgré 


les progrès de la propagation de la chaleur á distance, LE: 
le chauffage urbain de Rotterdam ne peut pas porter Nous procédámes, tout d'abord, á un recensement 


- ombrage à celui de Paris. C'est donc avec un esprit général des chauffages urbains d'Europe. Cette tâche 
» confiant et désintéressé, dont je les remercie sincèrement, fut bien facilitée par M. MIJNLIEFF, Directeur de la 

que les délégués européens firent part de leurs innovations P. E. G. U. S., Société du Chauffage Urbain d’Utrecht, 
techniques. Nous constatâmes avec surprise que les qui nous apporta un remarquable tableau statistique 
êmes progrès avaient pris naiSsance, sous des formes A double entrée mentionnant 23 chauffages urbains 


wen ARTE 


sy en HU 


d’Europe et, pour chacun d’eux, 71 caractéristiques 
essentielles telles que puissance, nombre de kilomètres 
du réseau, nature de la clientèle, etc. Nous completämes 


cette documentation et constatämes, en definitive, qu'il 


-existait en Europe actuellement 35 chauflages urbains en. 


exploitation et 70 en projet. E 


Ci-après, la liste de quelques-uns d’entre eux : 


KILOMÈTRES FLUIDE PRODUCTION 
.du vehicule d’électricité 
réseau de chaleur conjuguée 
Belgique : 
WETVICIS e oe 10,200 Vapeur non 
Langerbrugge 2,000 Vapeur oui 
Hollande 
WIDE CINCA cree 6,200 Vapeur oui 
et eau : 
Rotterdam ...... en cours Rau H. P. oui 
Nimégue ..::.... —- Eau H. P. oui 
Danemark 
SArRBUUSt.....0.00. 3,500 Bau B: PB. oui 
Copenhague ..... 12,300 Vapeur non 
Bdense min... 7,000 Eau B. P. oui 
PRAIVOCTS Sec 2,000 Eau B. P. oui 
Tchécoslovaquie 
BRAD. are. 27,000 Vapeur oui 
near 20,000 Vapeur oui 
Pardubice......... 5,000 Vapeur oui 
Bene eg 20,000 Vapeur oui 
Karlovivari ..... == BANANE, non 
Suisse 
LRO A IA 5,500 Vapeur oui 
et eau H. P. oui 
¡ESPE AA 3,000 Eau H. P. oui 
Wales. 3,000 Eau H; P. oui 
Autriche 
Klagenfurt ...... 9,000 Eau El: P. oui 
Espagne 
Mn ee 205 un 4,000 Eau H. P. non 
Angleterre 


5 chauffages collectifs 
Urmston. x 
6 en construction et de trés nombreux projets. 


Manchester, Dundee, Salisbury, 


Pour mémoire ; 
France 

BAS a 32,000 Vapeur oui 

Villeurbanne .... 4,500 Eau H. P. non 

et quelques chauf- 

fages collectifs... 

NO en dicho 6,000 Eau Bz P, non 

BOULOUSe <. ..,.: 5,000 Eau H.P. non 

Strasbourg ...... 4,000 Eau B. P, non 

Grenonies. o... 4,000 Eau H. P, chaudiére 
électrique 

ART IAE 5,000 Eau B. P. oui 


Amérique : 168 chauflages urbains et collectifs en exploitation. 


INSTITUT TECHNIQUE DU BATIMENT ET DES TRAVAUX PUBLICS 


furent successivement examinés : 


I. — MODE DE PROPAGATION DE LA CHAI 


Les divers moyens de véhiculer la chaleur à distance 


a) Vapeur sans récupération des eaux condensées. 


Ce moyen n’est actuellement adopté qu’en Amérique. | 
Il a l'avantage de nécessiter un investissement moins 
coûteux puisqu'il ne comporte qu’une tuyauterie aller | 
et pas de tuyauterie retour. | 


Si l’on considère que l'Américain, du fait de son | 
climat et de ses habitudes, est un gros consommateur | 
d’eau sanitaire puisqu'il prend quelquefois plusieurs | 
bains par jour, les eaux condensées peuvent, en consé- | 
quence, être rejetées à basse température. | 

En Europe, il n'en serait pas de méme, et ce dispositif I 
conduirait, en général, à un trop grand gaspillage des 
calories. Aucune réalisation de ce genre n'a été faite 7 

E 


ce jour dans nos pays. 


|: 
| 
| 
| 
| 


b) Eau à basse température aux environs de 100°. 


Ce dispositif, qui est appliqué dans plusieurs pays 
nordiques, jouit d'une certaine faveur pour plusieurs 
projets actuels en Belgique et Hollande. Il est d’un prix 
d'investissement relativement bas, bien que comportant. 
une tuyauterie aller et une tuyauterie retour, par le | 
fait qu'il supprime les échangeurs par immeuble, l’eau | 
du circuit général desservant directement les radiateurs 
de chauffage d’appartements. Il est, par contre, relative-" 
ment onéreux d'exploitation, en raison surtout d’une 
importante dépense d'énergie électrique pour faire 
circuler l’eau dans le réseau. En contre-partie, cette 
solution permet une production annexe importante de 
courant électrique grâce à une détente plus poussée 


c) Vapeur avec récupération de l’eau condensée. 


Ce dispositif, très fréquent au Danemark, est égale- 
ment celui de Paris. Il permet de desservir aussi bien ° 
la clientèle industrielle que la clientèle privée, mais” 
donne lieu à des problèmes d'épuration d’eau et parfois 
à des corrosions des conduites de retour d’eau condensée. 


d) Eau sous pression à une température de 140 à 1800. 


Comme dans le cas de l’eau basse pression, ce système 
comporte une dépense d’énergie électrique pour la circu- 
lation de l’eau dans le réseau, maïs cette dépense, à 
chaleur égale transportée, est moins importante du | 
fait d’une chute de température plus élevée de l’eau en | 
circulation. Il nécessite, comme dans le cas de la vapeur, 
l'usage d’un échangeur par immeuble et permet de desser- | 
vir la clientèle privée comme la clientèle industrielle. | 
Il se prête bien à l’accumulation de chaleur et ne comporte | 
pas de risques de corrosion. Son emploi se développe | 
surtout en Autriche, Allemagne, Tchécoslovaquie, 
Yougoslavie et Suisse. 


générale vraiment marquée. Tout au plus, peut-on signa- 


| 
| 
De cet examen d’ensenible ne se dégage aucune tendance | 

. p = a | 
ler une certaine faveur pour l’eau’ à basse température « 


Le | 


s quartiers à chauffer, 
*échangeurs, relief 


oad 


eau H. P. 140° par suite des tassements 


> 


’ PE res . = 7 A & = 
chaude sous pression en raison des corrosions 
retours d’eau condensée. 


eee | BALE 


u sous pression 180° en raison de besoins de chaleur 
température (cuisine, buanderie, désinfection). 


KARLOVIVARI 


_ Eau sous pression 180°, distance considérable de 
la source de chaleur au centre de consommation. 


nod 


Dans la plupart des chauffages urbains d’Europe, la 
- chaleur est décomptée par immeuble ou même groupe 
d'immeubles et répartie ensuite entre les usagers au 
Pp ae des surfaces ou des volumes de chaque appar- 
tement. : 


- En France, cette même méthode est en usage dans 
“ les chauffages urbains existant à Paris et à Villeurbanne, 
mais pour de nouveaux chauffages collectifs, les Dirigeants 
du Ministère de la Reconstruction et de l’Urbanisme, 
+ qui participaient au Congrès, ont vivement insisté sur 
la nécessité d'un comptage individuel par appartement. 
Les questions de répartition des charges de chauffage 
ont donné lieu à tant de difficultés depuis la guerre 
entre locataires et propriétaires que chacun souhaite 
ne payer que la chaleur qu'il consomme, c’est-à-dire la 
payer au compteur, comme il le fait pour l’eau, le gaz 
be l'électricité. C’est là le vœu, notamment, de tous les 
… sinistrés pour leurs nouveaux logements, même si le dis- 
. positif technique de comptage individuel des calories 
* devait conduire à un tarif plus élevé de vente de la 
= 


chaleur. 

Dans divers pays d'Europe, un sentiment analogue se 
fait jour et, sur la suggestion des Dirigeants du Ministere 
de la Reconstruction et de l'Urbanisme, le Syndicat des 
” Installateurs et Exploitants de chauffages collectifs et 


A 


” urbains a décidé d’organiser un concours sur les bases 
D evantes : j 

E Compteur d’appartement sur circuit d’eau à tempé- 
2 rature variable de 40 à 90°; 

_. Encombrement maximum-: 40 7072720; 


Fe reto 4 696 ao’ michi; 


d’Astorg, A Paris (Anjou 36-65), avant fin 


II. — MODE DE COMPTAGE DE LA CHALEUR 


ge 


sechttomaticité, infraudabilité, “i 


=D 


teurs du même modèle à re n Lire: 
constructeur au siége du Syndicat des Install 
et Exploitants de chauffages urbains et collectifs, 


a 


Résultats du concours : attestation du M. Fa 
du Syndicat, et probablement commande d’une p 
série d'appareils. - FREE 


IV. — CONJUGAISON CHALEUR-FORCE _ 


_ Tous les délégués sont d'accord sur le gain én 
tique, puisque la production d’électricité pure condu 
á une perte aux condenseurs de plus de 60 % de l’energie 7773 
calorifique contenue dans le combustible. Dee SES 


Quant au gain financier, il dépend du nombre d'heures aie 
utilisation de la marche conjuguée et du prix d'inves- — 
tissement des installations concernant la production de — 
courant. ei 


Partant de ce principe, les solutions suivantes sont — 
à signaler : | / OS 
Utrecht comporte une centrale de base avec produc- 
tion simultanée de chaleur et de courant électrique 
fonctionnant pendant une longue période de l’année BTS 
et une centrale auxiliaire à l’autre extrémité du réseau — 
sans conjugaison chaleur-force et ne fonctionnant que — 
pendant les grands froids. re 


ROTTERDAM, en cours de construction, comportera de 
même une centrale de base pour la clientèle industrielle 
et privée qui fonctionnera presque toute l’année avec 
conjugaison et plusieurs petites centrales de pointe 
sans conjugaison en des points judicieusement choisis 
au cœur de la Ville. 


Paris. — Le projet d'extension du chauffage urbain 
existant, mis au point par l’Electricité de France 
comportera une unité de production d'électricité d'une 
puissance de 35 000 kW avec turbine à contre-pression 
pouvant débiter de 50 à 200 t de vapeur à Vheure dans 
le réseau du chauffage urbain à une contre-pression 
pouvant aller de 9 à 16 kg. Tout ou partie de cette 
contre-pression pourra également, à la demande et dans 
la mesure où le chauffage urbain n’en aura pas besoin, : 
desservir une turbine basse pression munie d'un 


condenseur. 


Ce dispositif, axé sur la production d'électricité avec 
la chaleur comme sous-produit, a été considéré, apres 
étude, comme le plus intéressant au point de vue écono- i 
mique, tant à l’égard du prix du kilowatt-heure que 
du prix de la calorie produite. Il a vivement intéressé 
les délégués des divers pays d'Europe, et nous remercions 
ici la Direction de l’Electricite de France qui a bien voulu 
leur donner sur ce projet d'intéressantes explications et 
leur remettre une étude trés documentée de M. Jean 
COMMISSATRE, Directeur-Adjoint à PE. D. E, 


Il est hors de doute que la production conjuguée de 
la chaleur et de Pélectricité tend à se généraliser dans 
tous les nouveaux projets de chauffage urbain. Elle 
existe deja dans 17 sur 23 des chauffages européens de 4 
la Statistique hollandaise. 


y. — COUT DES INSTALLATIONS 


_ ‘ Un échange de vues entre les délégués prouve ce que 
chacun savait déjà : que le chauffage urbain correspond 
à un investissement nettement plus. coûteux que le 
chauffage par centrales multiples. Ce fait est, d’ailleurs, 


largement compensé par les économies d’exploitation 


qu’il comporte. 


- Le coût élevé d'installation d’un chauffage urbain 
provient du fait que la centrale unique doit être traitée 
comme une véritable usine de chaleur avec raccordement 

à la voie ferrée ou à la voie d’eau, avec dispositif de 

fumivorité, etc..., ce qui la rend presque aussi coûteuse 
que la somme des dépenses d'investissement de centrales 
multiples capables de fournir la même puissance calo- 
rifique. Si bien que, pour le chauffage urbain, il convient 
de compter, en outre, la charge d’investissement du 
réseau souterrain. C’est pourquoi dans tous les pays 
Peffort d'économie s’est porté sur la construction de 
ce réseau : 


Solution américaine avec suppression de la conduite 
de retour; 


Projets belges avec eau à basse température et sup- 
pression des échangeurs. 


Mais ces diverses tentatives peuvent comporter des 
inconvénients d'exploitation. Les Hollandais et les Autri- 
chiens, sans .s’être concertés, ont recherché l’économie 
non plus dans une diminution de la consistance du réseau, 
mais dans les méthodes de construction de ce dernier. 
Au lieu de placer les conduites dans des tunnels ou dans 
des caniveaux, ils les placent directement dans le sol, 
après enrobage dans du béton cellulaire spongieux 
servant à la fois de soutien et de calorifuge (Un certain 
nombre de clichés (fig. 1 à 6), obligeamment prêtés par 
M. MIJNLIEFF, de la Société P. E. G. U. S. d’Utrecht, 
permettent d'apprécier les détails de cette construction, 
qui comporte une économie de 20 à 40% sur la 
technique antérieure). 
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Photo N.V.P.E.G.U.S., Utrecht. 


Fig. 2. — Coffrage destiné à recevoir le béton cellulaire 
et la vermiculite. | 
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Fig. 4.*— Déversement ‘de la vermicu ite. 


Fig. 5. — Achévement du calorifugeage en 
béton cellulaire par recouvrement de 


ruberoid. 


Photos N. V.P.E.G.U.S., 
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VAP. SS Ctrecht. 


Fig. 6. — Puits de compensateur avec points fixes. 


VI. — SITUATION FINANCIERE 
DES CHAUFFAGES URBAINS 


Un échange de vues permet de constater avec satis- 
fection que tous les chauffages urbains d’Europe en 
exploitation sont en équilibre financier, bien qu’i's 
pratiquent des tarifs en moyenne inférieurs au coüt 
du chauffage individuel. 


C'est ainsi qu’en Anglererre, il faut compter environ 
400 F par semaine pour toute l’année, eau chaude 
comprise, au lieu de 450 F dans des maisons particu- 
lières. Cela représente 22 000 F par an pour le chauffage 
urbain, soit environ 10 % de moins que pour le chauffage 
individuel. (Ces prix en eux-mêmes apparaissent modérés, 
mais il ne faut pas oublier que l'Angleterre est le pays 
du charbon bon marché.) 


Au chaufiage urbain de Villeurbanne, pour un appar- 
tement de quatre pièces et pour toute la saison 1949- 
1950, il faut compter environ 20 000 F, chiffre inférieur 
au moins de 25 % au coût d'un chauffage d’appar- 
tements par immeuble, ainsi que chacun peut s’en rendre 
compte par simple comparaison avec ses propres charges 
de chauffage. 


L'évolution de l’&quilibre financier est partout la 
même en Europe : les cinq premiéres années sont défi- 
citaires, puis vient l'équilibre, puis une période béné- 


ficiaire, avec constante amélioration dans le temps 


Le fait s’explique par la prépondérance des charge 
capital, qui racheté le chauflage urbain et on 
caractère fixe. Si donc on conçoit que les tarifs deme 
alignés, à 10 % près, sur le coût des chauffages i 
viduels, qui, eux, ne comportent presque pas de ch: 
de capital, mais des charges de combustible et de main-7 
d'œuvre bien plus importantes et toujours croissantes," 
on comprend facilement qu'avec les années, le chauffage 
urbain gagne sans cesse en économie, donc en marge, 
bénéficiaire par rapport à ces chauffages individuels. | 
Dans le cas de Villeurbanne rappelé plus haut, les 
emprunts de construction avaient été prévus, par ‚pru- 
dence, sur des durées de 15 et’20 ans. Ils sont, d ores 
et déjà, en grande partie amortis, et cela explique le” 

tarif particulierement bas que nous venons de signaler. 


En general, dans les pays d’Europe, la durée d’amor- | 
tissement des emprunts de construction est de 25 à 
30 années. A l’expiration de ces durées, les chauffages 
urbains bénéficieront d’une excellente situation financière. 
par suite de la disparition complète de leurs charges 
de capital. Or, il résulte de vérifications faites un peu 
partout sur l’usure des réseaux, que ces derniers sont 
encore à l’état neuf après 15 ou 20 ans et que leur durée 
normale d’emploi avant le renouvellement est certaine- 
ment supérieure à 60 années. Ils bénéficieront donc 
normalement de 30 années au moins sans charges de 
capital, et cette observation, valable pour tous les pays 
d'Europe, constitue un élément des plus encourageants 
pour l’avenir du chauffage urbain. 


VII. — FINANCEMENT DES NOUVEAUX PROJETS" 


En Belgique, en Suisse, en Autriche, en Angle- * 
terre, etc., les réalisations récentes et les nouveaux + 
projets sont financés=par le Plan MARSHALL, qui comporte « 
des prêts d’une durée de 20 ans à 3 % d'intérét. Toutes © 
les nouvelles installations de chauffage urbain sont, en ° 
effet, conjuguées avec une production de courant élec- 
trique; de ce fait, on les considere comme contribuant 
à la productivité et relevant de l’aide MARSHALL. Certains 
délégués ont fourni, à cet égard, les précisions suivantes : 


La centrale fixe chaleur-force améliore la situation 
électrique non seulement par l’appoint de production 
de courant et la possibilité de secours évoqués plus haut 
à propos de la nouvelle unité du Chauffage Urbain de 
Paris, mais encore par le fait qu’une généralisation du 
chauffage urbain supprime chez l’usager l'emploi de 
radiateurs électriques qui provoque des pointes très 
fâcheuses à l’époque des grands froids. 


VIII. — GENERALITES 
SUR LE CHAUFFAGE URBAIN (1) 


Tous les aspects d’ordre general concernant le chauf- 
fage urbain ont été évoqués également. Ce mode de 
chauffage présente partout les mêmes avantages 


Au point de vue de l’hygiène : ni fumées, ni cendres. 


() Voir Fiscx,« Chauffage Urbain et ses perspectives ». Annales de 
l’Institut technique du Bâtiment et des Travaux publics, N° 59. Equi- 
pement technique N° 3, du 3 janvier 1949, 


SL GIE 


point de vue général : l’utilisation du charbon 

(et nous avons eu la surprise de constater que 

si riche en charbon, est le pays qui apprécie 

cet avantage, sans doute parce que les charbons 

JU é REX pour elle une En d’exportation 
n de dans les immeubles par su i 

soutes à charbon et des nenn ze ow 


_ Suppression enfin des répartitions des charges de 
hauffage qui constituent un probleme si épineux. Ce 
ier avantage est souhaité dans tous les pays, surtout 
France, et seul le chauflage urbain en permet la réali- 
on, En effet, dans un chauffage collectif de faible 
portance comme un chauffage d'immeubles, qui ne 
comporte que quelques usagers, on peut difficilement 
oncevoir, même avec un chauffage individuel, qu’un 
> ces usagers ait la liberté de ne payer que la chaleur 
egistrée par son compteur d'appartement, car cela 
squerait de porter atteinte à l’équilibre financier. Par 
tre, dans la solution chauffage urbain qui comporte 
milliers d'abonnés, une telle latitude devient possible, 
ar le foisonnement dû à la loi des grands nombres, 
défaillance de consommation de quelques abonnés 
n’offre plus d'inconvénient, ainsi que le prouve l’expé- 
rience de la distribution de l'eau, du gaz et de l’électri- 
té. A cet égard, on peut dire que le. chauffage urbain, 
llectif dans son principe, est celui cependant qui respecte 
mieux la liberté individuelle. 
ead 


* 
* * 


_ Afin de vous donner une impression plus vivante que 
wa pu le faire mon exposé sur notre récent Congrés 
“International, je vais vous lire, en terminant, quelques 
_ déclarations typiques mises en relief à ce Congrès : 


De M. Fitzgerald, 


Ancien Président de la National District 
Heating Association d'Amérique : 


« Le chauffage urbain permet une première économie 
“de 50 % sur le prix du charbon du fait que la centrale 
“peut se contenter de combustibles médiocres et se les 
“procurer par grosses quantités directement à la mine. 
Y faut y ajouter l’économie due au meilleur rendement 

des chaudières : 80 % au lieu de 50 % pour lé chauffage 
central; même si Von tient compte de 15 % de perte 
dans le réseau, ce qui est un grand maximum, il reste 
"une économie totale de 65 % en faveur du chauffage 
urbain. » 

Une telle affirmation d’économie dans la bouche du 
Président d’une Association qui groupe 168 chauffages 
urbains présente une réelle valeur d’information. 


De M. de Smaele, 


Ancien Ministre de Belgique, 
Spécialiste du chauffage urbain : 


« L'économie de ce mode de chauffage est surtout une 

- économie de main-d'œuvre : sur le plan local, d’abord, 
par économie sur le nombre de préposés aux chaufferies, 
A Véchelon national, ensuite, car l’économie de charbon 
- épargne des heures de travail aux mineurs. Certes, l'ins- 
tallation du réseau exigera, par contre, un nombre 
d'heures d'ouvriers supérieur au nombre d'heures nécessité 
par l'installation des chauffages individuels. Mais, en 
peu d'années de fonetionnement,-un système de chauflage 


urbain aura permis de regagner cette dé initia: 
; rmis d € pense initiale 
de main-d'œuvre et libérera pour l’économie nationale 
de façon permanente un nombre considérable d'heures — 
d'ouvriers mineurs. » ERBEN EEES 


Cette présentation avec la « ES » comme 
+ . , 4 . - 7 à : 
unité d'appréciation est particulièrement imagée. | 


_ De M. Mijnlieff, | 
Président-Directeur de la P.E.G.U.S.,aà Utrecht: 


« La suppression des foyers domestiques évite chaque 
année à Utrecht 250 millions de mètres cubes de fumées 
et réduit le nombre et la fréquence des jours de brouil- 
lard. Or, selon la National Smoke Abatment Society dé 
Londres, les périodes de brouillard multiplient par quatre 
le nombre des affections pulmonaires. » e 


De M. Rawlinson, — 
Ingénieur en Chef du Chauffage urbain 
en Angleterre : 


Le coüt annuel du chauffage urbain se répartit sensi- 
blement comme suit : . 


Combustible es ga 30-9 
Main-d’euyre: io a are ge 107 9%: 
Guarges descanso DUES 


« Dans des chauffages multiples d'immeubles, cette 
même répartition est environ : 5 


CO MIDUSTIDICR re fe ET Ceci 50 % 
MANE a aos 20295 
CRIPTA CANA ee 30,9% 


Ces quelques chiffres resument admirablement les 
économies comparées du chauffage urbain, d'une part, 
et des chauffages multiples, d’autre part. Dans le chauf- 
fage urbain, les charges de capital sont le double de 
celles des chauffages multiples, mais, par contre, les 
charges de combustible et de main-d'œuvre ne sont 
gue la moitié, et, comme ces dernieres vont toujours 
en augmentant tandis que les premieres demeurent 
fixes dans le temps, cette comparaison de l’Ingénieur 
en chef anglais revele bien pourquoi le chauffage urbain 
gagne avec les années en économie par rapport à tout 


* système de chauffage équivalent d’un caractère moins 


collectif. 


De la Coopérative Ouvrière d’Habitations 
de Varsovie (Rapport de septembre 1949) : 


« Le système de chauffage à distance est plus écono- 
mique que la plupart des autres modes de chauffage 
central ayant une chaufferie individuelle par bloc d’im- 
meubles. Ii est, en outre, plus aisé d'en assurer le service. » 


Enfin de M. Edmonson, 
Représentent du Ministre de l'Energie, à Londres: 


« Après de nombreuses études, notre Ministère est 
arrivé à la conclusion que le chauffage urbain est la 
seule solution de l'avenir. Il a prescrit son étude systé- 
matique pour nos quarante villes sinistrées. » 


eS 


elques déclarations prises sur le vif ont une: 
liere résonance étant donné leurs auteurs. Vous 
inaissez, en effet, la pondération et la probité de 
ment des Nordiques; ils ne parlent pas à la légère. 
rons que l'écho de leurs affirmations puisse être 
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_ M. MisseNARD. — Je remercie le Président Fiscx de sa commu- 
nication vraiment rendue passionnante non seulement par son 
_ expérience des chauffages urbains francais, mais aussi par les 
* résultats des observations de ses collégues étrangers. Tout a 

… Vheure une personne présente a demandé des renseignements sur 
les compteurs hollandais dont nous avons vu la projection. 
Peut-étre pourriez-vous nous indiquer si ces appareils peuvent 
être trouvés en France ? 


M. Fiscu. — Il existe de tels compteurs en Hollande et en Suisse 

ar exemple les compteurs Aquametro ou les compteurs Siemens). 
Tous sont basés sur le même principe, consistant à intégrer le 
débit et la différence de température, mais ils ont le défaut 

d’être très chers (150 à 200 000 F). Nous en achèterons cepen- 
. dant un, pour pouvoir contrôler en série les compteurs peut-être 
moins précis, mais bon marché (30 000 F maximum) qui seront 
soumis au concours. 


réa 1 
. M. Héropy. — Je voudrais dire un mot au sujet du compteur 
de calories. Si on a affaire à une maison isolée avec une distri- 
bution ou si vous avez affaire à des chauffages d’appartement 
a réseaux horizontaux et séparés, le comptage des calories est 
une chose relativement facile. Comme les compteurs existant 
jusqu’à présent ne sont pas absolument parfaits, on conçoit 
| assez bien qu’on puisse arriver à trouver un compteur capable 
de donner satisfaction dans une certaine limite. C’est exactement 
le même problème. que pour le comptage de l’eau : quand vous 
6 avez une seule colonne montante et une répartition horizontale 
par appartement, il suffit d'un compteur et il suffit à la Compagnie 
des Eaux de relever le compteur. Quand il s’est agit de faire le 
comptage de l’eau dans les maisons existantes avec plusieurs 
colonnes montantes par appartement, distribuant l’eau sur les 
toilettes d’un côté, la cuisine d’un autre côté, etc., c’est toute une 
transformation de la maison à faire, car on ne peut pas mettre 
> un compteur sur chacun des appareils utilitaires, et on n’en sort 
pas. 


Je sais que, pour le chauffage, il y a eu des compteurs par éva- 


+ poration qui, étant placés sur chaque appareil individuellement, © 


peuvent par la quantité de liquide qui s’est évaporé, donner une 

. appréciation dans le courant de l’hiver du nombre de calories 
déversées. Je ne connais pas bien ces appareils, mais (quand 
on a un appartement de cing ou six pièces et qu'il y a cinq 
ou six appareils c’est compliqué, surtout qu'on n'est pas sûr 
que les enfants n’iront pas y toucher. Ainsi que je le ‘disais ce 
matin, si on peut admettre que ces petits appareils indiquent 
approximativement la quantité de chaleur déversée, il n’en 
reste pas moins qu'il faut tenir compte des colonnes de distri- 
bution. En outre si un usager dit: Je ne veux pas de chauffage, 
fermez tous mes radiateurs, il y a encore les colonnes montantes 
qui le chauffent, le plancher qui est chauffé par le locataire du 
dessous et le plafond par le locataire du dessus. D’autre part, 
au sujet des surfaces de chauffe, il y a d’abord une majoration 
à faire par étage suivant que les colonnes sont montées en chan- 
delier ou en parapluie : dans l’un c'est celui du haut qui paye 
le plus, dans l’autre c’est celui du bas. Mais si un monsieur dit: 
Je ne veux pas être chauffé, il doit payer quelque chose, car il 
profite du chauffage des appartements voisins, ainsi que Jerte 
disais tout à l’heure. Que ce soit par chauffage urbain ou comme 
on le disait ce matin par une Société qui fournit du charbon et 
des chauffeurs, il y a une dépense finale qui obligatoirement 
doit étre payée. 
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entendu par notre propre Gouverne 


quarante projets comme a pu le faire le delt 
du moins «quelques réalisations nouvelles de chau 
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donnée la possibilité, au prochain Cc 
d'annoncer à mon tour à mes Collé 


es europ 
élégué 


urbain sur notre sol de France. 


Je crois que dans cette affaire, il est indispensable qu'une M 
collaboration extrêmement étroite existe entre les fournisseurs 
de chauffage et non seulement les propriétaires, mais aussi le 
installateurs. — CAVE Le È 


Maintenant, je vais faire un très gros reproche au chauffage 1 
urbain. Nous causons entre amis. Quand on fait un réseau de | 
distribution de chauffage urbain (ce sont des choses qui se passent ~ 
à Paris), on prospecte les différents endroits, suivant le deve- u 
loppement possible. Mais cela est fait très superficiellement, - 
sans s’occuper des “besoins de chaque endroit et sans savoir — 
quelles sont les transformations qu'il faudra faire dans l'immeuble. — 
On a determine que le branchement se fera lá et on ne s'occupe - 
pas si cela plaira. Aussi y a-t-il des conflits considérables, et on 
aboutit à des choses effarantes. Il faut se plier au bon plaisir 
de l'Administration. On vient vous voir très gentiment, on vous ~ 
donne des conseils en vous considérant comme le dernier des 
imbéciles. On vous dit : Vous n’avez qu’à faire une reprise de 
pente, comme si on ne savait pas ce que c’est, jusqu’au moment 
où le monsieur se rappelle tout de même qui vous êtes. Je reviens 
toujours à cela : il faut qu’il y ait une collaboration, et les jour- 
nées du chauffage d’hier et d’aujourd’hui doivent le permettre. 
Demain il va y avoir une grande conférence ailleurs, je vais y 
aller et je vais dire la même chose. Il faut vraiment collaborer, 
mais en camarades, et que nous ne soyons pas pris tout le temps 
pour des minus habens qui n’ont qu’à s’incliner devant les injone- " 
tions des services de la haute Finance. Je sais ce que c’est, mon 
fils est dans la haute Finance... 


M. MISSENARD. Si je comprends bien, il y a trois procès 
dans ce que vous venez de dire : Querelle de famille, dont nous 
ne parlerons pas. Procès du comptage de chaleur. C’est évidem- 
ment compliqué, mais il me semble qu’on peut trouver une solu- 
tion moins injuste que celles trop sommaires que vous avez 
dénoncées. Enfin il y a le procès du chauffage urbain dans ses 
pratiques actuelles et sur ce point je donne la parole à M. Fiscu. 


M. Fiscn. — Pour répondre aux dernières observations de 
M. HÉRopY je laisserai la parole au Chauffage Urbain de Paris, 
car elles ont un caractère un peu particulier. 


D'une manière générale le chauffage urbain qu'il soit entre- 
prise privée ou publique doit avoir le même objet : chercher à ° 
Satisfaire le client. Or le chauffage urbain comporte une souplesse 
beaucoup plus grande que celle que vous supposez, j’ai été moi- 
méme surpris de voir qu’avec le méme réseau de canalisations 
on arrivait à doubler, tripler les capacités. En effet, dans presque 
toutes les maisons consommatrices importantes de chaleur 
des chauffages urbains suisses, existent des accumulateurs de 
chaleur dans la cave qui permettent de passer les pointes et 
d’utiliser le réseau presque à plein pendant 24 h: c’est un des 
éléments extrêmement intéressants du chauffage urbain que cette 
possibilité de ménager l'avenir. x 


En ce qui concerne les évaporateurs, j'en ai vuil y a 8 jours en 
Suisse, ils fonctionnent parfaitement ainsi qu’en Hollande. Mais 
l’on ne sen sert que comme répartiteur et il y a quand même 
dans l'immeuble un compteur général. Cependant on pourrait 
parfaitement imaginer, et ce n’est pas interdit pour ceux qui 
veulent s’atteler au problème, que ces évaporateurs soient en 
même temps des intégrateurs. Mais il y a un écueil : je vous ai 
exposé ce matin un procédé de régulation. Dans ce procédé je 
faisais aboutir un petit jet d’air extérieur sur mon thermostat, 


ay ] 7 
Ya TE nur : 
On pourrait faire de méme dans 
r et cela le serait moins! Vous 
pas davantage!! ; 
urbain n’est pas la solution idéale pour 
5, mais tendre vers une solution plus collec- 
té un progrés. Autrefois on prenait l’eau du puits, 
rend celle des distributions d’eau; c’est plus cher 
ent, mais töt ou tard par le fait qu’elles substituent a 
uvre du capital enfoui dans le sol, ces installations 
rémunératrices. L’expérience l'a prouvé. 


Y. — Vous n’avez pas répondu à mes questions : 
que pas le chauflage urbain au point de vue de sa valeur 
ni au point de vue de la répartition, j'ai soulevé des 
qui peuvent être empoisonnantes : au point de vue de 
artition les Bi compteurs individuels peuvent étre faussés 
les gens, je laisse tout cela de cóté, je dis ceci : avec la loi 
uelle, et ce qui n'est pas si idiot que cela de sa part, vous 
z pas le droit de vous dérober, de refuser le chauffage urbain 
maisons. 


. Fiscu. — C'est très juste : personne n’a le droit de quitter 
n appartement et de fermer ses vannes complètement, car 
acun doit participer à la bonne conservation de l’immeuble, 
la solidarité du chauffage. Dans les constructions nouvelles 

visage non pas des colonnes chauffantes et des distributions 
Veg mais une colonne montante et des distributions 
rizontales. L’avis des sinistrés est formel; Ils préfèrent payer 
(0 % de plus, mais ne payer que ce qu’ils consomment; je crois 
ue les installateurs ne pourront que s’en réjouir. 


- M. Héropy. — Il faut dès le début une collaboration entre 
vos services et les installateurs, 

_ M. Fiscm. — Cette collaboration est constante, ce n'est même 
pas nous qui l’assurons, c'est le M. R. U. 


- M. Héropy. — Je ne demande qu’une chose, ce n'est pas 
difficile. ye 
E M. FICHARD. = Je voudrais demander à M. Fiscu quel est 


le prix comparé entre le mode d’enfouissement des canalisations 
et le prix par caniveau. Pouvez-vous nous donner un ordre 
de grandeur ? 


_ M. Fiscu. — Cette économie peut se chiffrer à 25 % ou 30 % 
. sur l’ensemble, et dans certains cas à davantage. 


== M. ZANIROLLI. — Nous avons fait déja du comptage de 
calories dans des immeubles à Paris avec la vapeur. C’est très 
simple» il n’y a qu’à faire des installations de niveau et a recueillir 
» Veau condensée. 


. M. FiscH. — Nous éliminons ce mode de comptage parce 
- qu’il s’agit d’un chauffage à eau chaude, plus indiqué que le chauf- 
… fage à la vapeur dans les appartements. 


M. ZaniroLLI. — Nous l'avons fait avec des échangeurs. 


_ M. Fisch. — Oui, à ce moment vous avez un échangeur par 
étage, dont il faut ajouter le prix à celui du compteur. 


| M. Ficuarp. — Le problème est résolu pour la vapeur, car 
les compteurs d’eau condensée doivent donner satisfaction. 


- M. MEUNIER. — Je regrette que M. CHEVALIER ne soit pas ici, 
car il a mis au point un compteur de chaleur. Le compteur Siemens 


joue sur une dépression entre l'aller et le retour. Le compteur de 
CHEVALIER a le gros avantage de comptabiliser les températures. 
Il en a déjà été posé un certain nombre. SES 


M. FiscH. — Voulez-vous lui signaler ce concours ? 
M. MEUNIER. — Les appareils indiqués sont tous des app 


reils de dilatation qui ne sont pas constants dans le temps. J’et 
dans une 


M. Fiscu. — Le problème n’est pas facile, mais il n'est pas 


insoluble, étant donné la tolérance acceptée de 10 % environ. 


M. ZANIROLLI. — Nous avons entendu tout à l’heure que le > 


prix du chauffage urbain était sensiblement inférieur au prix 
du chauflage á Paris. ; 


M. Fiscu. — Je crois que Paris se trouve approximativement — 


au prix de 3 000 F, le million de calories. Faites le calcul, cela 


correspond (nous en avons fait la comparaison) à un coût sen- — 


siblement égal à celui du chauffage individuel. 


M. MISSENARD. — Dans les chiffres que vous avez donnés 
tout à l'heure — je défends les fabricants de chaudières — vous 
avez indiqué 50 % de rendement pour les chaudières individuelles, 
ce n’est pas beaucoup. 


M. Fiscu. — La chaudière individuelle, nous pouvons bien 
le dire, est souvent mal conduite, et c’est ainsi qu’elle perd son 
rendement. Par ailleurs, elle n’a pas un rendement permanent 
dans le temps, c'est sans doute ce qu’a voulu dire mon collégue 
anglais. 


M. ZINIKER. — M. Fiscu a fait allusion au chauffage urbain 
américain, il nous a dit qu’il se faisait 4 la vapeur, sans qu’on 
reprenne l’eau condensée. Il ne semble pas que cela se fasse en 
Europe, je ne comprends pas pourquoi, puisqu’un chauffage urbain 
est uniquement une question financiére, ne pourrait-on pas adopter 
la solution de la vapeur sans reprise d'eau condensée ? 


M. Fiscu. — Votre observation est juste, mais vous signalez 
un cas d’espece, pouvant présenter un avantage s’il y a une piscine 
à chauffer ou un autre client pour absorber les eaux condensées. 
D’une maniére générale en Europe nous ne pouvons pas gaspiller 
les calories et renvoyer à l'égout de l’eau qui est encore à 60° et 
même quelquefois à 80°, ce n'est pas rentable. Certes, au point 
de vue du premier établissement ce serait intéressant et le comp- 
tage deviendrait facile, mais l’exploitation serait trop onéreuse. 


M. MISSENARD. — C'est l'éternel probleme des investissements 
et de l'exploitation. ; 


M. ZINIKER. — J'ai eu le plaisir d'étudier un chauffage urbain 
pour une ville belge. On a comparé les deux solutions : vapeur 
avec reprise et vapeur sans reprise, c’est la dernière qui était 
de loin la plus intéressante au point de vue financier en tenant 
compte de tous les facteurs. 


M. Fiscu. — Tout à l’heure je vous ai dit, et ce que vient 
de vous dire M. ZINIKER le confirme, en matière de choix de 
fluide, il n’y a pas de tendance générale, mais des cas d'espèce, 
qui méritent chacun une étude spéciale. 


M. MIssENARD. — Messieurs, ces journées d’étude sont ter- 
minées. Nous vous remercions de votre assistance et de l'intérêt 
que vous avez apporté à écouter ces conférences, toutes d’ailleurs 
remarquables. 


faire qui s'occupait d’appartements, on a posé des 
compteurs d’eau chaude et on est arrivé à des résultats effarants. He ‘ 
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Fascicule I 


ze METHODE DE CALCUL | 
DES DÉPERDITIONS THERMIQUES DES LOCAUX 
| EN REGIME CONTINU | 


| La présente étude est extraite de la publication (actuellement épuisée) : Méthode de 
| calcul des déperditions calorifiques des locaux, éditée en 1944 par le Comité d’Organi- 
sation des Industries Mécaniques, avec la collaboration : : 


k — Du Groupe 10 du Comite d’Organisation des Machines Thermiques, Hydrauliques 
et Pneumatiques (C. O.R. M. A. T.). 


oa ; — Et du Sous-Comité Chauffage-Ventilation du Comité d’Organisation du Batiment et 
des Travaux Publics (C. O. B. T. P.). 


Les données techniques qu'elle comprend sont issues pour la plus grande partie 
des travaux du Comité technique du Chauffage et de la Ventilation sous la haute direction 
de M. A. NESSI. 


Le fascicule réunit les données permettant de calculer les déperditions de chaleur des 
bâtiments chauffés en régime continu. Il s'applique au cas simple du local d'habitation 
répondant á un type moyen théorique et les valeurs des coefficients permettant le calcul 
des flux de chaleur traversant les parois de ce local moyen ont été choisies avec soin et 
réunies dans des tableaux; ces coefficients sont complétés par les corrections à appliquer 
au calcul dans le cas oú les conditions précitées ne sont plus réalisées. 


En complément sont donnés la liste des unités du système M. T. S. utilisables dans 


les calculs ainsi que les tableaux de correspondance entre unités métriques et unités 
anglaises ou américaines. 


Ce fascicule est en vente à l'Institut Technique du Bâtiment et des Travaux Publics, 28, boulevard 
Raspail, Paris-VIIe, au prix de fr : goo l'exemplaire broché (plus fr : 50, pour frais d'expédition s'il ya 
lieu) contre demande accompagnee d'un cheque barré ou d'un virement au C. C. P. Paris 1834-66. 


12.350-4-50. — ARRAULT et Cle, Tours (France). Dépôt légat : 2% trim. 1950. (Reproduction interdite.) Le Directeur-Gérant : M. GuérIN. 
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es DIRECTS DE L’HOMME de realiser une organisation rurale rationnelle. E. 9107. 


Problemes du logement. 


LA COMPOSITION 
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bléme et nécessité d'une révision des reglements en vigueur; 
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2 : 4 camps de vacances, fermes. E. 9423. 
3-34. Etudes sur la relation entre les sensations de confort, 


le degré de chauffage et les réactions physiologiques (Under- 

s@gelser over relationen mellem behagelighedsfornemmelser, y 

opvarmningstilstand og fysiologiske reaktioner ved stillesiddende L ESTHÉTIQUE 
arbejde). NIELSEN (M.); Boligopvarmningsudvalgets, Danm. (1947). 

n°3, 72 p., 41 fig., 13 ref. bibl. (résumé anglais). — Les expériences LES VALEURS ESTHÉTIQUES 
ont porté sur quatre hommes jeunes, quatre femmes jeunes et 

quatre vieillards. Les températures ont été relevées sur diverses He Sh : Es. Ea 

parties du corps et les sensations classées en sept niveaux Les valeurs d'origine géométrique. 


depuis la chaleur très inconfortable jusqu'au froid très incon- E : : are a 
forkable E 8525. 6-34. La normalisation dans le batiment (Zur Normung 


im Bauwesen). Neue Stadt, All. (sep. 1949), p. 270-277. — Depuis 

‘ assez longtemps le Comité allemand de Normalisation s'efforce 

PROBLEMES COLLECTIFS de trouver le module répondant le mieux aux exigences du bati- 

ment. Parmi les nombreuses propositions qui ont été faites, la 

Les agglomérations. Urbanisme. discussion semble se concentrer sur le choix entre deux propo- 
sitions pour le module. L’une des propositions tend à choisir 


ES 4-34 Urbanisme et organisation rurale. (Town and 12,5 cm, l’autre voit de gros avantages à adoption de 10 em _ 
country planning). BriGGs (M. S.); Ed. : George Allen and Unwin comme module. L’article expose deux thèses : l’une de Helmuth _ 
LTD; Londres, G.-B., 1 vol., 74 p., 12 fig., 9 ref. bibl. (voir ana- Lahde er faveur du module de 12,5 em, l’autre de Martin Mittag 
lyse détaillée B-109 au chapitre rr « Bibliographie » de la D. T. en faveur du module de 10 em. E. 7851. Bar 


SCIENCES DE L’INGENIEUR 


RESISTANCE DES MATERIAUX soggetta a compressione), Der Porr (S.); Cosir. Metall., Ital. 

\ (juil.-aont 1949), n° 4, p. 4-9, 8 fig., S réf. bibl. — Suite de l’article | 
ÉTAT GÉOMÉTRIQUE ET MÉCANIQUE DES CORPS paru dans le numéro de mars-avr. 1949 sur les équations fonda- 
mentales pour le calcul des parois cylindriques comprimées sui- 

Forme géométrique initiale des pièces et constructions. Mie cole o eee ne ae un ue 
En EA é avec peux connus pour les panneaux plans, faisant ressortir Jes am 
Pacts ee ee Rd Lee caractères essentiellement différents des deux cas. Justification | 


analytique du problème pour le cylindre complet en i mi 
: Tate Mm ra facie a : sole : \ roi mince 
portamento elastico delle pareti di forma eilindriea non perfetta comprime axialement. E 8266 já ee 


() TABLES DE L’INDEX ANALYTIQUE DE DOCUMENTATION 


no LL 


; ANNEES 1948 et antérieures : Fascicule 20 bis de Documentation Technique. 
ANNEE 1949: Fascicule 30 bis de Documentation Technique. à 
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8-34. Mesure de la granulométrie et de la surface spé- 
e des ciments. Brocarp (J.); Ann. Inst. Tech. Bâtim. 
av. publ., Fr. (jan. 1950), n° 113 prin hydrauliques, n° 6), 
p., 26 fig. (résumé anglais). — Description et critique des 
cipales méthodes de mesure de la finesse des ciments. Mesures 
granulométrie par microscopie, par tamisage, par la pipette 
Andreasen, le turbidimètre de Wagner, le flouromètre, mesures 
surface spécifique par les courbes de sédimentation par pas- 
ge d’un fluide à travers la ere comprimée, par les méthodes 
d'absorption. En annexe : note de M. Campus sur les flourométres 
_ et additif concernant les discussions après le rapport de M. Bro- 
_ CARD à la réunion des Laboratoires de Zürich (sep. 1949). E. 9483. 


27 at mécanique. 
pport sur la vitesse du vent en Belgique consi- 
t de vue du calcul des constructions. Bars (L.), 
Jouxorr (A.), Ed. : Institut Belge de Normalisation, Bruxelles, 
Belg. (sep. 1949), 1 broch., 86 p., nomb. fig., 1 pl. h. t. — Dans 
une première partie, généralités sur le vent atmosphérique et 
les trombes. La deuxième partie donne les résultats d'obser- 
vations continues effectuées en Belgique et-sur les effets de 
_ quelques grandes tempêtes, grains violents, ouragans et trombes. 
En troisième partie, conclusions applicables au problème de la 
construction en Belgique sur la pression dynamique, les coef- 
ficients de pression de traînée et de soulèvement et la variation 
du vent en fonction de la hauteur. E. 9639. 


> 


+9 THEORIES ET PROCEDES DE CALCUL 
À ET DE REPRÉSENTATION 


: 


— Théories générales. 

es 10-34. La stabilité des piöces en régime élastique et 

— élasto-plastique. VAN MULDERS (J.); Soc. r. Belg. Ingrs Industr. 

= Belg. (nov. 1949), n° 5, p. 229-244, 34 fig., 3 réf. bibl. — Après 

© des généralités sur la notion d'équilibre, étude en régime élas- 

_ tique et en régime élasto-plastique de la flexion simple, la com- 
pression axiale centrée et la compression axiale excentrée. For- 
mules proposées. E. 8996. _ 

11-34. Rapports contraintes-déformations dans le do- 

maine plastique. SHEPHERD (W. M.): Proc. Insin. Mech. 
Engrs, Appl. Mech. (1948), vol. 159, n° 39, 20 000 mots, 26 fig. 
(Traduction L. E. R. A. n* 1516). — Etude des rapports con- 
traintes-déformations pour les faibles dépassements de la limite 
_ élastique. Examen des cas où le matériau subit en certains points 
des déformations plastiques et en d'autres points des déformations 
élastiques qu'il faut considérer simultanément. E. 8611. 

12-34. Comment les déformations plastiques influent sur 
l'étude et la forme des parties métalliques. 1'* partie 
(How plastic deformation influences design and forming of metal 
parts. Part 1). Low (J. R.); Mater. Methods, U. S. A. (nov. 1949), 
vol. 30, n° 5, p. 47-51, 9 fig. — Cette première partie traite de 
la relation réelie contrainte déformation et de l'écoulement plas- 
tique initial dans les métaux. Exposé des principes fondamentaux 

- de la déformation plastique et application de ces principes aux 
problémes de construction. Définitions. Relations contrainte- 
déformation. Application des données de l’écoulement plastique. 
E. 9113. 


Phénomènes dynamiques. 


13-34, Vibrations d'une poutre continue sous l'effet d'une 
charge mobile. VoGEL (Tu.); Ann. Ponts Chauss., Fr. (mai- 
juin 1949), n° 3, p. 407-424. — Le probleme etudie est appli- 

cable aux lignes de contact pour la traction électrique, aux télé- 
fériques, aux ponts, etc.; on étudie donc le cas d'une verge 
élastique indéfinie posée sur appuis équidistants placés sur une 
même horizontale et soumise à l'action de son poids réparti, 
d’une tension s’exercant horizontalement aux extrémités et d'une 
force verticale se déplaçant le long de la verge avec une vitesse 
uniforme, l'intensité de cette force variant lentement en fonc- 
tion de l’abscisse du point d’application. Établissement et inté- 
gration des équations du mouvement. Application à la ligne de 

- traction. E. 8893. 2 : 

14-34, La détection électronique des vibrations et des 
déformations. ABOVILLE (R. d’); Centre Inform. Document. 
Bátim., Fr., (1949), p. 23, 25, 27, 29, 31, & MB, Differentes 
méthodes de détection des vibrations : procédés électriques. 


DOCUMENTATION TECHNIQUE, N° 34 


Mesure absotue des vibrations. Intégrations et dérivations. Mesure 


des vibrations relatives. Lecture des phénomènes, Différentes . 


applications des capteurs, leur utilisation à l’étude des sols, leur 
utilisation en laboratoire. Mesure des déformations. Détection 
automatique des vibrations dangereuses. Intérêt des capteurs et 
des jauges pour l'entrepreneur et l'ingénieur. E, 8315, 

15-34. Détermination de la fréquence de vibration des plan- 
chers en poutres et poutrelles (Frequency analysis of beam 
and girder floors), BreicH (H. H.); Proc. A. S. C, E., U.S.A 
(oct. 1949), vol. 75, n° 8, p. 1093-1131, 20 fig. — Méthode de déter- 
mination des fréquences et des modes de vibration des structures 
á trois dimensions, telles que les planchers de chaufferies, en 
utilisant les solutions des problèmes de vibration à deux dimen- 
sions de toutes poutres du systéme. Le procédé théoriquement 
exact aboutit à l’emploi de séries infinies; mais on obtient une 
bonne approximation en utilisant seulement les premiers termes 
des series. Quatre chapitres : theorie et son application á des 


systèmes déterminés statiquement; extension aux systèmes sta- 


tiquement indéterminés; méthodes et formules pour déterminer 
les frequences et les modes de systémes simples; guide pour les 
calculs pratiques. E. 8253. 

16-34. Théorie aérodynamique des oscillations des ponts 
(Aerodynamic theory of bridge oscillations). STEINMAN (D. B.); 
Proc. A. S. C. E., U. S. A. (oct. 1949), vol. 75, n° 8, p. 1147- 


1184, 28 fig. — On déduit les équations générales qui expriment . 


les forces aérodynamiques de soulèvement et de couple de tor- 
sion sur une section oscillante quelconque á deux degrés de liberté. 
Les paramétres aérodynamiques et les coefficients relatifs á la 
vitesse du vent ont été déterminés par des essais Statiques en 
tunnel. On met en équations les expressions complétes des forces 
aérodynamiques avec les expressions correspondantes des forces 
dynamiques agissant sur la section. Les équations générales 
obtenues donnent des solutions pour tous les problèmes pratiques 
d’oseillations verticales, de torsion ou mixtes. Exemples nume- 
riques. Méthodes graphiques facilitant l’application. E. 8253. 

17-34. Réaction d'un système élastique non linéaire à 
une sollicitation passagère (Response of. an elastically non- 
linear system to transient disturbances). EvaLtpson (R. L.), 
AYRE (R. S.), Jacopsen (L. S.); J. Franklin Inst., U. S. A. 
(déc. 1949), vol. 248, n° 6, p. 473-494, 25 fig., 8 ref. bibL-— 
Étude des vibrations d'un systeme élastique non amorti et non 
linéaire, à un degré de liberté, soumis à une impulsion unique. 
On envisage trois formes d’impulsions communiquées au systeme 
(carrée, sinusoïdale et sinusoïdale amortie) et on fait varier leur 
durée. On observe l’élongation relative maxima. Dans certain cas 
la vibration du système non linéaire est moins forte, dans d’autre 
plus forte que pour un système linéaire et on ne peut dégager 
aucune conclusion simple. E. 9044. 


Procédés de calcul et de représentation. 


18-34. Formulaires des portiques et tableaux de 
charges. EvsiGNEEFF (A.); Ed. : Libr. Univers, M. Lamertin, 
Bruxelles, Belg., 3 broch. : 24 p., 18 fig.; 32 p. nombr. fig.; 24 p., 
102 fig. (voir analyse B-105 au chapitre 111 « Bibliographie » de la 
D. T. 33), — Ces trois brochures donnent les éléments nécessaires 
au calcul des portiques simples et des portiques multiples a un 
étage. Une brochure donne les formules relatives à l'équilibre de 
rotation des nœuds et à l'équilibre horizontal d'ensemble. Des 
exemples montrent comment le système d'équations, obtenues 
pour un portique multiple peut, se résoudre par la méthode de 
Gauss. Une autre brochure indique les formules applicables à 
des portiques simples à traverse horizontale, inclinée ou brisée, 
à des portiques incomplets articulés ou encastrés, à des cadres 
rectangulaires fermés. La troisième brochure indique des tableaux 
de charges pour le calcul des éléments hyperstatiques. Elle envi- 
sage pour des poutres à encastrements divers des charges con- 
centrées, réparties uniformément ou triangulairement sur tout 
ou partie de la poutre. E. 8784, 8785, 8786. ie : 

19-34. Application d'une méthode de relaxation á la réso- 
lution des problémes posés dans un milieu élastique, par 
la distribution de charges à symétrie axiale (A relaxation 
method for the solution of probleme concerning axially symme- 
trical distribution of load in an elastic medium). GUTHLAC 
Witson; J. Insin. Civ. Engrs, G.-B. (1947-1948), 23 p., 13 fig. 
— Exposé développé d’une méthode de relaxation ayant pour 
but de déterminer les relations existant entre les déplacements 
des points dans un réseau maillé carré tracé sur des plans radiaux 
passant par l’axe de symétrie, dans un milieu élastique isotrope 
soumis à une distribution de charges à symétrie axiale. Appli- 
cation à la résolution du cas d’un poingon circulaire rigide pressé 
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sur la surface d'un semi.espace isotrope élastique et au cas de 
plaques circulaires rigides enfouies à des profondeurs différentes. 
E. 8673. Traduction S. T. B. A. n° 531. 

20-34. Calcul et construction de planchers en dalles 
champignons re and construction of flat slab floors). 
Haas (A. M.); C. À. C. A., G.-B. (juin 1949), n° 8, 36 p., 40 fig. 
(Tiré de « Ingenieur », 11 mars 1949, vol. 10, n° 10; ler avr. 1949, 
n° 13). — Conférence faite le 18 janvier 1949 à l'Association 
hollandaise du béton. Différentes théories pour le calcul des dalles 
champignons, comparaison avec les règlements en vigueur dans 
divers pays. Mode de construction des portées extrêmes où le 
porte-à-faux de la dalle est avantageux. Ce mode de construction, 
répandu aux U. S. A., est avantageux pour des charges élevées 
(plus de 500 kg/m), il facilite les installations diverses (électri- 
cité, chauffage, ventilation) et donne une plus grande hauteur 
libre (pas de retombées de poutres). On peut couler colonnes et 
dalles en une seule ou en deux opérations. E. 8567. 


21-34. Contraintes aux extrémités des barres d'une poutre - 


à treillis (End restraints on truss members). WEssman (H. E.), 
KAVANAGH.(T. C.); Proc. À. S. C. E., U.S. A. (sep. 1949), vol. 
75, n° 7, p. 951-969, 9 fig. — Exposé d’une méthode de calcul 
de ces contraintes, qui est une application de la méthode de la 
répartition des moments de E. E. Lunpguist. Il est démontré 
que les contraintes aux extrémités décroissent et que les longueurs 


“effectives croissent à mesure de l'accroissement des charges, 


jusqu’à ce que la poutre flambe; en cas de-flambage tous les élé- 
ments tendent à se rompre simultanément. Étude des conditions 
de stabilité, Équations générales de rigidité d’une barre chargée 
axialement dont l'extrémité la plus éloignée est contrainte élas- 
tiquement. Equation générale de l'instabilité d'une barre avec 
contraintes élastiques connues. Exemple numérique d’applica- 
de la méthode. Il est exposé finalement que pour les éléments 
comprimés les plus courants des charpentes métalliques la charge 
de flambage coïncide pratiquement avec la limite élastique de 
l'acier quelles que soient les contraintes aux extrémités. E. 7842. 


22-34. Un point de vue moderne sur les équations aux 
dimensions (A modern approach to « dimensions »). Moon (P.), 
SPENCER (D. E.); J. Franklin Inst., U. S. A. (déc. 1949), vol. 
248, n° 6, p. 495-521, 13 fig., 9 réf. bibl. — Nous sommes habitués 
à considérer pour les équations aux dimensions trois grandeurs 
fondamentales, toutes trois mécaniques : la longueur (1), la 
masse (m), et le temps (t). On peut y rattacher toutes les autres 
grandeurs, mais ce procédé conduit à des ambiguités, surtout en 
thermodynamique, en électromagnétisme et en photométrie 
(tableau des dimensions et des unités). On peut remplacer l’une 
des trois grandeurs 1, m, t par une autre, la puissance P par 
exemple, sans amélioration. En introduisant de nouvelles gran- 
deurs fondamentales, par exemple la température T, la charge 
électrique Q et la brillance F, on élimine la plupart des ambiguités. 
Il subsiste toujours les ambiguites mécaniques entre l'énergie et 
le moment d’une force. Il paraît nécessaire d’envisager deux gran- 
deurs d’extension 1, Ir parallèle à la force, Is perpendiculaire; 
cette distinction conduit cependant à des difficultés. Représen- 
tation des grandeurs par l’extrémité d’un vecteur « idon » dans 
un hyperespace. E. 9044. 

23-34. Relations entre la résistance à la compression, 
la résistance à la flexion et la résistance au flambage du 
béton et du béton armé (Zusammenhang zwischen Druck- 
Biege- und Knick-Festigkeit von Beton und Eisenbeton). VOELL- 
My (A.); Schweiz. Bauztg, Suisse (17 sep. 1949), no 38, p. 536- 
541, 7 fig. — Le Laboratoire Fédéral d'Essais des Matériaux 
s'est efforcé depuis cinquante ans de déduire des valeurs expé- 
rimentales des courbes de déformation en fonction de la pression 
exercée sur une éprouvette, du coefficient d’élasticité, de la charge 
de rupture, etc., la résistance d'une poutre en béton armé ou 
non, Formules empiriques proposées pour représenter la courbe 
de deformation en fonction des tensions A partir de valeurs 
données par l'expérience. On en déduit la charge qui entrainera 
la rupture ou le flambage pour une charge excentrée compte 
tenu des deformations lentes sous une charge prolongée. E. 7744, 
: 24-34. Tassement des appuis dans les ouvrages métal- 
liques (ponts) (Stützensenkungen von stählernen Bauwerken 
(Brücken). HAILER (J.); Bauplan. Bautech., All. (oct. 1949) 
vol. 3, n° 10, p. 315-317, 8 fig. — Calcul des efforts et surcharges 
produits par le tassement d'un appui dans le cas de poutres 
continues á deux appuis avec encastrement, á trois et quatre 
ae. autres encastrées sont les plus sensibles aux tasse- 

25-34. Poutres minces à âmes pleines 
non parallèles (Dünnstegige Share Rees 
lelen Gurtungen). FREIHART (G.); Bauplan. Baulech., All. 


(oct. 1949), vol. 3, n° 10, p. 318-320, 3 fig. — Calcul des efforts 


de glissement et de cisaillement dans l’äme, des efforts a l’inser- 


tion de l’äme sur les semelles. Cas des poutres en bois et des 


poutres en béton à profil triangulaire. E. 8086. 3 
26-34. Poutre à appuis intermédiaires soumise à la flexion 

et à une force axiale variant linéairement (Trave continua 

inflessa e assialmente sollecitata-da una forza variabile linear- 


mente). CATTIN (A.); G. Genio Civ., Ital. (sep. 1949), n° 9, | 
p. 458-465, 5 fig. — Calcul d’une poutre à appuis intermédiaires} 


sollicitée par une force axiale variant selon une loi linéaire. On 
arrive à une équation des trois moments qui présente quelques 
analogies avec celle de Clapeyron. E. 8426. i 
27-34. Plaque rectangulaire ayant un bord ou deux bords 
opposés libres ou suspendus élastiquement et soumise a 
l'action d'une charge appliquée suivant un rectangle d’aire 
quelconque (Rektangulär platta med rektangular last av god- 
tycklig utsträckning en eller tvaa motstaaende ränder fritt eller 


‘| 


LA 


| 
i 
| 


elastiskt upplagda). ToOrnovist (S.); Betong, Suède (1949), 4. 
no 2, p. 79-97, 11 fig., 6 réf. bibl. (résumé anglais). — Étude, 


théorique basée sur la théorie de l’élasticité et les travaux de 


| 


Lévy supposés connus des lecteurs. Cette étude conduit au tracés, 


de diagrammes qui facilitent l'étude de l'équilibre élastique d’une 


plaque satisfaisant aux conditions de l'énoncé, suivant la posi- | 
tion et l'étendue de la surface d’application de la charge à laquelle 


elle est soumise. E. 7196. > 
28-34. De la théorie des revétements élastiques minces 
et inclinés. VEKoua (I. N.); Inst. Mécan. Acad. Sci., U. R. S. S. 


(Mathém. mécan. appl.) (1948), t. 12, Trad. Lab. B. T. P., 9 p., 


6 réf. bibl. — Traduction d'une étude en russe donnant la méthode 


générale d'intégration de l'équation à laquelle est ramené le sys- | 


teme d'équations des revêtements suffisamment inclinés. Cas de 
revétements sphérique et cylindrique. E. 9036. 
29-34. Compte rendu du cours de statique des cons- 


tructions, organisé par la Polytechnique à Varsovie le 


5-19 juillet 1948 (Sprawozdanie naukowe z kursu wakacyjnego 
statyki budowli zorganizowanego przez Politechnike Warszawskq 


w dniach 5-19 lipca 1948 r. w Warszawie). Inst. Badaw. Budown., | 


Pol. (1949), n° 38, 22 p., 20 fig. — Les problèmes dyna- 


miques dans la construction. Calcul des ponts en béton arme. — 


La méthode de Cross. Les principes du calcul moderne de la 
résistance des matériaux. La méthode des réactions secondaires 
dans le calcul des cadres rigides. L'équation du travail virtuel 
dans le calcul des parois. La compression et flexion simultanée 
des barres. Plaques rectangulaires continues simultanément com- 
primées et fléchies. Vibration libre et forcée des grilles horizon- 
tales. Grilles transversales comme armature des éléments com- 
primés en béton. L'écoulement de l'acier et son influence dans 
les constructions en béton précontraint. Vibrations des cadres et 
des barres de sections variables. Méthodes simplifiées du calcul 
des cadres hyperstatiques. L'équilibre quasi-instable dans la 
mécanique des constructions. E. 8331, 

30-34. Voiles minces á triple courbure (Cienkoscienne 
konstrukcje wichrowate). Pric Borkowskı (M.); Inst. Badaw. 
Budown., Pol. (1949), n° 45, 14 p., 43 fig. — Voiles minces à 
triple courbure comme nouvel élément de construction. Carac- 
téristique au point de vue géométrique. Exemples des construc- 
tions réalisées. Calculs. Essais sur modèles. E. 8336. 

31-34, Résultats des calculs et des expériences concer- 
nant des cas simples de flexion de poutres en béton 
armé (Wyniki obliczen i doswiadezen prostych przypadkow 
zginania belek zelbetowych pojedynezo zbrojonych). NIEwE- 
GLOWSKI (J.), GamskI (K.), KAyrasz (S.); Inzyn. Budo:vn., 
Pol. (juil.-aoüt 1949), vol. 6, n° 7-8, p. 456-462, 9 fie. — Travail 
du Laboratoire de la Pierre et du Béton de l'Institut de Recherches 
du Bâtiment en vue de la modification des normes et des calculs 
se rapportant aux constructions en beton arme. Tableau compa- 
ratif d'essais effectués dans divers pays. Théorie classique. Théorie 
de LorLest. Méthode de SALIGER. Insuffisance de la théorie 
classique pour l'établissement des dimensions des éléments en 
beton armé. E. 8428. 

32-34. Critique soviétique des théories classiques concer- 
nant le béton armé (Sovetska kritika klasické theorie zelezo- 
Mae! Kocı (B.); Techn. Obzor, Tchécosl. (1949), vol. 57, 
NOMADE 
sation. Point de vue soviétique. Depuis dix ans les Soviets éla- 
borent de nouveaux procédés de construction en béton armé. Le 


départ a été donné en 1932 par le professeur A. E, LOLEJT, quia : 


fait la critique de la théorie de Hook et des conclusions qui en 
dérivent. On avait négligé des déformations minimes quia la longue 
ont une influence. Le coefficient d'élasticité du béton varie avec 
le temps. Pour les constructions élevées il importe de remarquer 
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11-12. — Inconvénients des méthodes actuelles d’utili- | 


PRET TR 


er = de A 


la formule de BERNOUILLI comporte une approximation de 
: La théorie classique de l’élasticité est Ehe, La päte 
imentage peut se tasser et devenir plus dense. Il faut tenir 

te des modifications apportées à la théorie de Pélasticité 
| cours des cinquante ans d’existence des constructions en 
n arme. E. 7749. . y 


33-34. Remarques sur les conditions d'existence des 
urbes intrinsèques. PostacıosLu (B.); Istanbul Tek. Univ. 
- Búl., Turquie (1948), vol. 1, n° 1, p. 36-47, 4 fig. — Définissant 
- paramétriquement la courbe intrinsèque en admettant que le 
_ rayon r et l’abscisse p du centre du cercle de Mour soient liés 
Aa une relation continue, on en déduit les conditions que doit 
4 mplir cette relation. On admet diverses formes de la relatiou 
et on fait des remarques sur la forme des courbes intrinsèques. 
_ Examinant le cas du béton, on commente l'équation donnée par 
… M. GHaLos pour la courbe intrinsèque et à la lumière de résul- 
© tats d'essais de M. L’HERMITE on conclut que la courbe intrin- 

_ séque n'existe pas, tout au moins dans le domaine des essais de 
— M. L'HERMITE et on dénie tout intérêt à la considération de ces 
… courbes dans le cas du béton. E. 8466. | 


34-34. Calcul des réservoirs hyperboloïdes en béton armé. 
(Sul calcolo dei serbatoi iperboloidici in cemento armato). Favı- 
NI (A.); G. Genio Civ., Ital. (oct. 1949), fasc. n° 10, p. 515-533, 
10 fig. — Le caleul a pour base la solution des plaques á double 
courbure en paroi mince : on l’&tend aux plaques résistant à la 
= (lexion en résolvant l’&quation différentielle de l'équilibre élas- 
> tique par la méthode d'approximation de GECKELER pour les 
+ voûtes sphériques. E. 8910. 


ar 35-34, L'établissement de tables de contraintes permet 
de réduire les temps d’études (Tabulated stresses save design 

time). Scarzı (J. B.); Engng. News-Rec., U. S. A. (15 déc. 1949), 
_ vol. 143, n° 24, p. 38-41, 8 fig. — La nouvelle méthode proposée, 
qui présente l'avantage de permettre les calculs au moyen de 
3. machines à calculer, est basée sur l’établissement de tableaux 
_  donnant les contraintes maxima, pour un groupe de pièces. Les 
efforts sont calculés en partant du principe des lignes d’influence. 
* Exemple d’application de la methode. E. 9041. 


36-34. Calcul pratique de poutres á plusieurs appuis 

_ (Tébbtamaszu tartok gyakorlati méretszamitasa). ALaJos (H ); 
0 Epitéstudomanyi Köslemenyek, Hongrie (jan.-juin 1949), n° 1-2, 
=p. 30-45, 10 fig. (résumé français). — Calcul rapide et simple des 
+ moments sur appuis des poutres continues par la méthode des 
points fixes. Tableaux de valeurs des facteurs. Lignes d’influence. 
Exemple numérique. E. 8545. 


37-34 Tables pour le calcul du béton armé. IV 
» (Stanlbeton Zahlentafeln. IV). WEESE (E.); Ed. : C. F. Müller, 

Karlsruhe, All. (1949), (5° édit.), 16 p. (voir analyse détaillée 
7 B-116 au chapitre 11 « Bibliographie » de la D. T. 33). — Onze 
tables de données conformes aux prescriptions du congrès alle- 
„ mand du béton (1943). Pour le calcul des piliers le paragraphe 
27 de ces prescriptions fait loi; tous les chapitres s’y réfèrent. 
E- 7619. 


- 


PROPRIÉTÉS MÉCANIQUES _ 
ET COMPORTEMENT DE LA MATIÈRE 


Domaine non plastique (rhéologie). 

38-34. Limite d'élasticité de certains aciers sous l'action 
de charges instantanées. WARNOcK (F. V.), BRENNAN (J. B.); 
Proc. Insin. Mech. Engrs, Appl. Mech. (1948), vol. 159, n° 37, 
21 000 mots, 37 fig. (Traduction L. E. R. A. n° 1513-14). — 
Influence de l’inertie de l’element ou de la structure sur les con- 
traintes engendrées par des variations brusques de la vitesse 
d’applieation de la charge. Accroissement de la limite d élasti- 
cite de certains aciers avec l’accroissement de la vitesse d’appli- 
cation de la charge. Presentation de quelques résultats, d'une 
methode d'évaluation de l’accroissement de la limite d'élasticité 
et de types d'essais avantageux. E. 8611. 


ESSAIS ET MESURES MECANIQUES 


39-34. La résistance du béton et sa mesure. L’Her- 
MITE (R.); Ann. Inst. Tech. Bätim,-Trav. publ., Fr. (jan. 1950), 
n° 114 (Béton, béton armé, n° 12), 18 p., 15 fig. (résumé anglais). 
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— Réponses à des notes présentées à l’auteur à la suite de sa 

conférence du 1er février 1949 sur le même sujet et concernant : 
la qualité du ciment, l'influence du dosage sur la résistance, la 
fabrication des éprouvettes et la conformité de leur béton avec 
celui de l’ouvrage, l'influence du milieu de conservation, celle 
de la dimension du cube, l'étude de l’ecrasement, celle de la forme 
des éprouvettes, l'étude de l'hétérogénéité du béton et de son 
influence sur la résistance Esquisse du programme de recherches. | 
Discussion. En annexe, notes de MM BOULESTEIX, LHOPITALLIER, 
de JUNNEMANN. E. 9483. 


Appareils. 


40-34. Mise en place des strain-gauges. TANNAHILL (A, L.); 
Engineer, G.-B. (10 juin 1949), 9 p., 1 fig. — Étude visant à 
définir et normaliser les méthodes d'emploi des strain-gauges 
dans les capacités sous pression. On étudie d’abord les defauts 
qui se répercutent sur le fonctionnement des jauges, puis les 
précautions générales, le collage des jauges, la protection des 
jauges extérieures et des jauges intérieures, la sortie des conduc- 
teurs. E. 8227. Traduction S. T. C. A. N. n° D. 10148. 


41-34. La mesure des efforts et le probléme de la machine 
d’essai. GRANDVOINNET (J.); Ann. Inst. Techn Bátim. Trav., 


Publ. (jan. 1950), n° 117 (Essais-mesures, n° 14), 22 p., 29 figen 


25 ref. bibl.—Le présent fascicule fait suite à celui quel I.T.B.T.P. — 
a précédemment publié sous le même titre et donne l’application 
des principes qui y avaient été exposés. Les appareils dynamo- 
métriques ont comme applications principales : le pesage, l'étude 
des efforts dans les machines, l'épreuve des constructions et l’essai 
des matériaux. Suivant le cas auquel on a affaire, il convient de 
choisir le système de mesure le plus précis et le plus pratique. 
A titre d'exemple sont données en annexe les descriptions de 
deux machines conçues aux Laboratoires du Bâtiment et des 
Travaux Publics : une presse de chantier et une machine de flexion 
sur prismes. E. 9483. 


42-34. Perfectionnements des fluidimétres et mobili- 
mötres destinés aux épreuves de consistance du beton 
(Development of fluidity and mobility meters for concrete 
consistency tests). Errsson (A. G.); Svenska Forskningsintit 
Cement Betong Kungl. Tek. Hogskolan Stockholm, Suède (1949), 
no 12, 40 p., 26 fig., 23 réf. bibl. — Description des deux appareils 
utilisés pour les épreuves de consistance du béton frais : 1° le 
mobilimétre, où l’on mesure l’amplitude et la durée de l’affaisse- 
ment du béton sous l’action d'une table vibrante; 2° le fluidi- 
mètre où l’on mesure la résistance à la rotation des pales plongées 
dans un récipient rempli de béton préalablement vibré. Ces appa- 
reils, dont les résultats concordent avec les valeurs données par 
la théorie qualitative, sont très utiles pour la détermination du 
dosage des éléments entrant dans la composition du béton. 
E. 7689. 


Technique d’exécution. 


43-34. Étude expérimentale des structures au moyen de 
modèles de barres à un ou deux degrés de liberté (Análisis 
experimental de estructuras con modelos de barras con I y 2 
grados de libertad). RıcALDoNI (J.); Fac. Ingria (Inst. Estatica), 
Uruguay (juin 1949), n° 6, 26 p., 8 fig. (tiré a part du Bull. Fac. 
Ingria, juin 1949, vol. 3, n° 3). — Considérations sur les méthodes 
expérimentales d'étude des structures. Bases et conditions 
d’emploi des lignes d'influences pour les sollicitations dans une 
section, et des diagrammes de sollicitations pour le calcul de 
celles-ci dans toute la structure. Utilisation des diagrammes de 
tension (tensiométres) et de ceux des déplacements (élastométres) E 
GEHLER, KANN, CAROT, GOTTSCHALK, etc. Utilisation de la 
similitude : influence du matériau; échelles générales pour sec- 
tions A un ou deux degrés de liberté; échelles particulieres (ten- 
sions et déplacements) pour sections de un ou deux degres de 
liberte. E. 8073, En 

-34. Le pont de Saint-Sylvestre sur le Lot. II. ude 
hotoskiytickmätrigue (fin). KAMMERER (A.); Tech. mod. 
Consir., Fr. (nov. 1949), t. 4, n° 11, p. 321-329, 18 fig. — Véri- 
fication photo-élasticimétrique des calculs du pont de Saint- 
Sylvestre sur le Lot, 138 m de longueur a trois travées continues 
de 36,5, 65,0 et 36,5 m de portée et d'inertie variable. Descrip- 
tion du dispositif experimental. Interprétation des résultats. 
Résultats des essais. Conclusion. E. 8612. 
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Les sols dés environs de Yakouren et de 1'Akfadou 
lation avec leurs facteurs de formation. DURAND (J.); 
s, Eaux (Alger.), n° 8, p. 56-70, 9 fig. — Considérations 
“ales sur les facteurs de formation du sol. Facteurs de for- 
tion des sols des environs de Yakouren et de l’Akfadou. Étude 
s sols. Conclusions pédologiques : action des facteurs de 
n du sol. Conclusions générales. E. 9014. 


34, Equilibre limite plan des roches. SokoLOVsKi (V. V.); 
id, Sci., Moscou, U. R. S. S., (9 sep. 1948), n° 9 (Traduction 
Bätim. Trav. Publ., 18 p., 8 fig., 1 réf. bibl.) — Établissement 
s équations de l'équilibre plan des roches. Étude des équations 
d'équilibre limite en présence de forces spatiales. Étude des 
| équations de l'équilibre limite en l'absence de forces spatiales. 
Conditions limites. Exemples. E. 9026. 
47-34. La fabrication des agglomérés de pouzzolane. Consi- 
érations sur une expérience en cours. LE Lan (R.); Rev. 
Maier. Constr. Ed. C., Fr. (nov. 1949), n° 410, p. 396-398, 3 
fig. — Compte rendu d'un essai de construction de murs d’H. B. 
M. en agelomérés de pouzzolane. Étude du mode de fabrication, 
u dosage en eau, de la granulométrie, de la résistance obtenue. 
. 8695. x 


48-34, Construction d'une route en béton sur une forte 
rampe (Concrete road construction on a steep slope). WEL- 
* FORD US: Highw. Bridges Aerod., G.-B. (7 déc. 1949), vol. 16, 
- n° 805, p. 14-16, 3 fig. — Description de la construction d'une 
: route en béton sur une pente à 1 : 4. Le revêtement en gros béton 
- recut une couche de fragments de « dolorite » mélangés avec du 
… ciment et du sable et damés dans le béton, ce qui donne un revé- 
. tement rugueux, recherché en raison de Ja pente. La route est 
…  tronçonnée par des bandeaux en granit sur tranchée remplie de 
» béton. La construction a été faite par travées successives: E 8682. 


49-34 Tassement des constructions dû à la consolidation 
des roches d'argile. VARLAN (G.); Tech. Mod. Consir., Fr. 
. (nov. 1949), t. 4, n° 11, p. 334-341, 18 fig., 12.réf. bibl. — Confé- 
rence sur les tassements par compression ou consolidation. 
Etude de l'argile : caractéristiques mécaniques, Calcul des ten- 
sions dans le sol. Calcul pratique. Tension admissible sur les 
sols de fondation : formule de M. CAovor. Calcul du tassement 
E total d'une couche compressible et du tassement en fonction du 
_ temps. Organisation des calculs et conclusion. E. 8612, 


à 
ES ’ 


… Géotechnique (étude des sols). 


3 50-34. Quelques exemples d'application des méthodes 
‚> d'investigation utilisées en Belgique pour la résolution des 
problèmes de'fondation. Brrr (E. de); Ann. I. T. B. T. P., 

Fr. (Sols fondations n° 2) (déc. 1949), n° 105, 23 p., 32 fig., 21 

réf. bibl. (résumé anglais). — Dans cette conférence on indique 
qu’en Belgique les investigations commencent par un essai du 
terrain au moyen de l'appareil de pénétration en profondeur, On 
obtient des données qualitatives et quantitatives dont quelques 
exemples concrets sont indiqués. Dans certains cas on complète 

les indications obtenues par des investigations de laboratoire 
pour obtenir l'équilibre limite de rupture, on détermine la résis- 
tance au cisaillement au moyen de l'appareil à pression triaxiale. 

On recherche également l'équilibre limite de déformation dans 


ae cas, tels que celui des murs de soutènement, Discussion. 
‘ 6. 


3 51-34. Lutte contre le glissement de la colline de l'église 
Sainte-Anne à Varsovie (Walka z zywiolem zsuwu na WZEOTZU 
kosciola sw. Anny w Warszawie). ZENCZYKowskı (W.); Przegl. 
Budowl:, Pol. (juil.-août 1949), vol. 21, n° 7-8, p. 259-281, fig. — 
La rive gauche de la Vistule, escarpée, a de fortes tendances á 
glisser. Les immeubles importants qui la surplombent se lézardent 
l’église Sainte-Anne est menacée. Historique et description du 
bâtiment. Etude du terrain. Travaux qui ont amené la menace 
d’eboulement. Signes précurseurs de l'effondrement. Travaux de 
défense. Moyens de lutte (électroosmose et pompage de l’eau). 
Etayage et cerclage. Mur de soutènement. Enfoncement de 
tuyaux. Travaux divers. Études géologiques. Observations et 
mensuration. Etude du glissement des terrains et de la sécurité 
des travaux. Caractéristique vénérale du phénoméne. E. 8029. 
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water); Engng News-Rec., U. S. A. 


, 


-comporté l'établissement d'une digue le long de Pusin 


' GRANET (P.); Bull. A. E: 


sujette à 1'affaissement (S 
3 fig. — L’affaissement du t 


n° 3, p. 39-40, 3 à S nt du tel 
construite une usine de la Cie Ford, vieille de vi 
1,71 m, ce qui exposait la dalle du plancher aux 
aux périodes de hautes eaux. Les travaux d 
foncage d'une rangée de palplanches; lorsque le niveau de l'eau 
atteint une certaine hauteur derrière cette protection, un systè 

de pompage automatique fait baisser ce niveau. E. 835 


MESURE ET REPRÉSENTATION DU GLOBE 


= \ 
Topographie. Tracé des ouvrages. 


53-34. La percée des Vosges. Tunnel de Saint-Maurice. 
Note sur les travaux de tri ation et d'implantation. 
. P. (nov.-déc. 1949), n° 299, p. 395- 
399, 1 fig. — Exposé de la méthode adoptée au tunnel de Saint-. 
Maurice pour le choix de la base et de la triangulation. Exécution, 
des signaux. Mode de calcul adopté. Personnel, marche et durée 
des opérations. Précision probable. E. 9219. Ber 

54-34. Topographie. Théorie et pratique. BARBIER (M.). | 
Ed. : Technique et Vulgarisation, Paris XIV* Fr., (1950), 1 vol. 
264 p., 181 fig. (voir analyse detaillee B-101 au chapitre 111, 
« Bibliographie » de la D. T. 33). — Cet ouvrage, après des géné- « 
ralités sur la topométrie, décrit les organes des instruments et "A 
leurs appareils auxiliaires, puis les instruments de mesure des. 
distances, de mesure des angles, de mesure directe ou indirecta 
des hauteurs et enfin les instruments de mesures simultanées. Il . 
expose ensuite les méthodes de la topographie pour la plani- 
métrie, le nivellement et les levés spéciaux de tachéométrie, 
photogrammétrie et hydrotopograpbie. Il étudie enfin les opéra- 
tions de travaux publics effectués avec des instruments de topo- 
graphie pour le tracé des voies de communication. E. 9001. 


55-34. Nivellement de précision des murs de protection 
du Tibre à Rome, exécuté en 1947 (Livellazione di precisione 
dei muraglioni del Tevere a Roma eseguita nel 1947). FICHERA (P.); 
G. Genio Civ., Ital. (sep. 1949), n° 9, p. 466-485, 2 pl. h. t., 12 
réf. bibl. — Moyens employés et comparaison entre les résultats 
obtenus en 1947 et les résultats précédents, comparaison qui n'a 
pas révélé des mouvements notables des ouvrages. E. 8426. 


CONDITIONS GÉNÉRALES 


CONDITIONS CONTRACTUELLES 


Reglements. Codes. Législation. 


56-34. Dictionnaire des constructions (Ancien code 
Perrin). MINVIELLE (G.); Ed. : Libr. de la Cour de Cassation, 
Paris-1er (1949), 1 vol., 13e édit., 572 p. (voir analyse détaillée 
B-102 au chapitre 1 « Bibliographie » de la D. T. 33). — Recueil 
dans l’ordre alphabétique de questions concernant la construc- 
tion et les bâtiments avec un résumé de la législation et de la. 
jurisprudence correspondantes. E. 9092. 


Normes. 


EM 57-34. Contrôle de la construction (Building super- 
vision). PIPPARD (W. R. M.); Ed. : E. and F, N. Spon, Ltd, 
Londres, S. W. I., G.-B. (1948), 1 vol., 122 p. (voir analyse détaillée 
B-111 au chapitre 111 « Bibliographie » de la D. T. 33). — Normes 
britanniques. Sous-sols. Fondations. Charpentes métalliques. 
Murs et cloisons. Planchers, toitures, plafonds. Installations de 
gaz, eau, électricité. Protection des ouvrages. E. 9389. 


58-34. Normes recommandées (1947) (Normas reco- 
mendadas). Ed. : Associacäo Brasileira de Normas Tecnicas, Rio 
de Janeiro, Brésil, 1 vol., x-348 p:, nombr. fig., 4 pl. h. t. (voir 
analyse détaillée B-130 au chapitre 111 « Bibliographie » de la D. T. 
33). — Normes pour essais de matériaux : bois, tuiles, fonte. 
Produits réfractaires. Caoutchouc. Huiles. Savons. Bitumes. 
Produits chimiques. Appareils électriques, etc. E. 9009. 


EB 59-34. Normes brésiliennes (1946) (Normas brasi- 
8). Ed. : Associacáo Brasileira de Normas Tecnicas, Rio de 
neiro, Brésil, 1 vol., virr-378 p., nombr. fig., 1 pl. h. t. (voir 
lyse détaillée B-129 au chapitre ur « Bibliographie » de la 
PDT. 33 ). — Normes pour béton armé (ouvrages divers, ponts), 
Jour essais des bétons, du ciment, de l’acier d’armature; compo- 
sition granulométrique des agrégats. Structure des bâtiments. 

Ponts-routes et chemins de fer sous charge mobile. Pièces métal- 
» liques : traction, pliage, compression. Limite de plasticité, céra- 
po PRE Résistance des sols. Charbon. Pétrole et résidus. 
_ _ 60-34. Projet de normes internationales pour les mesures 
… de l'isolement sonore dans le bâtiment. BRILLOUIN (J.); 
_ Cahiers Centre Sci. Tech. Bât. (Essais et recherches), (oct. 1949), 
pe n° 64, p. 1-8. — Conclusions des discussions dans trois conférences 
_ internationales qui groupaient les spécialistes acousticiens de 
divers pays d'Europe. Ce projet de normes est:la traduction du 
— document anglais rédigé par les techniciens de la « Building 
Research Station ». Ce projet fournit les définitions essentielles 
== et les méthodes d'essai. Les règles d'essai sont indiquées pour la 


- toire et dans les bâtiments. En ce qui concerne les bruits d'impact, 
le projet définit une machine à frapper comportant cinq mar- 
teaux en ligne, produisant dix impacts par seconde. Afin d’eli- 
_ miner le rebondissement des marteaux, l'intervalle de temps 
entre le choc et la reprise a été limité à 0,05 s. E. 9089. 


A 
_ Cahier des charges et contrats. 
2 r 5 
+3 61-34. Nouvelles codifications concernant le bois dans le 
74 bâtiment (menuiseries-parquets). Cahiers Centre Sci. Tech. 
| _ Bai. (Techniques-Matériaux), (oct. 1949), n° 59, 14 p., 1 fig. — 
Cette étude, présentée par MM. VEDRENNE et BORDIER, Présidents 
…, des organismes syndicaux intéressés, est le résultat du travail 
— des Commissions créées à l'initiative du Centre Scientifique et 
2 Technique du Bâtiment en vue de l'élaboration de documents 
techniques concernant les menuiseries. L’étude sur les bois de 
+ menuiserie énumère les essences susceptibles d’être utilisées, leurs 
© caractéristiques et les conditions particulières de leur emploi. 
Le Cahier des Prescriptions Techniques Générales est le Cahier 
des charges type pour les travaux de menuiserie qui sera appliqué 
… par le Ministère de la Reconstruction,et de l’Urbanisme. En se 
—. référant aux normes A. F. N. O. R., il constitue un recueil des 
règles de l’art, des conditions d'exécution et- de réception des 
travaux concernant ce corps d'état. Le document sur le classe- 
ment des parquets en bois de pin maritime des Landes fixe les 
caractéristiques de ces parquets tant au point de vue dimensionnel 
que qualitatif par classe, ainsi que les conditions de réception. 
E. 9089. : 
e 62-34. Chauffage central, ventilation et conditionnement 
d'air. Cahier Gén. Charges, Clauses, Conditions (2° et 3° parties), 
M. T. P., Belg. (1949), 1re édit., fasc. 11, 217 p., 26 fig. — Premiere 
partie : conditions générales; seconde partie : spécifications tech- 
niques. Titre I : applicable au cas où l'étude complete de l’instal- 
lation est faite par l’Administration. Titre II : applicable au cas 
où l’adjudication fait l’objet d'un concours. E. 9017. 


£ 


ETUDES, CONCOURS, CONGRES, DOCUMENTATION 


Associations, organisations, congres, conferences, exposi- 
tions, missions. 


63-34. Pressions et déformations dans un sol homogene 
(Stresses and displacements in a homogeneous soil). TURN- 
BULL (W. J.), Boyp (W. K.), FERGUS (S. M.); Proc. and Inter- 
nation. Conf. Soil Mech. Found. Engng, (Rotterdam, 21- 
30 juin 1948), vol. 5, p. 162-164, 4 fig. — Description de la cons- 
truction d'une section d'essais d'un sol de limon argileux homo- 
gène. Installation dans la masse de cellules de pression et d'enre- 
gistreurs de déformation. Les résultats d’essais ne sont pas donnes, 
ceux-ci étant en cours. E. 8674. Traduction S. T. B. A. 659. 

64-34. La méthode dite triaxiale d'étude des revétements 
souples de 1'Etat du Kansas (Kansas triaxial method of flexible 
pavement design). Proc. and Iniernation. Conf. Soil Mech. Found. 
Engng (Rotterdam, 21-30 juin 1948), vol. 5, p. 168-171, 10 fig. 
— Exposé de la technique des essais de compression triaxiale 
sur des échantillons de sols en vue de déterminer Pépaisseur des 
revêtements souples à projeter. Application des données prove- 
nant des essais. Formules et abaques Exemple de calcul d’un 
revêtement. E. 8675. Traduction«$: T. B. A. 660. 


DOCUMENTATION TECHNIQUE, N° 34 


_ transmission des bruits aériens et des bruits d'impact au Labora- . 


65-34. Rapport sur une visite effectuée outre-mer (Report | 
on overseas visit). DRYSDALE (J. W.); Commonw. Exper. Build. 
Stat., Austral. (déc. 1948), n° 2,57 p. — Renseignements recueillis 
au cours d’une visite effectuée outre-mer pour le compte de la 
Commonwealth Experimental Building Station de Sydney et 
portant sur Pinfluence du climat sur l'étude des constructions, … 
sur la ventilation naturelle, l'éclairage à la lumière du jour, le — 
chauffage, l'isolation sonore, l'équipement domestique, la pro- 
tection contre l'incendie, etc. E. 9101. 


66-34. Centenaire de l'invention du ciment armé. Ann.. 
I. T. B. T. P., Fr. (Béton, béton armé, n° 11) (dee. 1949), n° 111, 
11 p., 6 fig. — Compte rendu de la célébration du centenaire de 
l'invention du ciment armé. Résumé des conférences techniques 
de MM. CAQUOT, PERRET, FREYSSINET, FOUGEROLLE, FOUGEA, 
BouTET, BALENCY-BEARN, Lossier. Compte rendu des visites 
a oa de l’inauguration de l’exposition. Allocutions diverses, 


67-34. Progrés des recherches thermodynamiques (Fort- 
schritte der wármetechnischen Forschung). Scumipt (E.); V. 
D. I., All. (15 déc. 1949), vol. 91, n° 24, p. 651-654. — Résumé 
de dix conférences données au cours du Congrés de Goslar de 
la Société des Ingénieurs allemands (V. D. 1.) sur les récentes 
recherches de thermodynamique. Les questions suivantes sont 
traitées : rendement thermodynamique de certains procédés (air 
liquide, machines de LinbE et de CLAUDE), modèle thermo- 
mécanique de réactions chimiques réversibles, écoulement de 
liquides bouillants, nouvel appareil pour la mesure de la visco- 
sité des gaz, vaporisation d’un mélange binaire de combustibles 
dans l’air, flux calorifique à travers la fondation d’un frigorifique 
par le sol, considérations sur le refroidissement par air des moteurs 
à combustion, propositions pour la représentation de la transmis- 
sion de chaleur, appréciation des échangeurs. E. 8935. . 


Manuels, cours, traités, annuaires, dictionnaires, réper- 
toires, formulaires. 


68-34. La science de la construction (Building Science). 
Ed. : George Allen and Unwin Ltd, Londres, G.-B. (août 1946), 
1 vol., virr-196 p., nombr. fig. (voir analyse détaillée B-106 au 
chapitre 11 « Bibliographie » de la D. T. 33). — Quatorze articles 
traitant de l'architecture, lien entre l'art et la science; la tech- 
nique de l'étude sociale; les méthodes de construction; l’équipe- 
ment; les fondations; les constructions en bois; le béton léger; 
le vieillissement des matériaux; les revêtements extérieurs: le 
chauffage; l'éclairage. E. 9108. 


69-34. Manuel pratique de la soudure à l’arc (Prak- 
tisches Handbuch der Lichtbogenschweissung). Du Rırrz (D.), 
Kocu (H.); Ed. : Friedr. Vieweg et Sohn, Braunschweig, All. 
(1948), 1 vol., (3° édit.), vırı-300 p., 206 fig. (voir analyse détaillée 
B-117 au chapitre 11 « Bibliographie » de la D. T. 33). — Manuel 
complet de soudure à l’arc. Rappel de notions élémentaires et 
des différents procédés de soudure. Examen des propriétés de 
Parc et des différents appareils. Étude détaillée de la soudure de 
l'acier (électrodes, préparation et exécution des soudures, diffé- 
rents travaux), des prix de revient, de la soudure de la fonte et 
des métaux non ferreux. En appendice : oxycoupage et découpage 
à Parc, règlements et bibliographie. E. 8931. 

EA 70-34. Statistique industrielle (Technische statik). 
ScHLink (W.); Ed. : Springer, Berlin, All. (1948), 1 vol., 431 p., 
511 fig. (voir analyse détaillée B-115 au chapitre m1 « Biblio- 
graphie » de la D. T. 33). — Etude des forces appliquées en un 
point, dispersées sur un plan. Corps appuyes. Treillis. Forces 
dispersées dans l’espäce. Corps maintenus par des étais. Treillis 
sur trois dimensions. Problémes et solutions pour chaque cha- 
pitre. E. 9460. 

EB 71-34. Petite technologie des matériaux de construc- 
tion (Kleine Baustoffkunde). DIECKMANN (D.); Ed.-: Friedr. 
Vieweg et Sohn, Braunschweig, All. (1948), 1 vol., 3* édit., 1v-264 
p., 27 fig. (voir analyse détaillée B-118 au chapitre ur « Biblio- 
graphie » de la D. T. 33). — Cet ouvrage est destiné à donner aux 
entrepreneurs des renseignements pratiques sur tous les maté- 
riaux entrant dans la construction. Les diffé:ents matériaux 
sont passés en revue depuis les fers et aciers, les mortiers et ciments 
jusqu'aux peintures et papiers peints, pierres, bois, etc. E. 9068, 

= 72-34 Techniques de l'ingénieur. Construction. Ed. 
de de Pla cen ir, Paris (déc. 1949), 1re édit., 1 vol., 
1 000 p. env., très nombr. fig. (voir analyse détaillée B-94 au 
chapitre 111 « Bibliographie » de la D. MS a Ce volume des 
Techniques de l'ingénieur, publié sous la direction de M. L. Su- 
quer, traite des questions concernant la construction tant des 
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PRET UT oes oe ALTA Se baw LE - Bâle, Sui 
, des travaux publics. Il contient quarante-deux - Birkhauser, ale, co À 
nt Se sie a différents auteurs et donnent l'essen- (voir analyse détaillée B- 


ant i s spécialité la © ıc-. dela D. T. 33). — La construction 
ET dans les diverses spécialités de A construe- . he ES la onakaiucel Tentatives re 
kB 73-34. Traité pratique de plomberie et d'installation Resistance ee wet or cree nn bs 
aasiaire. Cuan (HL); Ed. : Garnier Frère Paris VII TOC poe du iment el du béton armé. Influen 
y 1 vol., 4e édi ¿ br. fig., . h. t. (voir analy : | : PO E EE is 
en Dee ee HDI oki » de la D. T. 33). ture moderne. Tendances actuelles. Bibliograph 


il CES : “nstale Sg 78: tériaux (Baustoffkunde). ILG (G 
- Ouvra: i ’exécution de la plomberie et de l’instal 78-34. Les ma el a 
ö en en ab abraten der eaux, filtration By Spite ae Sa Sen Na its 
A Jus ITS € ic “ hau 3e edit.. p. ig. (voir ana a RSC I RP ET ESEL lS 
ion Ge wile er Hans Denen CNE : « Biblio ie la D. T. 33). — Pierres naturelles. Roche 

ée: ir i de salles de bains, de cuisines, W.-C. « Bibliographie » de la D. T. 33). Tres en 
ations res act des eaux usées, fosses sep- cristallines et sédimentaires. Pierres artificielles cuites 2 no 
es: installations de gaz; plomberie préfabriquée. E. 9072 cuites. Bois. Métaux. Divers. E. 9145. ae 
| 74-34. Cours de calcul opérationnel (Transformation 79-34. Dictionnaire technique anglais-italien et ita à 
aplace). Denis-PAPIN (M.), KAUFMANN (A.); Ed. : Albin lien-anglais (Dizionario tecnico inglese-italiano e italiano-. 


| ir € ; : : : : ice Monnier, Florence, Ital. 

el, Paris-XIVe (1950), 1 vol., 237 p., nombr. fig. (voir analyse inglese). MaroLLI (G.); Ed. : Felice Le A rence, > 
ande B 97 rare pa RS de la D. T. 33). — Ini- (1950), 1 vol., 3° édit., 650 p., 12 fig. 4 pl. h. t. (voir DE 
tion au calcul opérationnel par la transformation de LAPLACE. détaillée B-123 au chapitre 11 « Bibliographie » de la D. T. ; 


nsformation i r l'intégrale de MELLIN-FOURIER. Notion — Supplément important de mots qui ne figuraient pas dans les 
lu pédanes. Con one Applications diverses. Tables Éditions antérieures. Les diverses acceptions d’un même mot sont 
< clairement détachées. Les planches sont accompagnées de tableaux 
| 75-34. Dictionnaire des abréviations (A dictionary of qui désignent dans les deux langues les éléments des figures, 
bbreviations). PARTRIDGE (E.); Ed. : George Allen and Unwin repérées par des chiffres. E. 9223. a > ; 
Ltd, Londres W. C. 1, G -B. (1949), 1 vol., 3° édit., 109 p. (voir 80-34. Manuel d'acoustique des bâtiments à l'usage 
yse B-108 au chapitre m1 «Bibliographie» de la D. T. 33). des ingénieurs (Laerebog i bygningsakustik for ingeniorer). 
Explication d'environ cinq mille abréviations usitées en pays INGERSLEV (F.); Ed. : Teknisk Forlag, A-S Dansk, Danm. (1949), | 
langue anglaise. Un bon nombre de ces abréviations sont 1 vol., 344 p., nombr. fig., 40 réf. bibl. (voir analyse détaillée. 
mpruntées aux terminologies militaire, navale et administra- B-126 au chapitre m1 « Bibliographie » de la D. T. 33). — Traité 
ve; mais il en est aussi de toutes autres catégories. E. 9422. d’acoustique rédigé principalement en vue de la-construction des 


EH 76-34. Annuaire de la soudure 1949 (Welding Review salles de réunion (églises, théâtres, etc.) et de l'isolation acous- 

> yee Bock 1949). BRITTAIN (J. V.); Ed. : Hien Trader: Ltd, tique des batiments de toute nature. E. 8848. eras q 

¿Morley House, Londres, G.-B., 1 vol., 342 p., nombr. fig. (voir 81-34. Vocabulaire technique des mines (Mijnbouw- 
analyse détaillée B-114 au chapitre 11 «Bibliographie » de la D. T. kundige nomenclator); Ed. : J. B. Wolters, Groningen, Pays-Bas | 
33). — Résumé de toutes les techniques de la soudure (soudure à (1949), 1 vol., 434 p. (voir analyse détaillée B-127 au chapitre. 

… l'arc, électrique, autogéne); oxycoupage et découpage à l’arc. Indica- 1 « Bibliographie » de la D. T. 33). — Vocabulaire technique 


teur des sociétés et groupements professionnels. Important tableau fort complet des termes concernant les mines et l’industrie 


servant de guide de soudabilité des différents métaux. E. 9069. pétrolifére. Vocabulaire systématique hollando-germano-anglo- ~ 
_ EB 77-34. Histoire de l'art de l’ingenieur-constructeur franco-espagnol et index pour chacune de ces langues se réfé- 
(Die Geschichte der Bäuingenieurkunst). STRAUB (H.); Ed. : rant au vocabulaire systématique. E. 8457. 
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LES ARTS DE LA CONSTRUCTION 


4 CONNAISSANCES ET TECHNIQUES GÉNÉRALES 84-34. Etude des détériorations des pierres des monu- 


ments historiques. BOURCART (J.), NOETZLIN (J.), PocHon, 
BERTHELIER (S.); Ann. I. T. B. T. P., Fr. (Technique générale 


A 
Be: MATERIAUX DE CONSTRUCTION de la construction, n° 7), (déc. 1949), n° 108, 15 p., 11 fig., 4 réf. 
E S bibl. (resume anglais). — Texte de deux rapports présentés á 
: we, os la Direction des Monuments Historiques de France. Le premier 
= Materiaux metalliques. rapport étudie les conclusions d'une étude systématique des 
> - 2 À 3 er deteriorations superficielles des monuments en pierre de taille. 
__ 82-34. Le flexion des câbles métalliques 9 suivre). LEHAN- Il indique les réactions transformant le carbonate en sulfates, | 
 NEUR; Ann. Ponis Chauss., Fr. (mai-juin 1949), no 3, p. 321-386, analyse le processus d'ascension de l’eau, l'aspect bactériolo- — 
18 fig. — On fait le point de la question du calcul des contraintes gique du phénomène, l'influence de la pyrite, l’aspeet du phéno- | 
dans les cábles métalliques soumis a la flexion, en diffusant quel- méne á la campagne. Le second rapport décrit et illustre par photo- | 
ques études faites en France et à l'étranger, que l’on modifie ou graphies des observations d'altérations de la pierre sur divers | 
une. sur cine points. On en déduit des indications sur monuments. E. 8986. | 4 
es conditions de fatigue auxquelles correspondent les-règles pra- 25 "fans e ; . | 
tiques tirées des instructions du 15 cola 1947 nales me tor sm ROSUz cs ABRA 4 
téléfériques à voyageurs. Études de MM. B EA a ructures des routes (à suivre). (L'impiego dei leganti argillosi | 
en 8893 N. BATICLE, REBUFFEL, nelle sovrastrutture stradali). TuuiLLEAux (M.); Corr. Costr., | 
1 RD ET RER Ital. (3 nov. 1949), n° 44, p. 6, 6 fig. — Caractéristiques exigées | 
fs: Se pour la confection de ces bétons. Courbes granulométriques de « 
Matériaux non métalliques (rocheux). Vagrégat et des matériaux argileux. Indice de plasticité. Essais _ 
N ; aa : Gb q américains de compression à l’état sec et humide, Le mécanisme 
‚83-34. Possibilités de l'amélioration des qualités des de l'action du chlorure de calcium sur les éléments argileux, 
D ele en fúr die Vergütung der stoffli- E. 8270. 
cnen Materialeigenschaften beim Naturstein). LEMKE (Ba); 86-34. L’utilisation des liants argileux dans les super- 4 
Bauplan, Baulech., All. (oct. 1949), vol 3, n° 10; ps 323-397, 9 structures des routes (suite). Find dei leganti ee: > 
réf, bi Re Amelioration des qualites des pierres naturelles gräce nelle sovrastrutture stradali). THUILLEAUX (M.); Corr. Costr., + 
a un choix approprié (choix du gisement, des bancs dans les Ital, (10 nov. 1949), n° 45, p. 6, 5-fi Ip: N. 


gisements, triage des pierres extraites) et par séchage (surtout 
pour pierres gélives). Les enduits, vernis, peintures pétrifiantes 
peuvent donner des déboires, E. 8086. 


( ‘ : g. — Champs d’application 

du béton d’argile et précaütions à prendre pour sa confection. - 
Résultats obtenus dans la construction de routes, surtout d'intérét « 
local, leur entretien et leur réparation. E. 8405. = 
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7-34. Etude des sables pour béton soumis au gel et au 
1 (série 96) (Study of sands in concrete ae Peo a freezing 
thawing (series 96). WALKER (S.), BLOEM (D. L.); Concrete, 
A. (nov. 1949), vol. 57, n° 11, p. 9-12, 5 fig. — Il résulte 


s essais effectués en laboratoire que : 1° dans le béton normal, 
sable ayant une faible perte à l’essai pour sulfate produit une 
eilleure résistance au gel et au dégel; 2° l’entrainement d’air 
méliore beaucoup le béton exécuté avec les sables subissant une 
perte dans l’essai pour sulfate. Dans ces essais effectués 
un béton très saturé, augmentation de la richesse du 
lange réduisait la résistance au gel et au dégel; il est probable 
- que dans d'autres conditions on obtiendrait des résultats diffe- 
rents. E. 8618. 
88-34. Couvertures en ardoises, en tuiles à emboîtement, 
Le tuiles canal. Cahiers Centre Sci. Tech. Bât. (Techniques- 
_ Matériaux), (oct. 1949), n° 60, 9 p., 15 fig. — Caractéristiques 
-principales de ces trois principaux matériaux utilisés dans la 
couverture traditionnelle. Dimensions, désignations, lieux de 
provenance, régions d'emploi. Des exemples-types sous forme de 
tableaux présentés d’une façon très concise facilitent la rédaction 
et l'interprétation des devis descriptifs concernant les ouvrages 
de couverture et les accessoires pour tuiles 4 emboitement, tuiles 
- canal et ardoises. E. 9089. 
89-34. Emploi de l’asphalte dans les travaux hydrau- 
- Liques (Anvendelse af asfalt til vandbygningsarbejder), Wenn (F.) 
E Ingenigren, Danm. (2 avr. 1949), n° 14, p. 293-302, 10 fig. — 
_ Exposé des modes d'emploi de l’asphalte pour divers travaux 
a hydrauliques. Revêtements protecteurs pour côtes, canaux 
_ maritimes, corps flottants, digues. Revêtements imperméables 
pour canaux et réservoirs. Remplissage de joints pour tous tra- 
vaux. Garnissage au mortier asphalté de blocs immergés pour 
protection de jetées et de möles. Essais divers sur les mortiers. 
_ Propriétés spéciales des revêtements asphaltés. Exemples d'exé- 
- cution de travaux. E. 9037. Traduction I. T., 234, 19 p. 


em 


 Plátre. 


th 


= 90-34. Sur le plâtre poreux. FRENKEL (G.); Rev. Maier. 
Constr. Ed. : « C. », Fr. (nov. 1949), n° 410, p. 390-391, 10 ref. 
bibl. — Procédés de confection du plâtre poreux à la mousse 
ou au gaz. La production de gaz est obtenue par plusieurs moyens : 
emploi de la dicyandiamide, de mélanges résiduaires de sulfates 
- et sulfites, de carbure de calcium, d’eau oxygénée, de résidus 
de la fabrication de l’acide fluorhydrique, etc. Utilisation du 
— plâtre poreux comme absorbant phonique. E. 8695. 


Ciments. 


91-34. La conductibilité calorifique du ciment (La condutti- 
vita termica del cemento). CODEGONE (C.); Atti Rass. tec., Ital. 
(mars-avr. 1948), n° 3-4, p. 51-53, 9 fig. — Étude du coefficient 
= de conduction calorifique en fonction du poids spécifique, de la 

— température, de la composition, de la durée et de l'humidité. 
Traduction des résultats par des diagrammes. E. 9007. Traduc- 
tion I. T. 230, 8 p. 


Matériaux traités. 


Agglomérés. 


92-34. Etude sur les règles pratiques de fabrication des 
agglomérés par vibration (à suivre). REBUT (P.); Rev. Mater. 
Constr. Ed. : « C. », Fr. (déc. 1949), n° 411, p. 437-440. — Expose 
de la question de l’emploi des agglomérés dans la ‚construction. 
Aperçus sur les procédés de fabrication des agglomérés : damage 
superficiel, serrage par compression, tassements par secousses, 
emploi de la vibration. E. 9111, 

93-34. Fissuration et désintégration d'éléments en béton 
préfabriqués (The cracking and disintegration of precast con- 
ciete units). BROOME (D. C.); Roads Road Constr., G.-B. (oct. 1949), 
vol. 27, n° 322, p. 381-385, 5 fig., 8 réf. bibl. — Etude des fac- 
teurs responsables de la détérioration -d’éléments préfabriqués. 
La nature des constituants, leur granulométrie et leur dosage 
sont le plus souvent à ineriminer. Le mode de mise en place (ségré- 
gation des éléments par vibration), Phétérogénéité, le séchage et 
le retrait peuvent aussi provoquer des détériorations dues au 
mode de fabrication. Enfin l'hydratation, la dilatation thermique 
et la gelée peuvent également déterminer des accidents. B. 9050. 

94-34. Pierres et murs en Nopsa (Nopsasten och Nopsaväg- 
gar). BAHRNER (V.); Cement Belong, Suède (sep. 199) me3, 
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p. 155-165, 9 fig. — On entend sous le nom de « Nopsa » des blocs 
de béton de 250 x 120 x 65 mm, employés couramment en 
Suède depuis vingt ans. Schémas de murs constitués par deux 
à trois cloisons en Nopsa séparées par divers matériaux isolants; 
des graphiques indiquent les résultats obtenus concernant la 
protection contre l'humidité dans les divers cas ainsi que les 
chutes de température à travers les parois. E, 8349. : 

95-34. Les bases de l’évaluation des blocs creux et des 
briques perforées au point de vue thermique (Podstawy oceny 
pustakow i dziurawek pod wzgledem cieplnym). KOLODZIEJ- 
CZYK (S.); Inst. Badaw. Budown., Pol. (1949), n° 42, 10 p., 16 fig. 
— Lescellules remplies d’air comme facteur essentiel du matériau 
isolant. Coefficient de la conductibilité thermique de l’air. Coeffi- 
cient de la radiation de chaleur pour différents matériaux. Equi- 
valents de la conductibilité thermique et des résistances de la 
transmission de chaleur par les cloisons d’air. Différents types 
de blocs creux produits en Pologne et ses caractéristiques. Calcul 
de la résistance thermique et de la conductibilité thermique des 
différents blocs creux. Méthode d’exécution des joints entre les 
blocs creux. sans diminuer leur qualité d'isolant thermique. 
Coefficient de l’absorptivité thermique. Application d’ « Alfol » 
comme matériau isolant. Le probleme de l’humidite. Quelques 
essais effectués par l’Institut de la Technique du Bâtiment avec 
les blocs « Alfa », « MB » et « Vibroblock ». E. 8335. 

96-34. Les panneaux Fibragglos. Conte; Cahiers Centre 
Sci. Techn. Bátim. (Techniques-Matériaux), (oct. 1949), no 61, 
21 p., 19 fig. — Mode de fabrication des agglomérés en fibre de 
bois et ciment. Cahier des Charges fixant les essais à effectuer, 
les caractéristiques minima des matériaux corrects. E. 9089. 


Matériaux organiques. 
Bois. 


97-34. Le bois. CAMPREDON (J.); Ed. : Presses Univer- 
sitaires de France, Paris-VIe (1949), 1 vol., 128 p., 6 fig., 20 réf. 
bibl. (voir analyse détaillée B-98 au chapitre 111 « Bibliographie » 
de la D. T. 33). — Classification des essences résineuses et feuillues. 
Constitution du bois, caractéristiques technologiques, physiques 
et mécaniques sur lesquelles reposent ses possibilités d'emploi. 
Qualités spéciales et utilisations des principales essences de bois 
indigènes feuillus et résineux et des bois importés des régions 
tropicales et des pays d'Europe et d'Amérique. E. 9185. 

98-34, Détection des déchets métalliques dans les grumes. 
VILLIERE (A.); Bâtir, Fr. (jan. 1950), n° 1, p. 21, 1 fig. — Des- 
cription du « Ferrodétecteur 50 » pesant 7 kg et permettant de 
détecter en’ quelques minutes dans les grumes la présence de 
déchets métalliques (éclats d’obus, de bombes, etc.). E. 9104. 

99-34, Résultats de l'analyse et de l'appréciation des 
matériaux employés pour 1'imprégnation du bois. Recher- 
ches effectuées au laboratoire du bois de l'Institut des 
Recherches du Bâtiment (Wyniki analizyioceny srodkow do 
impregnacji drewna badanych w laboratorium technalogii drewna 
IBB). Zreunski (R.); Inst. Badaw. Budown., Pol. (1949), n° 40, 
5 p., 1 fig. — Importance du problème de la protection du bois 
dans la construction. Remarques sur les qualités d’un produit 
idéal antiseptique contre les champignons. Résultats de l’analyse 
de quatorze antiseptiques, définition, concentration, composi- 
tion chimique, efficacité, solubilité dans l’eau, volatilité, apti- 
tude aux combinaisons avec le mortier, couleur. E. 8333. 


Matériaux à base de bois. 


100-34. Recherches diverses et essais intéressant 1'utili- 
sation du bois dans la menuiserie et la charpente. Cam- 
PREDON (J.); Ann. I. T. B. T. P., Fr. (Matériaux n° 3), (dee. 1949), 
n° 107, 22 p., 36 fig. (résumé anglais). — Comportement des assem- 
blages collés a fil oblique ou perpendiculaire vis-A-vis des varia- 
tions du taux d'humidité du bois. Essais comparatifs sur divers 
types d'assemblages d'éléments de fenêtres (tenon et mortaise 
avec cheville bois et équerre métallique, avec cheville métallique, 
assemblages collés). Protection superficielle du bois contre les 
variations d’humidite de l'air par peintures, vernis et revéte- 
ments divers. Comportement à l’eau et résistance mécanique de 
portes planes constituées par une ossature légère, une ame en 
bois scié ou déroulé et des panneaux contreplaqués. Essais sur 
bétons légers de sciure de bois, ciment et ingrédients divers. 
E. 8986. GRR 

101-34. Progrès de la technique et des utilisations du 
bois (Fortschritte in der Technologie und Verwertung des Holzes). 
Moratu (E.); Mitt. Oesterr. Gesellsch. Holsforsch., Autr. (oct. 1949), 
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grès de la E. A. O. (Food and Agriculture Organization) de 
pour la chimie du bois et à Genéve pour la technique 
Intérêt de l'intégration des industries du bois (exemples 
les comprenant scieries, fabriques de cellulose, contre- 
-agglomérés, distillerie, etc.). Progrès de la chimie du bois. 
ropriétés des contreplaqués et bois améliorés. E. 8044, 


tériaux à caractéristiques spéciales. 


. EM 102-34. Isolants et technique de l'isolation. MIRON- 
EAU (L.); Ed. : J. B. Bailliére et Fils, Paris (1950), 1 vol., 292 p., 
r. fig. (voir analyse détaillée B-104 au chapitre 111 « Biblio- 
… graphie » de la D. T. 33). — Ouvrage traitant des caractéristiques 

gen es et des propriétés des isolants, de leur utilisation pour 
: struction des entrepöts frigorifiques. E. 9443. 


INTURES, PIGMENTS, VERNIS, PRODUITS ANNEXES 


_ 103-34. Les luts (Kity). LINDNER (Z.); Inst. Badaw. Budown. 
Pol. (1949), n° 41, 6 p., 14 fig. — Caractéristique générale des 
: nastics. Les composants du lut de vitrier. Propriétés physiques 
| s luts en fonction de la composition chimique. Anzlyse des 
—luts. E. 8334. : 
104-34, Mastics (Kity). LINDNER (Z.); Biul. Inst. Badaw, 
Budown., Pol. (mai 1949), vol. 5, n* 38, p. 61-66, 14 fig. — Carac- 
- téristiques générales des mastics. Mastic de vitrier et sa compo- 
sition. Caractéristiques physiques suivant la composition chi- 
mique et la nature des composants. Analyse des mastics. Etude 
des résultats obtenus par l’analyse. E. 7757, 
105-34. Préparation de l'aluminium avant application de 
- peinture. RABATE (H.); Bátir, Fr. (jan. 1950), n° 1, p. 26-27, 
- 3 fig. — Essentiel des précautions à prendre pour la peinture 
Be ne Du Dégraissage, décapage, traitements d'oxydation. 


= ESSAIS ET MESURES, CORROSION, STABILITE 
ET SECURITE DES CONSTRUCTIONS 


Corrosion. 


106-34. Emploi d'anodes en .magnésium pour la protec- 
tion de pipe-lines. I (Use of magnesium anodes for the pro- 
. tection of pipe lines. I). Hıccıns (W. F.); Civ. Engng, G.-B. 
(déc. 1949), vol. 44, n° 522, p. 712-715, 3 fig. — Insuffisance du 
revetement passif pour la protection de tubes métalliques enterrés; 
_ nécessité d’une action électrochimique; historique de la question, 
+ travaux de Farapay et de Davy. Théorie du processus de la 
- corrosion et de la protection. Avantage de l’anode en magnésium ; 
potentiel négatif très inférieur à celui du fer, équivalent électro- 
chimique élevé; absence de tendance à la polarisation; résistance 
relativement bonne à la corrosion. E. 8798. 


_ LA CONSTRUCTION PROPREMENT DITE 


INFRASTRUCTURE ET MAÇONNERIES 


Infrastructure. 
Aménagements du sol. 


107-34. Élaboration des mélanges sol-ciment 
Caroline du Nord (Soil-cement een in North Are ge 
Hıcks (L. D.); Proc. Highw. Res. Board .(1942), vol. 22, p 415- 
421. — Exposé des essais á exécuter pour la détermination de 
la quantité de ciment nécessaire A la stabilisation d'un sol donné 
Prélévement des échantillons. Essais d'analyse mécanique, de 
constantes physiques, de teneur en matières organi de dé 
densité, de relation entre la teneur en eau du sol brut a du 1 
additionné de ciment, essais de compression, durabilité ee 
degel, durabilité mouillage-séchage. Expose de la discussion de 


o 3, p. 25-30. — Résumé des exposés présentés aux — 
“ marklager med hjálp 


- Engineering Practice », repose sur. Paspiration de 1’ 


- obtenus. E. 8321 


60-62, 6 fig. — Description de l’outillage et du procédé de compac- 


‘ une étude théorique du phénomène de l’affaissement et se con- 


- —108-34. Compression de c 
l'aide de la pression atmosphé 
av atmosfärstr 
Inst., Suède (1949), n° 2, p. 145-152, 6 fi ti 
dérive de celle décrite par TERZAGHI-PECK dans « Soil 


de drains. Elle diffère de la méthode américaine en ce 
d’entourer chaque forage d’un revêtement étanche d’a 
dispose sur le sol un tapis imperméable de grande étendu D 
photographies et graphiques mettent en évidence les résulta 
A rez à x 3 - PRE 

109-34. Compactage du sable par vibration en presence 
d’eau (Wet vibration puts strength in sand). FRUHAUF (B.); 4 
Engng News-Rec., U. S. A. (23 juin 1949), vol. 142, n° 25, p. . 


tage du sable pour assurer la résistance des fondations. Le vibra- 
teur est un cylindre de 38 cm de diamètre dans lequel tourne une | 
masse excentrée mue par un moteur de 30 Ch. Tl est descendu 
dans le sable le long de deux glissiéres, tandis qu’un fort jet 
d’eau lui fraie le passage. Pour obtenir un bon tassement on doit 
plonger le vibrateur dans le sol tous les 2 m environ. Discussion 
des résultats. E. 8353. ; : ; ; 

110-34. Recherche concernant les techniques des sols et 
de la construction pour les ouvrages en terre compactée 
(Investigation of soils and building techniques for rammed-earth 
construction). BURKHART (E. J.); Res. Reporis, Texas Engng 
Expert. Stat., U. S. A. (mai 1949), n° 6, 23 p., 13 fig., 74 ref. 7 
bibl. — La construction en terre damée est économique et durable. « 
Conditions requises pour une bonne construction : choix du sol, 
des méthodes techniques, protection extérieure. Facilité d'exé- « 
cution par une manœuvre non spécialisée. Applications possibles. — 
Résultats obtenus à la Station expérimentale du Texas. Nouveaux 
essais prévus. E. 8074. 

111-34. Méthode de drainage à grande profondeur (Djup- 
dräneringsmetod). Siatens Geotek. Inst., Suède (1949), n° 2, p. — 
21-35, 14 fig. — Les opérations qui font l’objet de cette étude ont 
pour objet de prévenir les affaissements des sols argileux, bour- 
beux ou marécageux sous l’action des eaux. L'article débute par 


tinue par la description des procédés et appareils employés pour 
effectuer le drainage jusqu'à des profondeurs atteignant 20 m. 
Dimensions des drains, matériaux employés, leur écartement et 
leur répartition dans le sol. Résultats obtenus à l’aérodrome de 
Halmsjôn en 1947-48. E. 8321. 


Terrassements. a 


112-34, Le forage au chalumeau, technique moderne de 
forage des roches (Jet piercing, modern technique for drilling 
rock). LENHART (W. B.); Rock Prod., U. S. A. (nov. 1949), vol. 
52, n° 11, p. 60-63, 86, 8 fig. — Le procédé consiste à chauffer 
un point de la surface d'une roche avec une flamme de chalumeau _ 
oxy-acétylénique ou autre hydrocarbure. Sous cette action la 
roche s'effritte en raison de la modification de sa structure molé- 
culaire. L’extrémité du brûleur du chalumeau est refroidie "par 
un jet d'eau. Exemples d'application du procédé. E. 8968. 

113-34, Möthode de forage au chalumeau pour la quartzite 
(Jet-piercing method for drilling quartzite). LENHART (WB; 
Rock Prod., U. S. A. (nov. 1949), vol. 52, n° 11, p. 72-74, 9 fig. — 
La roche dont il est question ici est une roche dure contenant 
99,65 % de silice, dans la Arnold's Valley. Des essais de forage 
au chalumeau ont été effectués, ils ont permis de forer des trous 
atteignant 6 m de profondeur et dont le diamétre variait de 33 
à 76 mm de diamètre. Pour le moment ce procédé n'est utilisé 
qu'au point de vue expérimental. E. 8968. 


de this por dut Celie dg A are pe 


Fondations. 


Ed 114-34, L'utilisation pratique des palplanches métal- 
liques. Leurs applications, Tee enlcal I leur nal 
COUARD (A.); Ed. : Libr. Polytech. Ch. Béranger, Paris, Liege 
(1949), 1 vol., 3° édit., ıx-211 p., 152 fig. (voir analyse détaillée 
B-96 au chapitre m1 « Bibliographie » de la D. T. :33). — Les 
quatre chapitres traitent de la définition, des usages et des types 
de palplanches métalliques, des méthodes de calcul des rideaux 
plans, du calcul des gabions circulaires, des procédés COURBOT. 
En appendice : abaques divers, calcul des bollards, des charges 
verticales sur rideaux, éqüiibre- des- talus immergés, calcul 


ee OS. I j sommaire des fondations, stabilité = 5 : 1% 
ok Se ae respondants. E. 8672. Traduction resistance des pieux, mia hidale, de Gs ean epee celeb ies 4 
constructions continues. E. 9002. 4 
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34. Un puissant dispositif roulant permet d’accélérer 
age d’un rideau de palplanches métalliques de 
(Huge guide-traveler speeds driving of 65 miles of 
ng). Engng News-Ree., U. S. A. (10 nov. 1949), vol. 143, 
> p. 39-41, 3 fig. — Pour arréter le glissement d’alluvions 
on a dü construire des cellules en. palplanches ayant 

e, en plan 61 x 9 m, et dont le grand côté a été orienté 
pendiculairement au batardeau primitif qui s'était révélé 
fisant. Ces cellules furent placées l’une contre l’autre et 
isèrent une solution efficace du problème. Cycle d'opération 
battage. Avancement des travaux. E. 8503. 


6-34. Un quai qui résiste au froid et aux fortes marées 
arf resists cold, tide extremes). Engng News-Ree., U. S. A. 
juil. 1949), vol. 143, n° 3, p. 46-47, 4 fig. — Le quai a une 

eur de 347 m et supporte un hangar de 309 m sur 15,6 m 
ux grues de 4,5 t. Le quai est établi sur des pieux en acier 
H de 35 m de long. Les poutres reposant sur l'extrémité supé- 
meure des pieux ont 0,76 m sur 1,15 m. Joint spécial évitant de 
smettre les efforts de flexion à la dalle formant le plancher 
quai. E. 8355. 5 k 


17-34. Un procédé moderne de fondations par piliers 

- Marry (R.); Bátir, Fr. (jan. 1950), n° 1, p. 14-16, 10 
— Exposé du procédé BENoTo permettant de forer des tubages 
0,40 a 2,25 m de diamétre et de les remplir de béton pour 
stituer des piliers de fondation. E. 9104. 


_118-34. Reprise en sous-œuvre et réparation du Nilo- 
aötre de Roda Island. III. (Underpinning and repairing the 
Roda Island Nilometer. III); LeLravsky Bry (S.); Engineer, 
G.-B. (23 déc. 1949), vol. 188, n° 4900, p. 729-731, 6 fig. — Répa- 
ration de la construction cylindrique percée de douze fenêtres 
_ et surmontée d'un dôme, lui-même recouvert d’une toiture en 
Le faisant ressembler la construction à une sorte de clocher. 
a Jétails de construction. Dallage intérieur et extérieur, restaura- 
tion des tunnels de drainage. Emploi de pièces en bois et métal- 
_ liques. E. 8917. 


= 119-34. Sur l'établissement des projets de fondations 
devant servir à des machines avec charges dynamiques 
(en russe). Sbor. Roukov. Mater. Konsult. Stroit., U. R. S. S. 
(sep. 1949), n* 9, p. 13-15, 1 fig. — Le Ministere de la Construc- 
tion des Entreprises de l’Industrie lourde a approuvé de nouvelles 
"conditions techniques pour l’établissement de projets de fonda- 
Bon: devant servir á des machines avec charges dynamiques. 
Conditions générales, machines à piston, moteurs et turbines, 
_ marteaux pilons, batteuses, concasseurs, machines-outils. Détail 
TRS et formules se rapportant aux conditions générales. 
E. 2. 


120-34. Sur les fondations pour machines-outils de série 
(en russe). Sbor. Roukov. Mater. Konsult. Siroit., U. R. S. S. 
(sep. 1949), n° 9, p. 15-16, 1 fig. — Suivant les prescriptions 
des nouvelles conditions techniques pour l’etablissement des 
_ projets de fondation devant servir à des machines avec charges 
dynamiques, approuvées par le Ministère de la Construction des 
“Entreprises de |’ Industrie lourde, les projets relatifs aux fonda- 
“tions destinées à des machines-outils doivent indiquer le type 
“de celles-ci, être accompagnés de calques détaillés, contenir des 
“indications sur le poids et la répartition de celui-ci, le poids 
total des pièces à usiner, les conditions particulières (vibrations 
extérieures, proximité d'autres machines, etc.), variations de la 

charge, données sur le terrain. Indications sur les calculs à effec- 
tuer. E. 8162. 


Travaux préliminaires ou annexes. 


121-34. Fabrique de pieux en béton (Concrete pile manu- 
facture). BENNETT (A.); Indian Concr. .J., Indes (15 sep. 1949), 
“vol. 23, n° 9, p. 212-216, 9 fig. — Cette fabrique de pieux en béton 
“a été installée à Launceston, Tasmanie, en vue de la construction 
“de quais dans le port de cette ville. Les pieux en béton arme ont 

des longueurs variant entre 14 m et 24 m, ils ont tous une méme 
section octogonale; l’armature est composée de huit tiges d’acier 
doux de 38 mm de diamètre avec renforcement en spirale. Des- 
Cription de l'installation et de son fonctionnement. E. 8213. 
122-34. Pieux sur épanouissement préalable bourré 
ee Derqui) (Pilotes con ensanche cebado procedimientos 
erqui), Madrid (déc. 1949), 1 broch., 11 p., 7 fig. — Il s'agit 
d'élargissements à la base obtenus par battage au moyen d une 
“masse lourde, et constituant des bulbes, On fait tous les bulbes 
de la fondation, on laisse reposer”et on vient ultérieurement 
monter sur chacun de ces bulbes un pieu en béton moulé dans le 


\ 


sol. Avantages du systeme; inconvénients A éviter, calcul de la 
force portante théorique; tableau de caractéristiques de divers 
terrains, E. 9126. , - ray a 

123-34. Nouveaux types de tariéres pour le sol (Nykons- 
truktioner av jordborrar). Siatens Geotek. Inst., Suède Rs: 
n° 2, p. 112-122, S fig. — Description de nouveaux appareils 
de sondage et notamment de l'appareil de sondage rapide récem- 
ment construit par l’Institut géotechnique suédois, construit pour 
une résistance à l’enfoncement atteignant 1 000 kg, avec un couple 
de rotation de 25 kg/m, une vitesse d’enfoncement de 3m/mn, 
actionné par un moteur de 10 à 12 Ch. L'appareil permet d’éva-. 
luer à chaque instant la résistance à l’enfoncement et le frotte- 
ment latéral. Il existe également un modèle portatif actionné à 
la main. E. 8321. 

124-34, Tariere à âme pourvue de lames (Foliekárnborr). 
Siaiens Geolek. Inst., Suède (1949), n° 2, p. 122-132, 8 fig. — 
Description d'un appareil permettant d'extraire des carottes de 
sondage de grande longueur sans aucune modification de la strue- 
ture du terrain sondé, ainsi que cela se produit avec la plupart 
des autres appareils, en raison des frictions et compressions 
qu’ils exercent sur le sol. Ce résultat est obtenu grâce à l’action 
de lames disposées tangentiellement à un cylindre à axe vertical. 
Avantages économiques de l'emploi de cet appareil. E. 8321. 


. Agrégats, mortiers, bétons. 


Béton (ordinaire). 


125-34. Formulaire du béton (Beton-Kalender 1945-1950). 
Ed. : Wilhem Ernst und Sohn, Berlin-Wilmersdorf, All. (1949), 
1 vol., x1-640 p., nombr. fig. — Tableaux mathématiques; solu- 
tions d'équations; géométrie. Matériaux : densités et conductibi- 
lités thermiques; acier; bois; pierres. Mortier et béton : liants, 
agrégats, eau de gâchage, résistance à la compression, influence 
du malaxage, de la quantité d’eau, de la granulation, de l’âge, 
de la mise en œuvre. Résistance à la traction, à la flexion, au 
cisaillement; élasticité. Insonorités; béton dur; résistance aux 
influences chimiques, à l'électricité; béton léger. Essais et épreuves. 
Mortier aéré; mortier hydraulique. Résistance des matériaux. Sta- 
tique de la construction. Cadres à deux rotules, encastrés, fermés. 
Ponts en arcs. Pression des terres et murs de soutènement. Cal- 
culs du béton armé; colonnes et poteaux, flexion des poutres, 
efforts longitudinaux, poussées. Prescriptions et remarques cons- 
tructives. Exemples numériques. Normes. E. 9286. 

126-34. Le béton des barrages : sécurité et responsabilité 
(Talsperrenbeton : Sicherheit und Verantwortung). FrıtscH (J.); 
Ed. : Springer, Autr. (1949), n* 5, 34 p., 4 fig. — L'équipement 
hydro-électrique qui se poursuit en Autriche dans le cadre de 
la nationalisation, exige la modernisation et l’amelioration du 
beton utilise. Ce probleme théoriquement simple de l’obtention 
du meilleur béton à partir des éléments disponibles et de son 
maintien pendant toute la durée des travaux, exige une somme 
de travail considerable de tout le personnel des chantiers. La 
présente brochure qui développe les idées fondamentales exposées 
aux Journées autrichiennes du béton 1947, traite de la fabriea- 
tion en masse du béton et étudie successivement : les dosages 
et la résistance des bétons maigres, les causes d'erreurs, les lois 
de la resistance du béton, la fabrication- de béton en masses de 
qualité homogene, la sécurité et la responsabilité dans cette 
fabrication. E. 9205. 

127-34. Un dispositif permet de mesurer la consistance 
du béton (Device reports concrete consistency). Engng News- 
Rec., U.S. A. (28 juil. 1949), vol. 143, n° 4, p. 37, 2 fig. — L’appa- 
reil dénommé « plastographe » permet de mesurer la consistance 
du béton pendant Vopération de mélange. Il indique les varia- 
tions de la teneur en eau du béton de façon à permettre d'y : 
apporter une correction soit dans la gáchée en cours, soit dans 
la suivante. il est composé d'un godet en V, placé dans le melan- 
geur et muni d’une série de contacts électriques à différentes 
distances de l’axe. La pression du béton pendant le mélange 
déplace le godet qui fait tourner un bras frottant sur les contacts, 
reliés à un indicateur. E. 8356. 

128-34. Méthode de dosage du béton (Method of propor- 
tioning concrete). ANTIA (K. F.); Indian Concr. J., | Indes 
(juin 1949), vol. 22, n° 6, p. 130-134, 18 fig. — Il existe différentes 
méthodes de dosage du béton; la méthode la plus logique consiste 
à définir la résistance désirée du béton et à utiliser pour l’obte- 
nir un dosage rationnel du rapport eau-ciment et des agrégats 
de dimension déterminée. Rapport eau-ciment. Module de finesse. 
Consistance. Affaissement. Granulométrie des agrégats. Exemple. 


E. 7776. 
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129-34. Devons-nous employer le rapport eau/ciment ou 
le rapport ciment/eau? (Bgrvi anvende v/c-forholdet eller c/v. 
forholdet water/cement ratio versus cement/water ratio). PLUM (N- 
M.); Beton Jernbeton, Danm. (sep. 1949), n° 2, p. 48-60, 2 fig., 20 
réf. bibl. (résumé anglais). — Le rapport eau/ciment est le plus 
communément employé, mais denombreux laboratoires utilisent le 
rapport ciment/eau. Le premier est représenté par une courbe 
- hyperbolique décroissante, et le second par une droite d ordonnées 
croissantes. En général, la ligne droite est à préférer à une courbe, 
pour des raisons de simplicité de calcul. E. 8037. | 

130-34. Résistance de rupture à la compression en fonc- 
tion du rapport eau/ciment et de l'âge. I (Resistencia de roture 
a la compresion en funcion de la relacion agua/cemento y de la 
edad. I). Fava (A. S. C.); Lab. Ens. Mater. Inves. Tecnol., Argent. 
(1948), série 2, n° 29, 108 p., 39 fig., 14 ref. bibl. (Resume anglais.) 
— Rapport relatif à des essais effectués à Buenos Aires sur trois 
marques de ciment de fabrication argentine. Détails d’appareil- 
lage, mesures, résultats sous forme de courbes et d'équations, 
exemples d'application. Essais de vieillissement pour des séjours 
de trois jours à deux ans à température et humidité constantes. 
Les écarts constatés entre divers ciments qui tous satisfaisaient 
aux prescriptions administratives prouvent la nécessité de com- 
pléter et rénover celles-ci. E. 7397. 

131-34. Réflexions sur la normalisation et les procédés de 
fabrication {à suivre). Levy (J. P.); Rev. Mater. Constr., Ed. 
«Go», Fr. (nov. 1949), n° 410, p. 398-402. — On étudie la normalisa- 
tion des agrégats courants, des agrégats légers, puis les facteurs 
importants pour la production des agrégats légers, les propriétés 
d'un bon béton léger, les matiéres premieres naturelles ou artifi- 
cielles pour agrégats légers, les agrégats légers du commerce. On 
examine le mécanisme du gonflement des argiles et schistes et 
les avantages des agrégats expansés artificiellement. E. 8695. 

132-34. Le retrait des mortiers et bétons. L’HERMITE (R.); 
Bâtir, Fr. (jan. 1950), n° 1, p. 9-12, 18 fig. — Exposé illustré 
des enseignements des recherches sur le retrait des mortiers et 
bétons. Précautions á prendre sur le chantier. E. 9104. 

133-34, La fissuration des murs en blocs de béton (Cracking 
in concrete block walls). Archit. Forum U. S. A. (sep. 1949), vol. 91, 
n° 3, p. 102-103, 23 fig. — La plus grande attention dans l'étude, 
alliée à des exigences raisonnables on ce qui concerne le matériau, 
permettra d'éviter la plupart des dégradations. Les fissurations 
constatées dans les murs en blocs de béton ont provoqué la 
recherche des facteurs qui influent sur la résistance de ces murs. 
La faiblesse des joints verticaux est généralement responsable; 
on -cite aussi des blocs recevant la réaction d’un linteau et par 
conséquent chargés sur l’arête, l’action de chevrons inclinés repo- 
sant sur les murs, le durcissement insuffisant des blocs au moment 
de leur mise en œuvre, le tassement des fondations. Indication 
de quelques précautions à prendre. Description de nouveaux blocs 
KLEE. E, 8954. Traduction I. T, 235, 9 p. 

134-34. Construction accélérée d'un mur de 600 m (Buil- 
ding 2,000 ft. of wall in a hurry). WEGWEISER (J.); Engng News- 
Rec., U. S. A. (3 nov. 1949), vol. 143, n° 18, p. 32-33, 6 fig. — 
Afin d'éviter la construction par temps froid on a dú procéder 
à Pexécution rapide d'un mur de fondation de 600 m de long 
et 41 cm d'épaisseur. L’entrepreneur a utilisé des coffrages par 
panneaux métalliques simples ou combinés manœuvrés à l’aide 
d'une grue Coffrage le matin, coulée l'après-midi, décoffrage le 
lendemain. On a pu ainsi construire journellement 18 m à 30 m 
de mur. E. 8361. 

_135-34, Coffrages télescopiques pour le revêtement inté- 
rieur du tunnel de Squirrel Hill (Collapsible lining forms 
telescope through Squirrel Hill tunnel). Engng News-Rec., 
U.S. A. (17 nov. 1949), vol. 143, n° 20, p. 35-36, 2 fig. — Ces 
coffrages composés d’éléments de 15,25 m en acier soudé com- 
portent trois sections télescopiques; ils permettent de couler en 
méme temps le béton des murs et de la voüte du tunnel. Un 
ae att special est utilisé pour la manceuvre du coffrage. 

1. 8/09, ] 

136-34. Le siphon de Soap Lake construit á l'aide de 
coffrages metalliques sur grue-portique (Gantry forms 
build. Soap Lake siphon). Engng. News-Rec., U. S. A 
(22 déc. 1949), vol. 143, no 25, p. 36-37, 4 fig. — Une conduite 
de 4 km, d un diamètre de 7,5 m en béton armé a été construite 
nt gräce = ample d’une grue-portique roulante por- 

s Colirages métalliques sur véri La grue = e 
clics de 6m de en a La grue permet de couler 

137-34. « Activation » du mortier destiné à j j 
du béton (Aktivering av bruck for a 18 Tabrication 


A n er . NYCANDER (S.); 
Cement Betong, Suede (avr. 1947), no 1-2 p. 55 (Trad u 
Bätim. Tray. Publ. Microf. n° 598, 6 p., 1 fig.). — On montre 


INSTITUT TECHNIQUE DU BATIMENT ET DES TRAVAUX PUBLICS _ 


. méable et possède une gran” élasticité et une resistance élevée 
eT 
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wun mortier de ciment et sable activé c'est-à-dire fouetté dans 
un appareil pendant un temps suffisamment long prend la consis 
tance d’un gel. Si on incorpore ensuite à ce mortier activé, le: à 
autres agrégats pour béton, celui-ci une fois durci devient imper- 


à la gelée. Les bétonnières devraient être conçues pour réaliser 
cette activation préalable du mortier. E. 8607. SEE af Y 

138-34. Le bétonnage par temps froid (Cold weather contre 
ting). €. A. C. A., G.-B. (sep. 1949), 9 p., 3 fig. — Précautions a | 
prendre par temps froid (température tres basse, sans gel; gel | 
faible la nuit, nul le jour; gel sévére la nuit, trés faible le jour) = 
augmentation de la durée de prise; retardement du démoulage ; 
emploi d'accélérateurs de prise; isolement thermique; rejet den 
matériaux gelés et de moules ou surfaces adjacentes gelées; u 
chauffage des elements du béton et du béton moulé. E. 8546. 


139-34. Exécution de travaux de bétonnage pendant les 
mois d'hiver (Provadeni betonarskych praci y zimnich mesi- — 
eich). Smitka (V.); Techn. Obzor., Tchécosl. (10 juin 1949), | 
vol. 57, n° 7, p. 101-105, 4 fig. — Bétonnage par temps de gel. | 
Préparation du béton. Température du béton utilisé pour les} 
travaux. Exemples pratiques en Tchécoslovaquie. On a betonne | 
par — 26°C avec 10, 2 % de déchet seulement. On peut réduire ce | 
chiffre à I 1/2 — 4 %. Il faut sécher le sable et le gravier, pro- | 
téger contre le gel les conduites d’eau, réchauffer le sable et le | 
gravier et assurer au mélange une température de + 2°C. Le | 
ciment doit être protégé par des coffrages en bois, la temperature 
doit être constamment surveillée, les ouvriers doivent être spe 
cialement protégés. Appareils de réchauffage. Influence de la’ 
température sur la qualité. E. 7751. y 


149-34, Le durcissement du béton à la vapeur (Steam 
curing of concrete). C. A. C. A., G.-B. (mai 1949), 18 p. — Articles | 
et ouvrages parus en différentes langues depuis 1928 et traitant 
des procédés de dureissement du béton à la vapeur. Trente- 
cinq analyses d'articles. Dureissement du ciment de Portland. | 
Travaux par temps froid, emploi de la vapeur á haute pression, 
conditions de températures les plus favorables. Application aux. 
bétons légers, etc. E. 8822. a 


141-34. Refroidissement des agrégats par l’air au bar- 
rage du Nebraska (Air cools aggregate for Nebraska dam) 
HIGHTOWER (J. R.); Engng News-Rec., U. S. A. (17 nov. 1949), 
vol. 143, n° 20, p. 37-39, 8 fig. — Le dispositif maintient la tem 
pérature de béton au-dessous de 18% C pendant la mise en place 
par temps chaud, gráce á un procédé de refroidissement des 
agrégats dans les silos. L'air est insufflé à environ 0° à la base de 
ceux-ci, il refroidit les agregats de 19°C en 45 mn. L’appareil 
refrigerant est composé de neuf compresseurs au Freon-12 de 
50 Ch et vingt-quatre rangées de dix évaporateurs d'une surface 
totale de 34 m?. Quand il n’y a pas d’agrégats à refroidir, l’ins- 
tallation est consacrée à la réfrigération de l’eau et produit de 
la glace. E. 8705. 

142-34. Appareils pour l'application du vide à l’intérieur 
du béton (en russe). GORDON (S. S.); Mech. Stroit., U. R. S. $. 
(oct. 1949), n° 10, p. 16-19, 8 fig, — La vibration externe étant 
insuffisante pour assurer l'humectation du ciment et le compac- 
tage du béton, on a inventé en U. R. S. S, des appareils pour 
Papplication du vide à l’intérieur de la masse : tubes vacuum en 
fils torsadés de 4 mm de diamétre, tube A. E. Dessov en caout- 
chouc de 12 mm de diamétre, vacuum, vibreur intercalaire de 
B. G. SKRAMTAEV, A..E. Dessov et G. B. KArmMANOv en forme 
de cylindre de 160 mm de diamètre, piston, vacuum de S. S. Gor- 
DON, tubes à pression de E. S. DeEssov et de Dessov-GoRrDON. 
Description et marche de ces appareils. E. 8165. 


Bétons spéciaux. 


143-34. Les bétons légers, matériaux de construction 
moderne (à suivre). Bâtiment, Fr, (14 jan. 1950), n° 2, p. 1-3, | 
— Caractères généraux des bétons légers. Types de bétons 
légers : bétons caverneux, bétons d'agrégats légers, bétons cel- | 
lulaires. Les premiers sont des bétons sans sable, ont une bonne | 
qualité thermique et permettent la construction de murs porteurs | 
Les seconds comportent comme agrégats : le mâchefer, le laitier 
éclaté, le schiste calciné, la ponce. la pouzzolane, la vermieulite 
dont les propriétés sont exposées. E. 9188. 

_ 144-34, La résistance du béton à entraînement d'air 
indiquée par des graphiques vérifiés sur le tas (Strength | 
of air-entrained concrete given by -job-tested charts) SIGGLE- | 
Kow (J.); Engng News-Rec., U. S. A. (3-nov. 1949), vol. 143, | 
n° 18, p. 30-31, 4 fig. — Les graphiques.permettent d'évaluer la | 
résistance du béton exécuté avec des dosages variés d’air, de 


un — 


— 128 — 


t et d’eau, suivant la nature de Pagrégat employé. Il y a 
de noter que = abseisses de ces graphiques sont constituées 
FRE air + eau ; 

“iad ent et que les unites américaines employées 
les rendent pas directement, utilisables en France. E. 8361. 
145-34. Béton sandwich pour murs non porteurs (Sand- 
ich concrete for non-loadbearing walls). Concrete, U. S. A. 
ec. 1949), vol. 57, n* 12, p. 16-17, 6 fig. — Cette sorte de béton, 
pour la construction de plusieurs bátiments en Amérique 


couches de béton. Ce procédé permet d'obtenir une meilleure 
> lation-thermique, une excellente résistance au feu. La résis- 
ce dépend de la richesse du mélange et de certains autres fac- 
teurs. On réalise couramment des éléments préfabriqués de 
- 1,83 x 5,49 m, épaisseur : 15,2 cm. E. 8914. 

- 146-34. Les bétons légers (Hormigones ligeros). LEA (F. M.); 
Inst. Tec. Constr. Cemento, Esp. (Cons. Sup. Investig. Ci.), n° 81, 
9 p., 17 fig. (résumés anglais et francais). — Conférence du 
3 mai 1949, à Madrid. Avantages et inconvénients des bétons 
légers. Agrégats inertes légers utilisés pour leur confection (ponce, 
cendres et scories spongieuses, argiles écumeuses, ardoises gonflées, 
vermiculite); propriétés des bétons confectionnés avec ces agré- 
_gats. Bétons légers obtenus par addition de poudre d'aluminium 
ou d’eau oxygenee. Faible influence de l'humidité sur la qualité 
Asolante de ces bétons. Influence de la proportion de sable sur 
leur résistance. Traitement des cendres et des scories. Normali- 
> satior? des éléments préfabriqués en béton léger à létranger. 
_ Applications spéciales du béton cellulaire. La technique de fabri- 
- cation dépend pour chaque pays des éléments constitutifs dont 
il est pourvu. E. 9020. 

—_ 147-34. Système d'accélération de durcissement des 

- mélanges de chaux et de pouzzolane (Sistema per accelerare 
- Pindurimento degli impasti di calce e pozzolana). Parıssı (F.); 
G. Genio Civ., Ital. (oct. 1949), fasc. 10, p. 534-538, 12 fig — 

Description du système employé : broyage à consistance fine de 
qe - ciment d'un petit pourcentage de pouzzolane. Avantages. Compte 
» rendu des résultats expérimentaux. Programme projeté d'expé- 
“riences plus complètes. E. 8910. 

148-34. Normalisation des blocs de béton cellulaire 
> (Standardisering av betonghaalblock). STUREN (O.); Cement 
© Betong, Suède (mars 1949), n° 1, p. 10-15, 7 fig. — Considérations 
sur la standardisation des blocs de béton cellulaire : qualités des 
blocs, nombre, forme et disposition des cellules; résistance méca- 
» nique des blocs; leurs dimensions, choix d’un module, examen 
» comparatif de divers modules. Nécessité de respecter les normes 
déjà existantes dans l’industrie du bâtiment. E. 8347. 

149-34. Pouvoir isolant thermique des blocs de béton 

cellulaire (Betonghaalblocks värmeisoleringsförmaaga). HELL- 
BERG (K.); Cement Betong, Suède (mars 1949), n° 1, p. 25-38, 
6 fig. — Facteurs influant sur le pouvoir isolant thermique des 
blocs : nature des constituants (ciment, pierre, etc.); forme et 
disposition des cellules; projet de standardisation. Abaque per- 
mettant le calcul du pouvoir isolant. Comparaison avec des 
2 résultats expérimentaux. Conditions imposées par la résistance 
mécanique et la résistance aux transports, etc. E. 8347. 
m 150-34. Details pour la construction de murs en béton 
cellulaire (Konstruktionsdetaljer fór vággar av betonghaal- 
block). HELLBERG (K.); Cement Belong, Suéde (mars 1949), 
no 1, p. 42-50, 8 fig. — Emploi des blocs de béton cellulaire dans 
la construction des maisons d’habitation; dispositions à adopter 
dans les diverses parties du bätiment : revétement d'asphalte 
contre l'humidité pour les murs de cave, drainage, revêtement 
isolant thermique des murs de façade, encadrement de fenêtre, 
toiture, etc. E. 8347. ee 

151-34. Emploi du béton léger dans les constructions edi- 
7 fiées à Los Angeles (Use of lightweight concrete in Los Angeles 
buildings). Erick (M.); Engng News-Rec. (28 juil. 1949), vol. 

143, n° 4, p. 38-40, 4 fig. — Les constructions ont été exécutées 

en béton monolithique léger en ce qui concerne les planchers, 

toitures et murs, à l'exception des tympans des-murs sur rue, 

exécutés en gunite légère. Celle-ci est d’une épaisseur de 5 cm 
environ et sert à la protection contre l'incendie. Le béton léger 
… employé comporte un agrégat en pierre ponce. Production du 
- béton. E. 8356. 


- Maçonneries ordinaires et travaux annexes. 


“ __-152-34. Maçonnerie de moellons (Masonry-rubble). Brit. 
= Stand Code Practice, G.-B. (1949), n° (B) 910, 53 p., 36 fig. a 
—Définition de nombreux termes techniques relatifs à ce genre 


- comporte une couche de verre cellulaire comprise entre deux. 
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de construction: “Matériaux. Assises étanches. Pénétration de la E 


* pluie dans les murs. Isolation. Résistance à l'incendie, Types de 


murs en moellons. Epaisseur. Détails de construction. Mortier. 
Transports. Travail sur le chantier. Manutention. 
Vérification. Entretien. Spécification pour les chaux. E, 9073. 


Ouvrages «annexes. 


153-34. Sols industriels et revêtements. VEILLON; Hommes E 


Tech., Fr. (dee. 1949), n° 60, p. 29-34, 19 fig. — Étude détaillée 
et comparative des principaux matériaux modernes susceptibles 
de réaliser les routes, cours d'usines, pares, quais, planchers 
industriels, revétements de caniveaux, etc. E. 8992. 
154-34. Revêtement extérieur (External rendering). C. A. 
C. A., G.-B. (juin 1948), 19 p., 13 fig. — Qualités que doit pré= 
senter un revêtement extérieur : durée, résistance à l'humidité, 
aux variations atmosphériques, aspect. Matériaux à employer. 
Préparation de la sous-couche. Mélanges, dosages. Coloration. 
Différents aspects de la surface et mode d'exécution. E. 8289. 


_ 155-34, Pathologie de la construction. Le soulèvement des © 
carreaux de céramique. Bâtir, Fr. (jan. 1950), n° 1, p. 36-37, 


2 fig. — Étude des causes du soulèvement des carreaux céramiques. 
Remèdes divers proposés. Conclusion. E. 9104. 

156-34. Exécution de travaux de stucage par temps froid 
avec utilisation de solutions chlorées (en russe). Sbor. Roukov, 
Mater. Konsult. Siroit., U. R. S. .S. (1949), n° 10, p. 19-21, 
1 fig. — Exposé de la méthode de N. N. BEREZINE, du trust Taguil- 
stroy, utilisée par lui en 1947-1949 et permettant d’effectuer. les 
travaux de stucage et de crépissage par les températures les plus 
basses par suite de l’utilisation pour le délayage en lieu et place 
d'eau pure d’une solution de CaCi0 (70 à 100 g par litre), 
dûment décantée. E. 8967. E 


Procédés de construction utilisant le béton. 
Béton armé. E 


157-34. Appartements en béton (Concrete flats). €. A. C. 
A., G.-B. (juin 1947), 16 p., 24 fig. — Exemples de construction 
de maisons à étages multiples avec murs en béton armé. Murs en’ 
béton peint, en béton crépi et coloré, avec enduit de finition 
spécial. Emploi des dalles extérieures comme coffrages. Murs en 
blocs de béton. E. 8832. 

158-34. Le béton dans les installations charbonnieres 
(Concrete in collieries). C. A, GC. A., G.-B. (mars 1949), 43 p., 
68 fig. — Emploi du beton dans les houilleres. Installations du 
jour : entrées de puits de mines, chevalements, cheminees et 
local de la machine d'extraction, installations de tamisage et de 
lavage du charbon; préparation du coke; ventilation, etc. Ins- 
tallations du fond : revêtements des puits et galeries d'accès et 
waleries d'exploitation. Voies au fond. Supports des voies. Pré- 
cautions contre l'incendie et l’explosion. Installations auxiliaires. 
E. 8836: 

159-34. Nouvelle méthode pour le calcul des cons- 
tructions en béton armé (Navrhovani Betonovych Konstrukci 
podle stupne Bezpecnosti). HruBan (K.); Ed. : Vedecko-Technické 
Nakladatelstvi, Prague, Tchécosl. (1949), 1 vol., 182 p., nombr. 
fig. (resume anglais), (voir analyse B-128 au chapitre 111 « Biblio- 
vraphie » de la D. T. 33). — Les théories initialement admises 
conduisent à certains gaspillages de matériaux, notamment 
l'hypothèse que la contrainte du béton est proportionnelle à la 
déformation entraîne une dépense inutile d’acier. Apparition de 
théories nouvelles. On a tenu compte de ces nouvelles concep- 
tions dans les réglementations officielles de VU. R. S. S., du 
Brésil: des applications ont été autorisées en Tchécoslovaquie. 
La théorie exposée dans l'ouvrage, et analysée ici a été admise 
dans la nouvelle norme tchécoslovaque. Exposé de la théorie. 
Notations. Contraintes finales : compression directe, compres- 
sion directe avec une flexion. Tension directe, combinée ou non 
avec une flexion. Torsion. Colonnes élancées, arcs-boutants. 
Caleuls relatifs aux divers cas précédents. E. 9353 

160-34. Recherches sur la qualité de l’acier d'armature 
pour beton. (Investigation of quality of concrete reinforcing 
steel). ROSEWARNE (P. D.), Tessıror (F.); Bureau Reclamation, 
U. S. A. (Res. Geology Div.) (3 nov. 1949), Mat. Lab. n° M-73, 
l6p, de. Description des essais de pliage effectués sur de 
nombreux échantillons. Résultats. Revue critique des diverses 
spécifications (A. S. T. M., Federal, etc.). Conclusions et dis- 
cussion de divers textes. Emploi des aciers de rails ou d’essieux 
relaminés. E. 8666. . 
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Echafaudages. 


Beton precontraint. 


161-34. Tableau de la bibliographie et des brevets con- 
cernant le böton précontraint. (Zusammenstellung der Literatur 
und der Patente über vorgespannten Beton). Bautech. Auskunf. 
Stuttgart, All. (12 mai 1948), n° 624.012.47 (088.8), EP en 
Ce tableau comprend un résumé sommaire d’environ deux cents 
ouvrages et articles originaux concernant le béton précontraint. 
Le Centre de Documentation a fiché en outre de nombreux autres 
articles de moindre importance. Les articles concernant le « creep » 
(allongement lent sous charge constante), les effets du retrait 
et le ciment expansé ne sont pas mentionnés dans cette biblio- 
graphie. Une première annexe donne l’analyse d’une soixantaine 
de brevets pris en Allemagne et une deuxième annexe l’analyse 
d’une trentaine de brevets pris à l'étranger pour le béton pré- 
contraint. E. 8571. 

162-34 Le béton précontraint (Prestressed concrete). C. A. 
C. A., G.-B. (avr. 1949), 57 p. — Liste d'articles, notes et ouvrages 
traitant du béton précontraint de 1896 à 1949, par ordre chro- 
nologique et donnant la date de parution, le nom de l’auteur, 
le titre et les indications concernant la revue ou la publication 
d’où ces articles sont extraits. On y trouve des articles et ouvrages 
de toutes les nations du monde. E. 8818. 


163-34. La charge maximum et le facteur de sécurité du 
béton précontraint. II (The ultimate load and factor of safety 
of prestressed concrete. II). BırLıc (K.); Civ. Engng., G.-B. 
(nov. 1949), vol. 44, n° 521, p. 651-654, 4 fig. — La plus grande 
partie de ce deuxième article, qui se réfère à la théorie et aux 
notations et figures du premier article (oct. 1949), est consacrée 
a des applications numériques et á des tableaux et graphiques 
donnant le résultat d'essais expérimentaux. E. 8359. 

164-34. Essais en grandeur nature d'une poutre-caisson 
en béton précontraint (Full-size prestressed girder “tested). 
BowMAn (W.); Engng News-Rec., U.S. A. (3 nov. 1949), vol. 143, 
n° 18, p. 18-19, 7 fig. — Mesurant 49 m de long et 1,9 m de hau- 
teur, cette poutre a nécessité l’emploi de 61 m? de béton. Elle 
comporte une aile inférieure de 0,76 m, une aile supérieure de 
1,29 m et une âme de 0,18 m. Elle pèse 150 t. Son armature est 
composée de 256 fils d’acier à haute résistance-de 7 mm de dia- 
mètre disposés en quatre câbles. Sous une charge totale de 205 t 
le fléchissement a atteint 19 mm et 390 mm sous 528 t. Les fissures 
provoquées par cette charge ont disparu lorsqu’on a procédé à 
l’enlevement de la charge. E. 8361. 


165-34. Précontrainte de piliers en béton (Concrete buil- 
ding columns prestressed). BREWSTER (F. R.); Engng News-Rec., 
U. S. A. (10 nov. 1949), vol. 143, n° 19, p. 34-36, 5 fig. — Ces 
piliers sont destinés à supporter une toiture et un pont roulant. 
Un certain nombre de ces piliers furent coulés en une seule pièce 
de 10,7 m de long, les autres furent composés d'éléments creux 
assemblés et précontraints avant érection. Les semelles et les 
piliers ont été coulés de façon à ne former qu'un seul bloc. Pro- 
cédé d'exécution : mélange, précontrainte. Mise en place. E. 8503. 


166-34. Le béton précontraint. (Principes et propriétés, 
expériences, premières réalisations). Campus (F.); Rev. 
univers. Min. Métallurg. Trav. publ., Belg. (déc. 1949), t. 5; 
no 12, p. 421-436, 24 fig. — Exposé des principes et des propriétés 
du béton précontraint. Expériences diverses. Énumération de 
quelques réalisations dans le domaine des poteaux, tuyaux, 
vannes mobiles, barrages, ponts, réservoirs, traverses, etc. 
Remarques finales. E. 8991. E. 9674. 


167-34. Méthodes de proportionnement de poutres pré- 
contraintes au cas de section variable et armature curvi- 
ligne (Eljäräs elörefeszitett tartek méretezésére vdltozo kere- 


sztmetszet és górbevonalozású acélbetét esetén). Par (Gaye 
Epitéstudomanyi Közlemenyek, Hongrie (jan.-juin 1949), no 1-2, 
p. 5-15, 27 fig. (résumé francais). — Méthode de calcul des poutres 


précontraintes. Alignement des cábles par la méthode du fuseau 
d’enveloppe de M. Guyon. Exemples d'application. E. 8545. 
168-34. Bibliographie des ouvrages qui intéressent le 
béton armé précontraint (Bibliografia di opere che interessano 
il cemento armato precompresso). Ass. Nazion. Ital. Cemento 
Armato Precompres., Ital. (aoüt 1949), 18 p., 163 réf. bibl. E. 7451. 
169-34. Charge maximum et facteur de sécurité du beton 
precontraint. III (The ultimate load and factor of safety of 
prestressed concrete. III). Bırııc Ser) Engng G.-B 
(dee. 1949), vol. 44, n° 522, p. 721-723, 3 fie. — Étude faisant 
suite a deux autres articles. Compte rendu d’essais de résistance 
poussés jusqu’à la rupture, recherche d'un module de rupture 
róle de l’acier dans la résistance, etc. E. 8798. PA 


INSTITUT TECHNIQUE DU BATIMENT ET DES TRAVAUX PUBLICS 


CHARPENTE, MENUISERIE, SERRURERIE 


Travail du bois. 


170-34. Constructions en bois (Konstrukcje Drewniane). 
Polski Komit. Norm., Pol. (juin 1947), n° B-1710, 46 p., nombr. 
fig. — Norme approuvée par le Ministère de la Reconstruction 
(polonais), le 29 mai 1947, Cas d'application. Conditions tech- 
niques essentielles. Pressions admissibles. Coefficients de correc-. 
tion pour les calculs. Élasticité. Allongement axial des diffé- 
rentes fibres. Compression axiale des différentes fibres, flambement. 
Déformation des poteaux des arcs. Flexion. Assemblages par clous, - 
boulons, avec plaques de serrage, anneaux, crampons, 7 
embrevement. Liaison bois et béton. Assemblages collés. Galeul 
des assemblages. Règles générales. E. 8097. F x 

171-34. Charpentes en bois á trois dimensions, systeme 
« Aplex » (Drie-dimensionale houten Netwerken systeem 
« Aplex »). VAN MANSUM (G, J.); Bouwbedrij. Openbare Werken, 
Pays-Bas (20 oct. 1949), n° 21, p. 223-227, 10 fig, — Description 
du système d'assemblage de charpente « Aplex », inventé par 
R. LE Ricozais. Applications diverses : hangar d’aviation com- 
portant des fermes de vingt-eing unites d’ouverture (usines 
Peugeot), hangars démontables pour exposition, etc. Diversité 
de formes réalisables. Étude des prix de revient et de la manière 
de les réduire. E. 9074. 

172-34. Le trait de charpente. JAROUSSEAU (J.); Ann. I. T. 
B. T. P., Fr. (Manuel de la charpente en bois, n° 8) (déc. 1949), 
n° 104, 21 p., 22 fig. (résumé anglais). — Application aux épures 
de chantier de combles des tracés graphiques donnant la vraie 
grandeur des éléments. Détermination des dimensions des pièces 
d'une demi-ferme d'arétier dans un comble á retour d'équerre. 
Forme des arétiers, assemblages des pannes et coupes d’empanons 
dans une croupe carrée à rampants différents. Epures du chevron 
d'emprunt, de la ferme biaise, des engueulements et des assem- 
blages dans une croupe biaise. Etude des noues dans un bâtiment 
avec avant-corps. E. 8986. | 

173-34, Histoire des charpentiers. Leurs travaux. « 
Mores (A.); Ed. : Libr. Gründ, Paris (1949), 1 vol., xv-405 p., = 
546 fig. (voir analyse détaillée B-100 au chapitre 111 « Biblio- M 
graphie » de la D.:T. 33). — Origines du métier de charpentier. | 
Histoire de la Corporation à travers les âges : apprentissage, M) 
compagnonnage, chef-d'œuvre, Sainte-Baume. Progrès réalisés 
dans la construction des engins de guerre jusqu’au Moyen Age, 
des engins de levage, des ponts en bois, des moulins à eau et à 
vent, des voûtes, dömes et coupoles, des clochers et beffrois. 
Evolution de la charpente au Moyen Age. Tracé des escaliers. 
Possibilités de la charpente moderne : charpentes triangulées et - 
agglomérées, organes d’assemblage. Etude des ouvrages provi- 
soires : eintres, échafaudages, étaiements, grandes charpentes 
d'exposition, E. 8558. 

174-34. Economie de bois par l'emploi de toits plats 
(Holzeinsparung durch Flachdácher). GIETzELT (H.); Baupl. 
Bautech., All. (déc. 1949), vol. 3, n° 12, p. 387-389, 10 fig. 
Comparaison des charpentes en bois formées de fermes de type 
moderne et à toit peu incliné (8 à 10°) avec des charpentes clas- 
siques et économie qui peut étre réalisée sur la charpente, les 
chevrons et le voligeage. E. 9043, 

175-34. Résistance du bois à une pression normale 
a la fibre (Uber die Widerstandsfáhigkeit des Holzes gegen 
Druck quer zur Faser). Rorumunp (A.); Baupl. Bautech., 

All. (déc. 1949), vol. 3, n° 12, p. 393-398, 21 fig., 36 réf. bibl, — 
Description des essais de pression sur du bois. Lorsqu'on soumet 
une piece de bois á une pression croissante suivant son axe (sens 
des fibres) il arrive un moment où la pièce flambe et se fend. 
Lorsqu’on la soumet à une pression perpendiculaire aux fibres 
les tubes de cellulose qui constituent les fibres se déforment et 
on peut atteindre une résistance plus grande. Les résultats dif- 
fèrent suivant que la pression est radiale ou tangentielle par 
rapport aux anneaux. Description des essais et les résultats dans 
des tableaux. E. 9043. | 

176-34, Poutres en treillis en bois de Francos : théorie | 
et pratique (Krata drewniana Francosa w teorii i praktyce). | 
FRANCOS (J.); Przegl. Budowl., Pol. (oct.-nov. 1949), vol. 21, | 
n° 10-11, p. 437-443, 12 fig. — Brevet demandé en 1915, utilisé 
pour la premiere fois en 1916 à la construction du pont de Okszow 
pres Chelm. Ce mode de construction résiste également á la trac- 
tion et à la compression et ne comporte pas de travaux de char- 
pente. Le travail est entierement mécanisé, Les joints sont assurés 
par des clous, boulons à l'exclusion de toutes entailles. Formules 
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‚de résistance. Application à la construction de halles et de ponts. 


Comparaison avec d’autres systèmes. Choix des matériaux. E. 9000 
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menuiserie. SANSON, PEISSI, CHARRETTON (R.); 
Document. Bätim., Fr. (1949), p. 5-11, 4 fig. — 
ntés par le bois dans la réalisation des ferme- 

cipes du fonctionnement des croisées à guillotine, 

ntages et inconvénients, sécurité, nettoyage et étanchéité de 
ysteme. Technique de fabrication des fenêtres en « menui- 
métallique ». Règles de mise en œuvre. Contrôle des profilés 
ux, des soudures et de l'étanchéité. Protection contre la 
rosion. Matériel nécessaire à leur mise en œuvre. Avantages. 
ix. Normalisation. Châssis de vitrage en ciment armé. Premières 


emblé et système monolithe, avantages et inconvénients 
nparés des deux systèmes. Mise en œuvre. E. 8315. 

___ 178-34. Pour ou contre la fermeture. BOUTROUILLE, 
BRUYÈRE-ROUX, FEUILLASTRE (A.); Centre Inform. Document. 
- Batim., Fr. (1949), p. 13, 15, 17, 19, 21. — Généralités sur les fer- 
_ metures métalliques et les fermetures en bois. Détails sur la 
constitution et l’utilisation des persiennes, rideaux en tôle ondulée, 
7 volets roulants en bois, grilles articulées, fermetures à lames 
_ plates, rideaux à lames agrafées, grilles roulantes, fermetures 
coulissantes, portes basculantes, rideaux de théâtre, rideaux 
_ coupe-feu. Fermetures spéciales. Commande électrique des fer- 
_ metures. Discussion sur la question : faut-il ou non des ferme- 
_ tures? E. 8315. 


| Travail des métaux. 
- Soudure. : 


179-34. Soudure de l’aluminium á froid (Svarovani hliniku 
= za Studena). SEDLACEK (V.); Svarovani, Tchécosl. (1949), vol. 9, 
2 n° 8, p. 134-141, 18 fig. — Le premier rapport concernant la 
_ soudure de l’aluminium à froid a été publié en 1948 par la General 
= Electric Ce. Il était toutefois très incomplet. Le present article 
. traite en détail de la soudure de deux bandes d’aluminium de 
1 à 2 mm d'épaisseur et de 30 à 50 mm de largeur. Les pressions 
_ utilisées ont été de 4500 à 7 000 kg. L'union est réalisée par 
>» autodiffusion. C'est une pression appropriée qui conditionne le 
=  sucees de l'opération. La résistance de la soudure est de 234- 
930 kg. E. 8328. 

180-34. Le soudage sous flux Unionmelt. Les réalisations 
belges. SPEE (R.), Ossalure mélall., Fr., (jan. 1950), n° 1, p. 31-36, 
11 fig, — Principe de base du procédé de soudage sous flux 
- Unionmelt. Avantsges du procédé. Description des appareils 
d'une installation de soudage Unionmelt. Extension des applica- 
- tions du procédé. Applications réalisées en Belgique : cuves paral- 
_ lélipipédiques, citernes de wagons-citernes, réservoirs de stockage, 
- tuyaux, récipients à butane. Description de l’appareil semi-auto- 

_matique. Vues d’avenir sur le procédé. E. 9186. 

; 181-34. Facteurs qui influent sur la soudabilité des aciers 
alliés à haute résistance à la traction et description d'une 
nouvelle méthode d'essai de la fissuration des soudures. 
LEDER (P. J. L.); Proc. Insin. Mech. Engrs (1948), 17 500 mots, 
19 fig. (Traduction L. E. R. A. n° 1520). — Étude du criquage 
dans les diverses parties d'un joint soudé et particulièrement, 
dans la zone de métal immédiatement adjacente à la soudure. 
… Influence des divers facteurs et description détaillée d’un nouvel 
essai de soudure. E. 8611. 

182-34. Renforcement des joints dans les constructions 
soudées a parois pleines (Zesileni stykuu plnostennych svaro- 
vanych konstrukci). FALrus (F.); Ceské Visoké Uceni Techn. 
Praze, Tchécosl. (1949), n° 18, 22 p., 19 fig. (résumé frangais). — 
La résistance des joints étant plus faible que celle des matériaux 
- eux-mémes, il y a lieu de les renforcer. Les procédés connus 
jusqu'ici sont onéreux et abaissent la limite de résistanee à la 
fatigue. Nouvelle solution : renforcement des joints soudés par des 
pièces segmentaires elles-mêmes soudées sur l’äme. Résultat 

- d'essais faits sur des poutres de 3 m de long, qui confirmeraient la 
théorie ici exposée. E. 7854. 


Rivure. 


1 183-34. Rivetage. Ann. Inst: Tech. Bátim. Trav. publ., Fr. 
(jan. 1950), n° 115 (Manuel de la construction métallique, n° 5), 
714 p., 21 fig. (résumé anglais). — Ce fascicule traite du mode 
d’action des rivures, des caractéristiques des rivets, de la répar- 
= tition des efforts dans la sollicitation des rivures, puis des règles 
et principes d'exécution : dimensions, écartement, distances aux 
—… parois, disposition, procédés d'exécution pour les trous de rivets, 
© Vassemblage provisoire des pièces, la pose des rivets et enfin 
~ des règles de calcul des rivures avec tables numériques et exemples. 
= SE. 9483. 
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Autres assemblages. ° 


184-34, Résistance des boulons de fixation (Streneth of | 
holding down de Doak (W. J.); J. Instn. es er “4 
21, n° 7-8, p. 133-135, 5 fig. — Les essais 


(juil.-aoüt 1949), vol. 
ont porté sur des boulons de 32 mm enrobés dans le béton. Leurs 


tiges avaient été tournées au diamétre de 25,4 mm de la téte 


Jusqu’a environ. 22 mm de l'extrémité de la partie filetée. On 
effectua sur les boulons des essais de traction á l’aide de vérins 
hydrauliques. Les résultats des essais sont résumés dans trois 
tableaux, suivant que les essais ont porté sur un seul boulon on 
sur des groupes de deux, trois et quatre boulons. E. 8934, 


Charpente en fer. 


185-34, Economie d’acier dans les constructions (Steel 
economy). Creasy (L: R.); Siruet. Engr., G.-B. (déc. 1949); 
vol. 27, n° 12, p. 503-527, 15 fig, — Économie de fer que l’on peut 
réaliser par l'application des nouvelles prescriptions anglaises 
aussi bien dans les constructions métalliques que dans le béton 
armé. Points à éclaircir et mesures à prendre pour réduire les 
surcharges et alléger ainsi la construction. E. 8869. 


COUVERTURE, ETANCHEITE, ACHEVEMENT 


Couverture. 


186-34. Constructions émergentes et périphériques sur 
les tcitures-terrasses. Rev. gen. Eiancheite, Fr. (oct. 1949), 
p. 11-12, 3 fig. — Erreurs commises dans Pexécution des pre- 
miéres toitures-terrasses en béton armé. Régles á suivre pour la 
construction et la protection des ouvrages saillants et pour leur 
raccord avec le revétement d'étanchéité : cas des édicules, des 
conduits de fumée et ‘de ventilation, des acrotéres, corniches, 
auvents, dallages lumineux, seuils. Raccords efficaces. Nivea 
des cordons d'engravure. E. 8895. 


187-34. Conduites étanches dans les murs d’acrotöre 
(Damp-proof courses in parapet walls). B. R. S., G.-B. (oct. 1949), 
no 11, 7 p., 18 fig. — Les murs d'acrotére placés au-dessus de la 
toiture sont particulierement exposés aux intempéries et peuvent 
devenir facilement humides; les conduites qui y sont incluses 
risquent donc de transmettre l'humidité à l’intérieur du bâtiment 
si elles ne sont pas parfaitement étanches. Précautions à prendre 
pour cette construction. E. 8421. 


Étanchéité. 


188-34. Produits en feuilles pour étanchéité. Rev. gén. 
Etanchéité, Fr. (oct. 1949), p. 7, 9, 2 fig. — Mode de traitement 
des armatures en feutre et en toile que l’on utilise pour la confec- 
tion des chapes souples dans les étanchéités multicouches : 
injection de bitume dans les vides entre trame et chaîne de l’arma- 
ture (bitume d’imprégnation) et application d’une couche épaisse 
sur chaque face (feutre bitumé surfacé). E. 8895. 

189-34. Recherches expérimentales sur la résistance des 
murs extérieurs à la pénétration de la pluie (Experimental 
research on the resistance of external walls against rain pene- 
tration.) Ratiobouw, Pays-bas. (janv. 1949), n° 4, 32 p., 30 fig. 
— Exposé des essais effectués en Hollande, en Angleterre et aux 
États-Unis pour l'étude de la pénétration de la pluie sur diffé- 
rents types de murs. Appareils utilisés. Comparaison des résultats 
d’essais avec les avaries normalement observées. Essais sur le 
chantier. Résultats concernant la pénétration de la pluie dans 
les murs, les joints horizontaux et les joints verticaux. E. 8606. 


190-34. Commentaires sur le dernier ouvrage concer- 
nant les techniques de l'étanchéité multicouche et pro- 
blemes de laboratoire qu'il soulève. Bressor (P.); Ann. J. 
T. B. T. P. (fév. 1950), n° 121 (Equipement technique, n° 6), 
19 p., 17 fig. — C'est à partir de l’emploi des liants et revête- 
ments hydrocarbonés dans les techniques routières que l’on a 
été conduit à l'étude des produits bitumineux et de leur emploi 
dans les toitures-terrasses. On considère que la toiture-terrasse 
est la solution de l’avenir. On donne une analyse du nouvel 
ouvrage « toitures-terrasses. Procédés multicouches », lequel 
complète les documents déjà publiés sur la question, précautions 
qui s'imposent dans l’emploi de ces techniques: E. 9850, 


— 131 — 


x 


CNT E he. u. ul HA Pre ee ws | 


PREFABRICATION 


191-34. La maison en béton « V. H. C. » (The V. H. C. 
concrete house). LerrH (A. C.), Boyce (R. O.); Housing Comm. 
Victoria, Austral. (31 août 1948), 20 p., 11 fig. — La maison expe- 
rimentale proposée par T. W. Fowrer en 1939, a été adoptée 
apres essais satisfaisants. Des trois méthodes de construction 
initialement envisagées, seule la construction en. usine est main- 
tenant retenue. Description de la fabrication des divers éléments, 
dalles, murs, poutres, etc. Transport des éléments, Construction 
de la maison. Caractéristiques du béton employé. Finition. Prix 
de revient. E. 9094. 

192-34, Préfabrication (Prefabrication). B. R. S., G.-B. 
(déc. 1948), L. B., n° 138, 89 p., 785 références bibliographiques 
concernant la préfabrication (généralités, béton, métaux, bois, 
briques, peintures, divers). E. 8082. 

193-34. Les caractéristiques des structures champignon, 
utilisées en Allemagne dans un nouveau procédé de cons- 
truction économique (Le proprietä delle costruzioni a guscio € 
a fungo sfruttate da un nuovo sistema economico tedesco). 
Corr. Cosir., Ital. (17 nov. 1949), n° 46, p. 6, 4 fig. — Caractéris- 
tiques de ce type de construction, entre autres, réduction de 
l'importance des fondations, les murs ne portant, dans la grande 
majorité des cas, que leur propre poids et, partant, possibilité de 
les prévoir avec des matériaux légers et isolants (thermiques et 
acoustiques). Ce système a été perfectionné en Allemagne par 
l'emploi d'un systeme de couverture « en coquille » et l’usage 
généralisé d'éléments préfabriqués. E. 8406. 

194-34. Nouveaux modes de construction des maisons 
(New ways in house-building). GELEFF (S.); Indian Concr. J., 
Indes (15 sep. 1949), vol. 23, n° 9, p. 208-211, 8 fig. — Les mai- 


‚ Sons modernes sont en général préfabriquées, soit totalement, 


soit en partie. Construction des éléments de murs, de planchers, 
de toiture, ainsi que des murs, des planchers, des toitures préfa- 
briqués d'une seule piece. Il en résulte des méthodes de mise en 
place et d’ereetion nouvelles et differentes suivant les dimensions 
des elements et leur nature, bois, metal, beton, etc. Exemples 
pris dans differents pays. E. 8213. 

195-34. Montage des constructions a l’aide des installa- 
tions auxiliaires les plus simples (Montaz konstrukeji przy 
zastosowaniu najprostszych urzadzen pomoeniczych). Dani- 
LECKI (W.); Przegl. Budowl., Pol. (sep. 1949), vol. 21, n° 9, p. 
359-367, 17 fig., 4 réf. bibl. — Les éléments sont préfabriqués 
sur les chantiers mémes de construction. Le montage peut étre 
effectué par des moyens très simples. Montage avec échafaudages 
continus, avec échafaudages partiels, sans échafaudages (ceux-ci 
étant remplacés à l’usage par des parties des constructions 
elles-mêmes), par monte-charges, montage en rotation, montage 
par déplacement horizontal. Méthodes combinées. Exemples pra- 
tiques. E. 8549. 

196-34. Problème de la tolérance dans les dimensions 
des éléments préfabriqués en béton (Zagadnienie tolerancji 
wymiarow prefabrykowanych elementow betonowyc). Tur- 
NOWSKI (K.); Przegl. Budowl., Pol. (oct.-nov. 1949), vol. 21, 
no 10-11, p. 420-423, 6 fig. — Relation entre la précision, les frais 
de fabrication et les frais de montage. Formule pour le calcul de 
cette relation. Tableaux indiquant les résultats optima pour les 
plaques, ies dalles, les poutres, les poteaux, les évidés pour toi- 
tures, les escaliers. Commentaires sur les résultats. Appareils de 
non. Méthodes d’appréciation des mesures obtenues. 


INSTALLATIONS ANNEXES 


PLOMBERIE SANITAIRE 
Canalisations. 


197-34. De l’organisation des installations sanitaites des 


rends hôpitaux (à suivre). RicmarD (G.); Chaud-Froid, Fr. 
rn en no 35, p. 63, 65, 67, 3 fig. — Choix des matériaux, 
sal oot e pose, résistance mecanique, résistance & la corrosion, 
-alcul des diamètres de canalisations. Calcul des épaisseurs de 


canalisations. E. 8399. 


198-34, Conduites d’eau chaude et de vapeur. II (Warme- 
ledninger for vand og Damp. II). Marke (P. W.); Ingenigren 
Danm. (26 nov. 1949), n° 48, p. 961-963, 5 fig. — Étude théo- 
rique, basée sur les formules établies dans le n° 13 de la méme 
revue, en vue de determiner les dimensions A adopter pour les 
canalisations d'eau chaude et de vapeur. E. 8616. > 


U BATIME 


NT ET DES TRAVAUX PUBLICS 


Installations d’appareils. atts NN 
199-34. De l’organisation des installations sanitaires des 
grands hôpitaux (à suivre). RICHARD (G.); Chaud-Froid, Fr. 


(oct. 1949), no 34, p. 63, 65, 67, 3 fig. — Importance de la sécurité 
et de l'hygiène dans le choix du systeme d’alimentation en eau: 


d'un grand hôpital. Schéma d’installation comportant une pompe 


qui élève l’eau provenant du réseau public dans deux réservoirs — 
situés à des niveaux différents d’où elle est distribuée par gravité. 
dans les étages. Variante avec piquage des distributions sur les. 
_ conduites d’alimentation des réservoirs. Schema de distribution, 


d’eau mitigée avec réchauffeurs. E. 8093. 


200-34. Les normes relatives a la consommation d’eau 
dans 1'U. R. S. S. (A vizfogyasztas normai a szovjetunioban). « 


Epitestudomanyi Közlemenyek, Hongrie (jan.-juin 1949), n° 1-2, 
p. 50-53 (résumé francais). — Normes russes de consommation 
d’eau donnant des consommations journalières par habitant. 
Informations sur la résistance des compteurs d’eau. E. 8545 


CLIMATISATION 


Théories et techniques générales. 


201-34. Normalisation des propriétés thermodynamiques 
de l’air humide (Standardization of thermodynamic properties 
of moist air). Gorr (J, A.); Heat. Pip. Air Condition., U. S. A. 
(nov. 1949), vol. 21, n° 11, p. 118-128, 14 fig., 36 réf. bibl. — 
Recherche de donnees sur les proprietes thermodynamiques de 


Pair humide. Élaboration de spécifications pour les appareils 


permettant de réaliser ces propriétés dans la pratique. Etablisse- 


ment d’une terminologie, de symboles et de graphiques permet- - 


tant d'apporter une aide dans la solution des problèmes impli- 
quant l’emploi de l’air humide. E. 8708. 


202-34. La rentabilité du chauffage central et en parti- — 
culier des chaudières (Die Wirtschaftlichkeit von Zentral- - 
STREMPEL (E.); 4 


heizungen insbesondere der Kesselanlagen). 
Gesundheitsingenicur, All, (déc. 1949), n° 23-24, p. 400-402, 


3 fig. — Le rendement des chaudières de chauffage central est 7 
nettement plus faible que celui des chaudières industrielles. ° 
Cela dépend pour beaucoup de l'importance des installations, | 


mais on montre qu’on commet une erreur en cherchant avec une 
seule chaudière le rendement maximum à pleine charge, alors 
que la moyenne est 35 % de charge. C’est donc pour une charge 


de 35 % que la chaudière doit avoir son, meilleur rendement. _ 


Les pertes dans la cheminée sont également très importantes, 


d'autant plus que le tirage exige une quantité de chaleur minimum, - 


qui pour de petites installations correspond à une charge impor- 


tante de la chaudière. Réglage indépendant de la cheminée et de © 


la chaudière, Le rendement interne des chaudières à éléments 
en fonte est également mauvais, il y a beaucoup d’imbrüles. 
E. 8938. 


203-34. Dalles isolantes en tourbe (en russe). Sbor. Roukov. — 


Mater. Konsult. Stroit., U. R. S. S. (sep. 1949), n° 9, p. 9-12, 
| fig. — Nouvelles normes pour dalles imperméables et résistant 
au feu, marque VT, imperméables marque V, résistant au feu, 
marque T, ordinaires sans marques. Il est possible d’aseptiser 
les dalles. Description détaillée des dimensions, des tolérances 
et. des modalités de fabrication. Formules pour la réception. 
Chaque-lot livré doit étre accompagné d'une fiche numérotée 
avec noms et adresses de Pusine et du récipiendaire, genre, 
dimensions et quantité des dalles livrées, procédé de fabrication 
(humide ou sec), résultats des essais. E, 8162. 

204-34. Ce qu'il faut faire et ne pas faire en chauffage 
automatique au mazout. Les cheminées (suite). ARNAUD (H.), 
DECKER (A.); Chaud-Froid, Fr. (nov. 1949), n° 35, p. 11, 13, 
15, 17, 19, 21, 23, 20 fig. — Causes de manque de tirage. Régles 
a observer pour obtenir un bon tirage. Fumivorité. E. 8399, 

205-34. Ce qu'il faut faire et ne pas faire en chauffage 
automatique au mazout {à suivre). ARNAUD (H.), DECKER (A.); 
Chaud-Froid, Fr. (déc. 1949), n° 36, p. 39, 41, 43, 3 fig. — Emploi 
important de l'électricité. Circuit du moteur. Rôle du pyrostat, 
du thermostat, de l’aquastat et de l’airstat. E. 8773. 

206-34. De l’organisation des installations sanitaires des 
grands hôpitaux. Utilisation et distribution du gaz de 
ville (à suivre). RicharD (G.); Chaud-Froid, Fr. (déc. 1949" 
n° 36, p. 51, 53, 55, 57, 59, 8 fig. — Critique de l’abus des équipe- 
ments électriques. Emploi du gaz pour la buanderie, la pharmacie, 
les laboratoires, en chirurgis pour la désinfection; la competition 
du gaz et de la vapeur à haute pression. Diagramme de consom- 
mation de gaz. Du calcul et de la constitution du réseau intérieur 
de gaz. E. 8773, É 
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7-34. Methode américaine de calcul des pertes de cha- 
r (Die amerikanische Warmeverlustberechnung). SPREN- 
(E.); Gesundheitsingenieur, All. (nov. 1949), n° 21-22, p. 353- ' 
> fig. — Comparaison des méthodes américaine et-allemande 
calcul, notamment avec les nouvelles normes. allemandes 
4701. Coefficients de transmission de chaleur à travers les 
ois, les fenêtres, les planchers et plafonds; coefficients de 
N ductibilité de divers matériaux; pertes dans la transmission; 
ntrées d’air par les fenêtres; échanges d'air. Calcul des pertes 
chaleur. Critique de la DIN 4701. E. 8429. 


_ 208-34. Etudes sur l'effet du refroidissement unilatéral 

ar radiation (Underssgelser over betydningen af ensidig 
aalingsafkoling). Bose (O.), Nıersen (M.), OLESEN (J.); 
oligopvarmningsudvalgets, Danm. (1948), n° 9, 23 p., 9 fig, 
8 réf. bibl. (résumé anglais). — Étude de Pinfluence sur le sujet 
- quand il est assis, par exemple à 25-30 cm d'une paroi froide, 
mur ou fenêtre (dans les expériences, d'un radiateur plan par- 
couru par de l'eau à 10°C). Le sujet était exposé six heures 
par jour, cinq jours par semaine, pendant trois semaines. On 
mesurait la température en divers points symétriques du corps 
et on examinait les tissus. E. 8530. 


_ 209-34. Etudes sur la capacité de rayonnement de la cha- 
leur du corps humain (Underszgelser oyer hudens varmeud- 
4. straalingsevne). NIELSEN (M.); Boligopvarmningsudvalgeis, 
-— Danm. (1948), n° 7, 14 p., 5 fig., 6 réf. bibl. (résumé anglais). — 
— Description de la méthode : on amène un corps noir à la tempé- 
- rature de la peau, puis on maintient la température du corps 
noir constante. On produit des différences de température entre 
Ja peau et un radiométre en faisant varier la température de 
celui-ci que l’on détermine au moyen d'un autre corps noir. 
A Les lectures se font sur un galvanomètre. Equations, courbes et 
er tableaux. E. 8529. > 

— 210-34. Suppression de la radiation interne par panneaux 
… réfrigérants (Removal of internal radiation by cooling panels). 
7 BAKER-(M.); Heat. Pip. Air Condition., U. S. A. (nov. 1949), 
oy vol, 21, n° 11,-p. 105-110, 9 fig:, 15 ref. bibl. — La radiation 
interne émise par les filaments des lampes d'éclairage électrique 
#7 peut être supprimée par l'emploi de panneaux réfrigérants. Les 
a résultats des recherches effectuées indiquent que 65 % de la 
- puissance appliquée à un gros filament d’éclairage peuvent être 
' éliminés au moyen de réflecteurs spécialement étudiés et qui 
- concentrent la radiation sur les surfaces chargées de la dissiper. 

E. 8708. 

211-34. Principes de chauffage automatique au mazout. 
— Article 22. Problèmes relatifs à la combustion. I (Principles 
= of automatic oil heating. Article 22. Combustion problems, tas 
© BURKHARDT (Ch. H.); Plumb. Heat. J.,'U. S. A. (déc. 1949), 
vol. 121, n° 3, p. 39-42, 3 fig. — Causes du mauvais fonctionne- 
ment des chaudières chauffées au mazout : formation de fumée 
et de suie. Moyens de déceler les causes de la mauvaise combus- 
tion, et remèdes à apporter : insuffisances d'air, mélange trop 
…. pauvre, injecteurs en mauvais état, pompe déficiente. Influence 
"de la dimension de la chambre de combustion, du tirage, de la 
qualité du combustible. E. 8909. 4 

A 212-34. Les équipements au mazout : appareils de pul- 
vérisation (à suivre). Orient. Techn. (jan. 1950), n° 1, p. 12-18, 
14 fig. — Description de différents types de brúleurs á mazout : 
à vaporisation, à pulvérisation par air a basse pression, par pul- 
vérisation par air à moyenne pression, à pulvérisation par la 
vapeur, Dans chaque cas il est traité de l'alimentation et du 
- réglage. E. 9296. 

213-34. Importance du chauffage des planchers pour la 
sensation de confort et les températures des extrémités 
inférieures (Underssgelser over betydningen af gulvopvarmning 
for behagelighedsfornemmelser 08 fodtemperaturer). NIEL- 
sen (M.); Boligopvarmningsudvalgets, Danm. (1948), n° 4, 20 p., 
13 fig., 10 réf. bibl. (résumé anglais). — Méme local expérimental 
que celui décrit dans les publications de Boligopvarmningsudval- 
gets (1948), n° 2, « Varmetekniske underszgelser i et forsggsrum » 
(Influence du pouvoir isolant des parois en cas de chauffage 
intermittent), de L. PEDERSEN (1947), n° 3, « Undersggelser over 
relationen mellem behagelighedsfornemmelser, opvarmningstil- 
stand og fysiologiske reaktioner ved stillesiddende arbejde NE 
(Études sur la relation entre les sensations de confort, le degré 
de chauffage et les réactions physiologiques), de M. NIELSEN. = 
Expériences sur deux, hommes jeunes et deux femmes joules 
également. Tableau des variations dans les fonctions étudiées 
et des températures de-la peau. E. E A a 

14-34. Ra rt sur les travaux effectués en ce - 
ee les oe Eas expérimentales a chauffage rayonnant, 
ou par panneaux aux Laboratoires du National Research 
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Council a Ottawa au cours de l'hiver 1948-1949 (Report 

on the work carried out in the « panel » or « radiant » healed test — 
buildings at the National Research Council Laboratories, Ottawa 
during the winter 1948-1949). Niven (C. D.); Nation. Res. Coune. 
Canada, Canada (mai 1949), n° 1934, 33 p., 10 fig., 6 réf. bibl. 
— Des essais ont été effectués sur des bâtiments construits pour - 
ces expériences et munis de différents modes de chauffage : 
lo chauffage par plafond avec ou sans plancher isolant, Impor- 
tance du plâtre employé pour les plafonds, du diamètre des tuyau- 
teries noyées dans ce plâtre, du réglage de la température de 
l’eau de chauffage; 2° chauffage par les murs ou le plancher et 
combinaison de ces deux systèmes. E. 7897. 

215-34. Le chauffage par rayonnement (à suivre). GHAssE- 
REAU (R.); Chaud-Froid, Fr. (déc. 1949), n° 36, p. 29, 31, 33, 35, 
11 fig. — Exemple de calcul de planchers chauffants et descrip- 
tions de diverses conceptions de planchers chauffants. Exemples 
de circulations en thermosiphon. E. 8773. | 

216-34. Le rôle de la diffusion des gaz dans l’apprécia- 
tion de la valeur des constructions (Rola dyfuzji gazow w 
ocenie wartosci ustrojow budowlanych). KOLODZIEJCZYK (S.); 
Inst. Badaw. Budown., Pol. (1949), n°39, 6 p., 10 fig. — 
Remarques générales sur la diffusion de la vapeur d’eau par les 
murs extérieurs. Les conditions de la condensation. L’influence 
de Vhumidité sur Visolation thermique. L’isolation des murs 
contre l’humidite. La diffusion constante et augmentée de Pair 
dans le bâtiment. Le probleme de l’utilisation des matériaux 
poreux dans les constructions. E. 8332. 

217-34. Mesure des températures dans difiörentes parties 
des habitations (Temperaturmaalinger i forskellige DA 
PEDERSEN (L.); Boligopvarmningsudvalgets, Danm. (1948), n° 11, 
23 p., 12 fig. (résumé anglais). — Dix habitations danoises de 
types differents ont été soumises a un chauffage identique par 
poêle à pétrole, 14 h par jour de chauffage, 10 h d'interruption. 
On a également étudié la ventilation. Les mesures de tempéra- 
ture de l’air à trois niveaux : plafond, plancher et murs ont été 
faites avec des couples thermo-électriques et un enregistreur. 
Plans et vues des habitations et courbes. E. 8531. 


218-34. Enregistreur de micro-climat (En mikroklima- 
tograf). KroGH (A.); Boligopvarmningsudvalgets, Danm. (1948), 
n° 5, 9 p., 7 fig., 3 réf. bibl. (résumé anglais). — Appareil destiné 
à étudier les relations de la température et de l'humidité à l’inté- 
rieur des vêtements de l’homme. Description de l'appareil, com- 
binaison de l’enregistreur de WEICKMANN et des enregistreurs 
météorologiques ultra-légers pour grandes altitudes; étalonnage 
de l’appareil et son emploi. E. 8527. 

219-34. Essais sur des systèmes de chauffage pour mai- 
sons (Full-scale trials on house heating systems). Eve (R.); 
J. R. I. B. A., G:-B. (jan. 1949), vol. 56, n° 3, p. 115-119, 2 fig. 
— Les essais ont été effectués sur trois catégories de systèmes 
désignés sous les noms de : systèmes partiels, systèmes à deux 
étages et systèmes intéressant la maison entière. Ils ont porté 
sur les températures moyennes obtenues dans la maison, dans 
le living-room et dans la chambre à coucher. Il y a lieu de remar- 
quer que les. maisons servant aux expériences étaient munies 
d'une isolation thermique supérieure à celle des constructions 
habituelles. E. 8140. 5 

220-34. Comment empécher la condensation dans la cons- 
truction des habitations. Recommandations pratiques 
(Condensation control in dwelling construction. Good practice 
recommendations). Britton (R. R.); H. H. F. A., U. S. A. 
(mai-juil. 1949), n° 10, p. 11-15, 2 fig. — Au point de vue des 
conditions de condensation, les États-Unis d'Amérique ont été 
divisés en trois zones s'étendant pratiquement de l’Est à l'Ouest 
parallèlement à l'équateur. La zone I, au Nord, dans laquelle la 
température descend au-dessous de — 30° C, la zone II, avec un 
minimum de — 22°C et la zone III, minimum — 17°. Recom- 
mandations pour chacune de ces zones. E. 8028. 

221-34, Etude des toitures-terrasses en béton du point de 
vue des effets thermiques (The design of flat concrete roofs in 
relation to thermal effects). B. R. S., G.-B. (nov. 1949), no 12, 
5 p., 10 fig. — Exposé des précautions qui doivent étre prises 
lors de l'étude des toitures-terrasses pour réduire la dilatation 
due à la chaleur et la contraction due aux basses températures 
et pour maintenir une température fraîche en été dans le bäti- 
ment couvert. Dilatation et contraction. Traitements d'isolation 
thermique. Joints de dilatation. Constructions en zones tropi- 
cales. Exemples. E. 9004. 

222-34, Historique et fonctions de la régulation de la 
température domestique. VI (History and functions of domestic 
temperature control. VI). NESSELL (C. W.); Plumb. Heat. J., 
U. $. A..(déc. 1949), vol. 121, n° 3, p. 45-46, 48, 6 fig, — Suite 
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á des articles sur le contróle de la température domestique. 
Installation et réglage des thermostats. Importance de l’emplace- 
ment choisi pour le thermostat. Son montage, son branchement. 
Conseils pratiques et instructions sur le montage et le réglage 
de ces appareils. -E.. 8909. 

223-34. L’isolation thermique des constructions (Thermal 
insulation of buildings). M. O. W., G.-B., 10 p., 16 fig. — Il 
existe deux types de matériaux isolants : les matériaux retardant 
le passage de la chaleur et ceux réfléchissant la chaleur. Valeur 
U, ou vitesse de déperdition calorique à travers les murs, plan- 
chers, plafonds, etc. Conductivité de différents matériaux de 
construction. Figures indiquant les bonnes et. les mauvaises dis- 
positions des matériaux du point de vue de l'isolation thermique. 
E. 7064. A 

224-34. Influence du pouvoir isolant des parois en cas de 
chauffage intermittent (Varmetekniske unders#gelser i et 
forsggsrum). PEDERSEN (L.); Boligopvarmningsudvalgets, Danm. 
(1948), n° 2,-115 p., 87 fig., 9 réf. bibl. (résumé anglais). — Compte 
rendu d'expériences faites pour déterminer l’effet d'un isolement 
à faible capacité thermique en liaison avec un chauffage inter- 
mittent; on a construit un bâtiment composé d'une piece cen- 
trale de la dimension usuelle des pièces d’une maison danoise 
pour une famille, entourée de six petites pièces séparées de la 
premiere par divers genres de parois. Un mannequin placé dans 
la pièce centrale servait à mesurer la température équivalente. 
Nombreux appareils de mesure. E. 8524. 

EM 225-34. Isolement calorifique et acoustique des mai- 
sons en béton (Varme- og lydisolering af betonhuse). Ram- 
BÖLL (B. J.); Ed. : Teknisk, Copenhague, Danm. (1949), 1 vol., 
74 p., 48 fig. (voir analyse détaillée B-125 au chapitre 111 « Biblio- 
graphie » de la D T. 33). — Etude théorique de la conductibi- 
lité de la chaleur et des bruits. Étude pratique des matériaux 
et techniques permettant un isolement satisfaisant dans les cons- 
tructions en béton. E. 8455. 

226-34. Cheminées, carneaux et prises d'air dans la 
chaufferie. Prup’HON (G.); Chauff. Ventil. Conditionn., Fr. 
(sep.-oct. 1949), n° 5, p. 124-130, 6 fig: — Air additionnel. Réglage 
de la dépression. Continuité du tirage, Evacuation de la vapeur 
d’eau. Causes de perturbations, Chaufferies enclavées. Action des 
cages d’escaliers ou d’ascenseurs, Emplacement de l’orifice supé- 
rieur des cheminées. Marche en parallèle de plusieurs cheminées 
dans la même chaufferie. Action des conduits verticaux de venti- 
lation. Action des ventilateurs des brûleurs. Fonctionnement par 
temps doux ou en été. Ventilateurs. Recommandations pour éviter 
les perturbations. E. 8400. 

227-34, Règles de construction, d'entretien et d'emploi des 
conduits de fumée et de ventilation des constructions 
neuves. Equip. tech., Fr. (oct. 1949), ne 24, p. 21, 23, 25, 27, 
1 fig. — Projet du reglement-type visant á uniformiser et á pré- 
ciser pour toute la France, les régles de construction, d'entretien 
et d’emploi des conduits de fumée et de ventilation. Ces rögles 
etablies sous légide du Centre Scientifique et Technique du 
Bâtiment sont actuellement soumises aux pouvoirs publics res- 
en? pour les transformer en arrêtés et règlements officiels. 

. 8511. 


Le chauffage. 


228-34. Les climats de la France et l'isolation thermique : 
méthode d'évaluation des dépenses annuelles de chauffage. 
FOURNOL (A.); Cahiers Centre Sci. Tech. Bat. (Essais-Recherches) 
(oct. 1949), n° 65, 23 p., 29 fig., 15 réf. bibl. — Cartes francaises 
des durées de chauffage et des degrés-jours; critique générale de 
la règle des degrés-jours appliquée aux consommations de chauf- 
lage. Une méthode d'évaluation rapide des pertes de chaleur des 
constructions est donnée qui permet un calcul quasi instantané 
des consommations moyennes et des puissances à installer, La 
méthode est applicable à toutes altitudes inférieures à 600 m 
moyennant une correction facile. E. 9089. 

229-34. Du réglage des installations de chauffage (à 
suivre). LEROY (R.); Chaud-Froid, Fr. (nov. 1949), n° 35, p: 27 
29. — Rappel des errements fréquemment suivis avec exemples 
des mauvais résultats obtenus. Remède préconisé par l'absorption 
avec le plus de précision possible des pertes de charge en excès 
de chaque circuit. Recherche des erreurs de calcul commises 
dans le projet d'exécution. E. 8399. 

230-34. Du réglage des installations de chauffage. 
LEROY (R.); Chaud-Froid, Fr. (déc. 1949), n° 36, p. 5, 7, 9, 1 fie 
— Emploi d’abaques relatives à la détermination de la perte 
de charge créée par les robinets en fonction de leur degré d’ouver- 
ture. Exemple d'emploi. E. 8773, E 
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231-34, Le coefficient d’accumulation de chaleur, fac- 


teur important dans le chauffage d’une construction (Die 


Warmespeicherung-ein Faktor bei der wármetechnischen Beur- 


teilung von Baukonstruktionen). CAEMMERER (W.,); Gesund- 
ASE It All. (oct. 1949), n° 19-20, p. 324-328, 6 fig. — 
Étude du refroidissement des murs, chauffage arrêté, avec une 
température extérieure de 0° : a) les variations de température 
progressent de l’intérieur à l'extérieur du mur. La perte de cha- 
leur horaire est constante; b) les variations de température dans 
le mur restent stationnaires, la perte de chaleur est une fonc- 
tion exponentielle décroissante du temps. Emploi de la formule 
de Krischer pour chiffrer ces durées et les chaleurs perdues 
correspondantes. Cas des murs à parois simples ou multiples. 
Definition des coefficients d’aceumulation de chaleur. Chaleur 


totale emmagasinée, perte horaire. Tableaux et graphiques don- | 
nant ces coefficients en fonction des données thermiques et 
physiques de la construction. Formules simplifiées pour résoudre M 


graphiquement le problème (exemples). E. 7995. 


232-34. L'accumulation de chaleur, facteur pour appre- 
cier les constructions du point de vue thermo-technique 
(fin). (Die Wärmespeicherung - ein Faktor bei der wärmetech- 
nischen Beurteilung von Baukonstruktionen). CAEMMERER (W.); 
Gesundheitsingenieur,, All. (nov. 1949), n° 21-22, 380-384, 
9 fig., 17 réf. bibl. — Capacité d’accumulation. Établissement 
d'un nomogramme pour des valeurs étudiées antérieurement. 


Épaisseurs minima de parois. Comparaison des valeurs d’accu- | 


mulation de divers modes de construction. Considérations sur 
les épaisseurs de paroi « à isolement égal » et « à accumulation 


égale ». Conclusion. Les résultats théoriques exposés ont été 7 


confirmés par les mesures pratiques. E. 8429. 


233-34. Guide pour l'installation des chauffages 
modernes. Scarsez (E.), LOCOUENEUILLE (de). Ed. : Libr. 
Polytechnique, Ch. Beranger, Paris, Liege (1949), 1 vol. 469 p., 
nombr. fig., 3 pl. h. t. (voir analyse détaillée B-95 au chapitre mt 
« Bibliographie » de la D. T. 33). — Ouvrage traitant de tous les 
systèmes de chauffage communément utilisés avec des aperçus 
sur leur théorie, les calculs et leurs applications. Faisant suite à 
une première édition, des compléments sont apportés aux chauf- 
fages les plus modernes ainsi qu'aux causes de divers incidents. 
Une table analytique générale facilite-les recherches. E. 9522 


234-34. Comparaison générale entre les différentes ins- 
tallations de chauffage. (Station de recherche pour la cons- 
truction d'immeubles). (Bericht über den gross-angelegten 
Heizungsanlagenvergleich der Forschungsstelle für den Hausbau). 
FISCHER (L. J.); Gesundheiisingenieur, All. (oct. 1949), n° 19-20, 
p. 321-323, 4 fig. — Étude des différents modes de chauffage 
dans plusieurs types de maisons habitées. Tableaux comparatifs 
des prix de revient d'installation et de fonctionnement. Avantage 
très net du chauffage central. Conseils pratiques : l’air doit se 
renouveler entièrement toutes les heures. Action bienfaisante de 
petits vasistas. E. 7995. 

235-34. Chauffages à eau chaude (Warmwasser-Heizungen). 
Roru (O.); Ed. : Julius Hoffmann, Stuttgart, All. (1949), 100 p., 
nombr. fig. — L’ouvrage, de caractére pratique, traite des 
projets, des calculs et de l’exécution des diverses variétés de 
chauffage á l’eau chaude. Exemples de calcul. Devis d'installa- 
tions, instructions de montage, avaries et défectuosités et leur 
élimination. Circulation par pompes pour les grandes installa- 
tions. Chauffage par rayonnement. E. 8456. 


236-34. Chauffages á l’eau chaude avec circuits de fluide 
chauffant à diverses températures (Warmwasserheizungen 
mit Heizstromkreisen verschiedener Vorlauftemperaturen). — 
SCHMITZ (J.); Gesundheiisingenieur, All. (nov. 1949), n° 21-22, 
p. 361-365, 7 fig. Les températures nécessaires ne sont pas les 
mêmes dans toutes les parties d'un bâtiment, surtout dans les 
grands bâtiments : locaux administratifs, couloirs, bains, instal- 
lations d'aération, etc. Examen du cas de bâtiments orientés 
principalement nord et sud, avec ou sans grandes facades en cou- 
loirs; équilibre du rapport entre la température d'entrée et la 
quantité d’eau en circulation; adjonction d’un chauffage par 
gravité à un chauffage à impulsion par pompe; différents éléments 
chauffants : radiateurs, tuyaux à ailettes ou lisses calorifères ; 
chauffage par rayonnement; emploi d’une chaudière commune 
pour chauffage à eau chaude et distribution d’eau chaude. Con- 
clusions. E. 8429. : 1 


237-34. Chauffage par vapeur ou à eau surchauff 
DEMICHERI (M.); Tech. Appl., Fr: (nov.-déc. 1949), no ie, 
p. 16-23, 6 fig. — Recherche des économies de combustibles. Édu- 
cation des chauffeurs, amélioration du rendement des chaudiéres 
Le: chauffage à distance. Eau chaude sous pression, Exemples 
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en Grenoble, CR Calcul des 
PS. A ces de ruptures de canalisations d’eau 
sous pression. E. 9175. - ir 

1. Régulation des chauffages à la vapeur (Die gene- 
egelung der Dampfheizungen). Maret (A. V. DJ: SE 
enieur, AN. (nov. 1949), :n° 21-29, p. 357-361, 2 fig., 4 
er. 1. er En s’appuyant sur un exemple, verification par le 
calcul de l’influence de l’isolement de la conduite de vapeur et 


la répartition des résistances sur la possibilité de régulation 


les concernent. Déduction des directives. E. 8429. 
239-34. Application du foyer sous plancher au chauffage 
petites maisons (Application of the floor furnace in the 
ing of small houses). THULMAN (R. K.); H. H. F. A., U.S. A. 
i-juil. 1949), n* 10, p. 1-9, 16 fig. — Le dispositif comprend 
uatre éléments fondamentaux : une chambre de combustion au 
azout ou au gaz, une enveloppe extérieure, une enveloppe 
rleure entourant la chambre de combustion et laissant un 
ace entre cette chambre et l’enveloppe intérieure d'une part 
un espace entre celle-ei et l’enveloppe extérieure d'autre part; 
orifices d’entrée et de sortie places au niveau du plancher. 
fférents types. Installation. Fonctionnement. E. 8028. 
240-34. Étude du débit d'air, de la ventilation et du 
splacement de l'air dans les chambres de petite dimen- 
on, du point de vue de l'influence des foyers ouverts et 
8S conduits de ventilation (The study of air flow ventilation 
and air movement in small rooms as effected by open fireplaces 
sand ventilation ducts). Ancus (T. C.); J. Instn. Heat. Ventil. 
= Engrs., G.-B. (nov. 1949), vol. 17, n° 172, p: 378-418, 16 fig., 
8 ref. bibl. — Des chambres d'expériences et des appareils spé- 
= eiaux ont été utilisés pour l’&tude de l'influence des foyers ouverts 
et des conduits de ventilation sur la circulation de l’air. Méthode 
de mesure des échanges d’air basée sur la mesure du CO?. Méthode 
de mesure du débit d’air dans un foyer. Essais de diverses dispo- 
sitions de ventilation. Résultats obtenus. E. 8933. 
A 241.34. Équipement du chauffage et du condition- 
nement de l'air dans les bâtiments (Heating and air condi- 
‘tioning equipment for buildings). Turpin (F. B.); Ed. : Sir Isaac 
» Pitman and Sons, Ltd, Londres, G.-B. (1948), 1 vol., x-286 p., 
 nombr. fig., (voir analyse détaillée B-110 au chapitre 111 « Biblio- 
aphie » de la D. T. 33). — Conditions à réaliser et modes 
de chauffage utilisés : par radiateurs, par ventilation, par condi- 
m_tionnement d'air. Différents types d'appareils radiateurs, 
- panneaux chauffants, appareils pour la pulsion de l'air, réfri- 
— gération. Régulation automatique. Combustibles. Isolation. Chauf- 
face urbain. Chauffage localisé. Eau chaude. Installation des 
~ appareils des différents types. Conseils aux usagers. E. 8980. 


= 242-34. Compteurs pour le chauffage central et la dis- 
…_ tribution d'eau chaude domestique. III (Heat meters for 
central heating and domestic hotwater supply. III). FISCHER (L. J.) 
 Indusir. Heat. Engr., G.-B. (nov. 1949), vol. 11, n° 50, p. 198-200, 
1 fig. — Conclusion des articles précédents : ventilation des 
…_comptes pour fourniture d’eau chaude et chauffage entre frais 
(i fixes à répartir au prorata de la surface chauffée ou du nombre 
de postes d’eau et les frais d’exploitation à répartir d’après la 
consommation relevée. E. 8360. 
= 243-34. La production d’eau chaude dans les logements. 
GAVELLE (R.); Chant. Coop., Fr. (déc. 1949), n° 21, p. 14-16, 
= 3 fig. — Les procédés habituels et la technique du bloc-eau, 
+ dispositions d’ensemble des appareils. Principes déterminant le 
- choix du combustible. Etude comparative du prix de revient de 
= chaque combustible. Conclusions.. E. 8945. 
; 244-34. Production et distribution d’eau chaude dans les 
logements et locaux analogues (fin). MouLy (R.); Bai. S. N. 
ESC. F., Fr. (sep.-oct. 1949), n° 19, p. 135-141, 5 fig. — Conditions 
d'exécution des distributions d’eau chaude : débit des appareils, 
orifice des robinets, températures de l’eau alimentant les appa- 
- reils; simultanéité des débits, conditions de simultanéité parti- 
 culières aux robinets de chasse, pression de l’eau à l’origine ou 
“ hauteur de charge, réduction de cette pression, longueur des 
canalisations, charge disponible par mètre de canalisation, 
determination des diamètres des canalisations en acier, en plomb, 
en cuivre, sectionnement et vidange (robinets d'arrêt) clapets 
de retenue. Conditions particulières applicables au calcul des 
canalisations alimentant les mitigeurs ou mélangeurs automa- 
tiques ou à commande manuelle. E. 8557. > 
“ 9245-34. L'eau chaude. Service. d'une maternité. Bour- 
CIER (L.); Chaud-Froid, Fr. (nov. 1949), n° 35, p. 53, 55, 572.59, 
-5 fig. — Description d'une installation réalisée dans une o 
> nite. Description des locaux, des besoins à satisfaire. Calcul de 
… Vappareillage, détails de réalisation E. 839. 
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246-34, 
installations de distribution d’eau, 
et de conditionnement d'air. Grave (A. de); Chaud- Froid, 


Fr. (déc. 1949), n° 36, p. 17, 19, 21, 23, 3 fig. — Installation de _ 


chauffage central. Production de bruits aériens, productions de 
vibrations. 
électro-ventilateurs de chaudiéres et des groupes moto-pompes. 
Interposition de matiere élastique entre les tuyauteries et les 
colliers de fixation. E. 8773. ; ] ; | i 
247-34. Service particulier d'eau chaude (à suivre) Bour- 
CIER (L.); Chaud-Froid, Fr. (déc. 1949), n° 36, p. 45, 47, 49, 6 fig. 
Bl d'un pavillon de cure avec ses différents services. 


248-34. Un régulateur de pression simple pour la vapeur 
B. P. (A simple low-pressure steam regulator). RETLAW (N.); 
Industr. Heat. Engr., G.-B. (nov. 1949), vol. 11, n° 50, p. 195-197, 
4 fig. — Description du régulateur dont le principe est basé sur 
Vemploi d'un flotteur dans un vase d'expansion étroit actionnant 
une vanne. Possibilités d’emploi. Exemples. E. 8360. 


249-34. Emploi de la vapeur pour le chauffage des locaux. 
V (fin). (The use of steam for space heating. V). GoLcH (D. P.); 
Industr. Heat. Engr., G.-B. (nov. 1949), vol. 11, n° 50, p. 218-220, 
4 fig. — Dans cette dernière partie, étude du chauffage utilisant 
de la chaleur récupérée : vapeur d'échappement d’une installa- 
tion motrice, ou produite par un échangeur sur l’échappement 
d’un diesel ou sur cheminée de fours. On néglige trop souvent 
ces possibilités. E. 8360. 


Traitement de Pair et de la matière. 


250-34. La ventilation du tunnel sous le Mont-Blanc. 
CAQUOT (A.); Monde souterr., Fr. (août 1949), n° 54, p. 228-232, 
12 fig. — Exposé du problème de ventilation du tunnel sous le 
Mont-Blanc. Températures prévues, besoins de la circulation, 
maintien de la qualité de l’atmosphére. Mode de ventilation 
transversale et distributive par air refoulé dans une galerie infé- 
rieure et aspiration de l’air vicié dans une galerie supérieure. 
Solution dans le cas d’un trafic assuré par plates-formes à trac- 
tion électrique transportant les véhicules. E. 8183. ; 


251-34. Une réalisation moderne de conditionnement 
d’air, Le cinéma « Le Rex » à Paris. LARDE (J.); Chaud- 
Froid, Fr. (nov..1949), n° 35, p. 47, 49, 51, 2 fig. — Description 
de l'installation. Appareils de conditionnement. Fonetionnement. 
Distribution. Régulation. Matériel. E. 8399. 


252-34. La pratique des installations de ventilation et 
leurs applications domestiques et industrielles. Les filtres 
(à suivre). CHASSEREAU (R.), Prumatti (H.); Chaud-Froid, Fr. 
(nov. 1949), n° 35, p. 33, 35, 37, 39, 7 fig. — Quelques données 
pratiques concernant leurs applications et calculs. Filtres à poches 
ou à boyaux, filtres à coton hydrophile ou ouate cellulosique, 
filtres métalliques. Le filtrage dans l’industrie textile. Le filtrage 
dans.les industries du bois, métallurgiques et du bâtiment. 
E. 8399. 

253-34. Principes fondamentaux du ventilateur à palettes 
axiales (Vaneaxial fan fundamentals), Mancua (R.); Heat. 
Pip. Air Condition., U. S. A. (nov. 1949), vol. 21, n° 11, p. 111- 
117, 8 fig. — Caractéristiques des ventilateurs a palettes axiales 
et facteurs influant sur leur calcul. Explication de l’action du 
rotor, des ailettes ou pales, du carter du ventilateur, sur l’air en 
contact. Equations et courbes permettant de faciliter le calcul 
d’un ventilateur donné suivant le service qu’il doit assurer. 
E. 8708. 

254-34. Bases techniques de la ventilation et de l'aéra- 
tion des piéces intérieures (Die technischen Grundlagen der 
Belüftung von Innenräumen). LorcH (W.); Gesundheitsingenteur, 
All. (déc. 1949), n° 23-24, p. 395-399, 3 fig..— En Allemagne 
les règlements exigent que W.-C. et salles de bain aient un accès 
direct A une facade libre. Dans certains cas on gagne de la place 
pour les piéces principales en disposant ces dependances au centre 
du bâtiment. Systèmes d'aération et ineflicacité de la seule 
poussée thermique (insuffisante en général et inversion l'été) 
dans les cheminées d'aération. Proposition d'un systéme de ven- 
tilation et examen de la question de l’humidité et de la lumière. 
E. 8938. 

255-34. Courants d'air par les orifices de ventilation 
(Luftstraaler fra ventilationsaabninger). BECHER (P.); Ingenigren, 
Danm. (10 déc. 1949), n° 50, p. 990-995, 10 fig. — Résumé d'un 
ouvrage du méme auteur « sur le calcul des orifices d'injection 
d’air » paru en 1949. Formules, diagrammes et abaques permettant 
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Quelques problèmes acoustiques posés par les ee 
de chauffage central __ 


Transmission des bruits provenant des groupes 


A. a 


/ a’ , E 


rast p le calcul de la vitesse et de la portée des courants. d'air, suivant 


la forme et les dimensions des orifices, tuyéres, etc. Applications 
numériques. E. 8915. pa 


_ 266-34. Mesure de la ventilation domestique (The measure- 


ment of domestic ventilation). RENBOURN (E. T.), ANGUS CELE 


McK. Errison (J.), Croron (L. M.), Jones (M. S.). Extrait 


de J. Hygiene, G.-B. (mars 1949), vol. 47, n° 1, 38 p., 20 fig., 


40 réf. bibl. — Etude des facteurs intervenant dans les varia- 


tions de la composition de l’air. Technique de regulation basee 
sur la teneur en CO?. Mesure du CO?. Approximation obtenue. 
Description des expériences effectuées sur la mesure des échanges 
d’air. Résultats obtenus. Production du CO? dans les chambres 


occupées. Erreurs de mesure. Erreurs systématiques. Discussion 


des résultats obtenus. E: 8745. 


. ÉCLAIRAGE, INSTALLATIONS ÉLECTRIQUES 
Orientation, insolation, éclairage naturel. 


257-34. L'insolation et les méthodes pour sa détermina- 
tion sous les diverses latitudes (Insolacja i metody jej okres- 
lenia pod roznymi szerokosciami geograficznymi). Nowakow- 
skı (T.); Inzyn. Budown., Pol. (juil.-août 1949), vol. 6, n° 7-8, 
p. 488-495, 11 fig. — « Là où entre le soleil le médecin n’entre 
pas, » Angle de pénétration des rayons solaires dans les báti- 
ments. Largeur des rues pour permettre l’ensoleillement. Balcons 
et vérandas. Ensoleillement des pièces suivant leur destination. 
Influence des latitudes. Effets de l’ensoleillement sous les diverses 
latitudes. E. 8428. 

258-34. Recherche d'un bon éclairage naturel (Buil- 
ding for daylight), SHEPPARD (R.), Wricut (H.); Ed. : George 
Allen:and Unwin Ltd, Londres, G.-B. (1948), 1 vol., 91 p., nombr. 
fig. (voir analyse détaillée B-107 au chapitre 111 « Bibliographie » 
de la D. T. 33). — Facteurs dont dépend un bon éclairage naturel : 
application á la construction de maisons, hótels, écoles, usines 
et bureaux. Méthode de calcul pour l'éclairage naturel de ces 
constructions. Spécification des vitres et vitrages a employer. 
E. 9109. 


Eclairage artificiel. 


259-34. Le calcul des installations d'éclairage artificiel 
(facteurs d'utilisation). DourGNon (J.); Cahiers Centre Sci. 
Techn. Bátim. (Essais-Recherches) (oct. 1949), n° 64, p. 9-33, 
31 fig., 16 réf. bibl. — Définition du flux utile et du facteur 
d'utilisation des installations d'éclairage intérieur. Détermina- 
tion soit par la méthode semi-expérimentale de Harrison et 
ANDERSON, soit par la methode mathématique de l’auteur, soit 
par la formule mathématique de Moon et SPENCER. Comparaison 
des résultats obtenus par les trois méthodes. E. 9089, 

260-34. Éclairage par fluorescence (Illuminazione per fluo- 
rescenza). CODEGONE (C.); Aiti Rass. Tec., Ital. (oct. 1949), 
n° 10, p. 233-235, 10 fig., 2 réf. bibl. — Représentation des pro- 
prietes chromatiques de la lumiere á l’aide du graphique dit 
« triangle des couleurs » adopté en 1931 par la Commission Inter- 
nationale de l’Eclairage, Tableaux comparatifs de l'énergie 
absorbée par differentes sources lumineuses á égalité de flux. 
Schémas de montage de tubes fluorescents. E. 8619. 

261-34, Recherches sur l'éclairage. Bier (G.), BLer- 
TALBOT (D.); Cahiers Centre Sci. Tech. Bát. (Essais-Recherches) 
(oct. 1949), n° 63, 22 p., 32 fig. — Communication du Centre 
de Recherches Scientifiques Industrielles et Maritimes de Mar- 
seille. Formules reliant le flux recu par une surface rectangulaire 
éclairée par une autre surface (paralléle ou perpendiculaire) et 
brillance, supposée uniforme, de cette surface émettrice. On relie, 
au moyen d'un dispositif expérimental simple, le flux recu par 
le plancher d'un local au flux total émis par le plafond, en fonc- 
tion de l’albedo des parois. On trouve un accord suffisant de 
l'expérience à la theorie; abaques permettant d’effectuer faci- 
lement la correspondance. E. 9089. 


PROTECTION CONTRE LES DESORDRES 
ET LES ACCIDENTS 


Acoustique, insonorisation, trépidation. 


262-34. Questions générales d’acoustique appliquée aux 
constructions (Questioni generali di acustica applicata alle 
costruzioni). CODEGONE (C.); Aifi Rass. Tec., Ital. (sep. 1949), n°9 
p. 211-221, 26, fig. — Sons et sensations auditives : audioerammes‘ 
seuils d’audition; sensibilité de l'oreille, Propriétés acoustiques 
des matériaux de construction : absorption des sons; matériaux 
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. tribution de l'intensité du son; échos; méthodes expérimentales; 


Cr = 


oreux: caractéristiques des matériaux absorbants. Propriétés 
ee des milieux clos : réflexion du son et sa durée; dis- 


haut-parleurs. Isolement acoustique : transmission du son dans 
une paroi; facteur de réduction; parois absorbantes; dispositifs 
pratiques d’affaiblissement des bruits; isolement acoustique des 
machines. E. 8167. : RE Se 
. 263-34. Acoustique des salles de spectacle populaires 
(Akustyka ludowych sal widowiskowych). MALECKI (1.); Inzyn. 
Budown., Pol. (juil.-aoüt 1949), vol. 6, n* 7-8, p. 436-441, 7. fig: 
— Missions des salles populaires. Conditions de bonne audibilité. 
Répartition de l'énergie acoustique dans la salle. Grandeur maxt- 
mum de la salle. Uniformité de Pacoustique. Eléments caracté- 
ristiques des dimensions des salles. Caractéristiques propulsantes 
des sources du son. Solutions constructionnelles. Formules, 
données et commentaires sur ces problémes. Conclusions : une 
bonne adaptation est possible. E. 8428. a 

264-34. Voütes réfléchissantes pour les grands audito- 
riums (Volte riflettenti per grandi auditori). CODEGONE (E) 
Atti Rass. Tec., Ital. (sep. 1949), n° 9, p. 229-230, 6 fig. — Solu- . 
tion particuliére de ce probléme, utilisable pour les salles en 
éventail, basée sur la réflexion du son par la seule voúte de la salle, 
les surfaces latérales étant réservées pour l'émission des sons 
diffus. Mode de calcul et abaques pour les voûtes réfléchissantes. 
Corrections pour absorption des sons et surélévation de la source 
sonore. E. 8167. 

265-34. Quelques problèmes acoustiques posés par les 
installations de distribution d’eau, de chauffage central et 
de conditionnement d'air (à suivre). GRAVE (A. DE); Chaud- | 
Froid, Fr. (nov. 1949), n° 35, p. 3, 5, 7, 8 fig. — Installations | 
de distribution d’eau : causes de production des bruits et des 
vibrations; protection contre la transmission des bruits par les | 
canalisations. E. 8399. a 

EE) 266-34. Isolement contre le bruit et acoustique des 
locaux (Lydisolation og rumakustik). BrüeL (V.); Chalmers _ 
Tekniska Hégskola + Göteborg, Suède (1946), 1 vol, 264 p., 
nombr. fig., réf. bibl. (voir andlyse détaillée B-124 au chapitre 
11 « Bibliographie » de la D. T. 33). — Etude théorique de l’acous- 
tique et des procédés de mesure des bruits, des problèmes d'iso- 7 | 
lement et d'acoustique intérieure des salles de spectacle. E. S454, 

267-34. Absorption du son par les murs recouverts d'une | 
couche de caoutchouc poreux (Absorption of sound by coated | 
porous rubber wallcovering layers). KosTEN (C. W.); J. Acoust. 
Soc. Amer., U. S. A. (oct. 1946), vol. 18, n° 2, 30 py 23 fig. —% 
Principe de l’absorption du son par les matériaux poreux. Réali- 
sation pratique. Théorie de l’absorption : indépendance acous-. 
tique et coefficient d'absorption, équations différentielles des _ 
vibrations sonores dans le milieu absorbant, impédance acous- — 
tique d'un matériau compressible et dont la résistance à Vair 
est : 1° élevée; 2° basse; influence de la masse de la couche de 
recouvrement. Mesures faites sur des matériaux à surface poreuse, 
sur des matériaux à base de caoutchouc comportant un revête- 
ment, sur des couches hétérogènes (influence de la couverte). 
Matériau convenant le mieux suivant la fréquence des sons à 
absorber. E. 8794. Traduction S. T. C. A. N. 10164. 

268-34. Diminution des bruits par les plantations (Lärm- 
minderung durch Bepflanzung). BRUCKMAYER (F.); Z. Oesterr. 
Ingr Architekten Ver., Autr. (4 nov. 1949), n° 21-22, p: 169-173, 
14 fig. — Description d'expériences faites sur la mesure de l’affai- 
blissement du bruit dü á la circulation obtenue gräce A une 
rangée d’arbres, de buissons, á des jardins, etc. Une’ simple 
rangée d’arbres (allée) entraine en été un affaiblissement de 30 
à 40 décibels. E. 8318. 

269-34, Absorption du son au moyen de systèmes vibrants 
(L'assorbimento del suono mediante sistemi vibranti). GIGLI (A.); 
Aiti Rass. Tec., Ital. (sep. 1949), n° 9, p. 221-224, 6 fig. — Géné- 
ralités sur Putilisation de panneaux variés, places á une certaine 
distance des parois, pour absorber les sons jusqu’à une fréquence 
de 500 Hz, par vibrations du système panneau-matelas d'air. 
lhéorie de ces systèmes vibrants; coefficients d’absorption pour 
divers systèmes: modes pratiques variés de réalisation de ces 
panneaux (emploi de matériaux poreux protégés par des écrans 
perforés). E. 8167. 


CIRCULATION ET STOCKAGE DES FLUIDES 
Canalisations. 
270-34. Essai de détermination de la vitesse ac es 


admissible dans les gaines de ventilation et de conditionne- 
ment de l'air en fonction du niveau de bruit toléré. GRUNEN- 


pr (J.); Cha Ve iL, Conditionn., Fr. (sep.-oct. 19 
; Brag eae VA ANE 3 (sep.-oct. 1949), 
2 oncern 1 


posé du problöme. Rappel des notions 
nant Vacoustique. Compressions et dilata- 
écart d'intensité et niveau Vintensité. Limites 
l'oreille. Definition du bruit. Mesure du bruit 
omparaison. Intensité subjective. Sonances et phones. 
s des sonances. Essais et résultats. E. 8400. 

-34. Canalisations de chauffage central à eau chaude 
. vapeur (Varmeledninger for vand og damp I). Marke (P. W.) 
isren, Danm. (12 nov. 1949), n° 46, p. 921-927, 6 fig. — 


al, dans cinq cas : à eau chaude à 100°, à eau chaude à 
température, à vapeur à basse ou moyenne pression, à 
eur à haute pression, à vapeur surchauffée. Diagrammes pour 
dimensions des conduits. E. 8516. 


272-34. Espacement des supports pour tuyauteries (How 
‚space ee supports). BRipGE (Th. E.); Heat. Pip. Air Condi- 
U.S. A. (nov. 1949), vol, 21, n° 11, p. 93-96, 6 fig. — L’espa- 
nt économique des supports de tuyauteries joue un rôle 
nportant dans l'établissement d'une conduite. Étude des con- 
aintes dues au fléchissement des cönduites sous l'effet de leur 
ropre poids, de la pression du vent, de la dilatation thermique; 
efforts de cisaillement, les efforts axiaux dus à la pression 
térieure, les efforts radiaux; on en déduit une contrainte résul- 
nte servant au calcul de la tuyauterie. E. 8708. 


… 273-34. Conceptions modernes appliquées au calcul des 
conduites (Modern thinking applied to duct design). Wat- 
KER (K.); Heat. Pip. Air Condition., U. S.’A. (nov. 1949), vol. 21, 
n°11, p. 97-99, fig. — Partant du principe suivant lequel la vitesse 
de Pair dans une tuyauterie est reduite par une augmentation 
de section qui peut, de plus, favoriser la production de tour- 
billons, on définit la facon dont il convient d'établir les change- 
E ae section de facon A reduire les pertes au minimum. 


fe 274-34. Pratiques actuelles de la soudure des tuyauteries 


0 


1,7 


U. S. A. (nov. 1949), vol. 21, n* 11, p. 81-86, 11 fig. — La sou- 
“dure des tuyauteries est un moyen économique et pratique de 
réaliser les assemblages spéciaux dont l’emploi est indispensable 
“dans la construction. Différents types de joints à bride. Surfaçage 
de ces joints. Joints spéciaux à recouvrement. Préparation, 
“exécution, avantages, économie. E. 8708. 


3 275-34. Stabilité de l’anneau de base des réservoirs métal- 
liques en élévation à coupole nervurée (Stabilität des Fussringes 
von Ripperkuppeldächern stehender Stahltanks). KOLLBRUN- 
* wer (C. F.), HAauETER (O.); Miti. Forsch. Konsir. Stahlb,, All. 
D (févr. 1949), n° 7, 21 p., 8 fig. On a construit ces derniers temps 
des réservoirs métalliques cylindriques d'une capacité de plus 
“en plus grande, destinés spécialement au stockage des liquides 
“inflammables (essence, huile). La coupole, armée de charpentes 
métalliques, repose sur l’anneau du réservoir qui lui sert d'appui. 
7 Etude de deux cas : 1° charge s’exergant de bas en haut par suite 
de la pression interne provoquée par la ventilation forcée du 
réservoir; 2° charge s'exercant de haut en bas sous l’action du 
poids de la coupole et de la pression du vent. Dans le premier 
cas, le joint de l’anneau et de la coupole travaille à la traction, 
et dans le second, à la compression. E. 7764. 


MOYENS DE REALISATION 


ORGANES D’ETUDES ET ENTREPRISES 


276-34. Construction rapide de maisons. Prix de revient 
reduit (Houses go up fast, costs come down). Engng News- Rec., 
U. S. A. (17 nov. 1949), vol. 143, n° 20, p. 32-34, 10 fig. — Cha- 
‘cune des maisons comporte un rez-de-chaussée comprenant 3 
deux chambres, une salle commune, une salle de bains, une cul- 

» sine et des débarras et occupe une surface de 7,30,558,50.m. Le 
- plancher en béton est directement coulé sur le sol, les murs et 
les cloisons sont coulés d’une seule pièce grâce à des coffrages 
en acier pesant 27 t et manutentionnés au moyen d'une grue. 
+ La toiture, coulée sur le sol, est placée ensuite sur les murs apres 
»décoffrage. de ceux-ci. E. 8705. 


de du calcul des dimensions des canalisations de chauffage. 


"(Today's pipe welding practices). Heat. Pip. Air Cönditiön., 


Ey 


277-34, Le syaténie du module, point da départ ol a a 
tructions rationnelles ones et emo e 


VERDEYEN (J.); Bull. Soc. r. Belg. Ingrs. Industr., Belg. (oct. 1949) 


série A, n° 4, p. 117-124, 5 fig. (Conférence du 5 jan. 1949). — es: 
Ampleur du programme de construction à réaliser. Facteurs de — 
baisse des prix de revient. Causes d’échec relatif de la normalisa- 


tion dans la construction. Principes devant servir de base à la 
rationalisation des méthodes de construction pour. permettre 
l’utilisation d'éléments fabriqués en usine : le module, unité 
d'échelonnement et d’unification. L'exemple belge, ses principes 
fondamentaux, ses applications á la maconnerie, aux portes. et 
fenétres, aux hauteurs d’etage. Nécessité de la collaboration des 
architectes, ingénieurs, entrepreneurs et fabricants dans cette 
voie. E. 8437. P E : 
278-34. Les principes de l’organisation du travail a 
répartition équilibrée dans le bâtiment (Zasady organizacj. 
pracy rownomiernej w budownictwie). Dyzewsxr (A.); Insti 
Badaw. Budown., Pol. (1949), n° 32, 16 p., 7 fig., 4 depl. h. t. 
— Principes généraux du travail 4 répartition équilibrée. Appli- 
cation de ces principes dans la construction des cités, des groupes 
des bätiments du méme type, des bätiments en béton arme, 
dans le maconnage, dans la construction des routes. Division du 
ee en fondations simples. Rythme du travail. 


MATERIEL ET OUTILLAGE 


Materiel de chantier. 


279-34. L'emploi du matériel de terrassement aux U.S.A. 
Paani (R.); Ann. I. T. B. T. P. (fév. 1950), n° 120 (Travaux 
publies, n° 6), 14 p., 27 fig. — Description des engins de terrasse- 
ment. utilisés aux U. S. A. et tendances du développement de 
cet équipement. Engins d’excavation : pelles, loader découpant 
des épaisseurs de terre de 10 à 30 cm et évacuant les déblais par 
ruban transporteur. Appareils de transport à grande capacité; 
semi-remorques à moteur arrière, Scrapers assurant l’excavation, 
le transport et l’épandage. Appareils de servitude. Rendement 
des appareils. Entretien. Tendances de l’évolution. E. 9850. 


280-34. Méthode approximative pour l'établissement des 
caractéristiques des aspirateurs de terre. De l'usure des 
éléments essentiels des aspirateurs de terre (en russe). 
JıvoTovskY (L. S.); Mech. Stroit., U. R. S. S. (sep. 1949), n° 9, 
p. 11-16, 11 fig. — Etude des formules mathématiques déter- 
minant le travail des aspirateurs de terre et l’usure de ses élé- 
ments mécaniques. Celle-ci est d'autant plus grande que Vappa- 
reil est plus petit et qu’il travaille avec plus d'intensité. E. 7956, 


281-34. Machines à compacter le sol (en russe). Dey- 
NEGO (you B.); Mech. Stroit., U. R. S. S. (noy. 1949), ne; 
p. 8-12, 13 fig. — Vibreur. Dame sur chenilles. Etude de l’action 
des divers engins à damer. Relations entre la consistance du sol 
avant et aprés damage, la profondeur atteinte par l’action et la 
rapidité des oscillations des appareils. Frais d’utilisation des 
divers types d'engins. Conclusions. E. 8574. 

282-34. Les pelles mécaniques. Leurs caracteristiques 
d’emploi, leur utilisation (fin). Tech. Mod. Consir., Fr. 
(nov. 1949), t. 4, n° 11, p. 329-333, 4 fig. — Tableaux donnant 
les caractéristiques des engins les plus récents en ce qui concerne 
les pelles montées sur chenilles, équipées en butte, retro et nive- 
leuse et les pelles sur chenilles transformées en grue, dragline, 
benne preneuse. E. 8612. 

283-34. Construction d'une grande dragline mobile 
(Large walking dragline under construction). Muck Shifter, 
G.-B. (nov. 1949), vol. 7, n° 11, p. 462-463, 3 fig. — Cette dragline, 
considérée comme la plus grande du monde porte une benne 
de 14 m* et possède une flèche de 86 m de long. L’engrenage 
circulaire de 208 dents mesure 10 m de diamètre, il est compose 
de 16 segments boulonnés ensemble. Le taillage des dents a été 
effectué sur les segments avant le montage. Pour effectuer cette 
opération de taillage les segments ont été montés par groupes 
de quatre sur la machine a tailler. E. 8412. 

284-34, Problème de l'utilisation des excavatrices hori- 
zontales ou verticales pour les terrassements necessites 
par les fondations d'immeubles comme partie du projet 
détaillé de mécanisation (Zagadnienie stosowania koparek 
przedsiebiernych lub podsiebiernych do wykopow pod budynki 
na tle szezegolowego projektu mechanizacji). DYZEWSKI (A.); 
Przegl. Budowl., Pol. (sep. 1949), vol. 21, n° 9, p. 339-353, 13 fig. 
__ Nombreux calculs et formules. Portée du projet de mécani- 
sation des terrassements. Calcul du volume des terrassements 
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à exécuter à la main ou mécaniquement. Choix des excavatrices. 
Problèmes particuliers suivant l’utilisation d’excavatrices ver- 
ticales ou horizontales. E. 8549. 

285-34. Le concassage et la fragmentation des roches. 

III. Le rôle de la denture des concasseurs.- JoIsEL (A.); 
Ann. I. T. B. T. P. (fév. 1950), n° 122 (Matériel de Chantier, 
no 4), 26 p., 38 fig. — Les mâchoires des concasseurs portent 
habituellement des dents. Celles-ci s’usent assez rapidement. Il 
en résulte que le concassage s'effectue avec des dentures variables. 
: Owen résulte-t-il pour les produits? Est-il nécessaire ou utile 
de-remplacer les mâchoires dès qu’elles sont aplanies? C’est pour 
répondre à ces questions que la présente étude a été entreprise, 
avec un gneiss du Centre. Elle a montré que les mâchoires dentées 
des concasseurs n'améliorent ni la granulométrie, ni la forme 
des produits. Elles n'exigent pas moins de puissance que les 
máchoires plates. Elles ne permettent qu’une faible augmenta- 
tion de debit. E. 9850. 

286-34. Véhicule à chenilles pour la confection des pistes 
ou routes, équipé avec benne basculante et lame de Bull- 
dozer (A track laying vehicle with skip and dozer). Tiré à part 
de « Master Builder » (nov. 1949), 2 p., 7 fig. — Le but principal 
de ce véhicule est de recueillir le mélange de béton sortant du 
mélangeur, de le transporter et de le déposer dans les tranchées 
de fondation ou de l'étendre sur le terrain pour former une dalle. 
Le véhicule est également employé pour niveler le sol, pousser 

«des tas d’agregats vers le mélangeur. Il peut également servir 
pour remorquer une bétonniére. Résultats des essais effectués 
sur le prototype. E. 9033. 

287-34. Mise en place de drains de sable dans un terrain 
boueux (Making sand drains stick in the mud). Engng News- 
eo, U: S..A. (21 juil. 1949), vol. 143, n° 3, p. 42-48, 3 fig. — 
Pour des travaux de stabilisation dans un terrain boueux du 
New-Jersey on a utilisé des drains de sable verticaux mis en place 
à l’aide de l’air comprimé. Le matériel utilisé comprend une son- 
nette d’une hauteur de 25 m munie d’un mouton à simple effet 
et montée sur chenilles. Disposition spéciale du mandrin. Fonc- 
tionnement de l'appareil. Résultats d'essais. E. 8355. 

288-34. Transporteurs à courroie (Redlertranportórer). 
NoTHIN (E.); Tek. T., Suède (24 déc. 1949), n° 47, p. 999-1001, 
14 fig., 1 ref. bibl. — Description de divers types de transporteurs 
à courroies : transporteurs horizontaux, leurs chaînes d’entrai- 
nement, dispositif pour effectuer sur la courroie le mélange de 
matières diverses, transporteurs verticaux, description des mail- 
lons de leur chaîne d’entrainement, dispositifs d'alimentation et 
de déversement. Exemples d'application au transport du char- 
bon, des céréales, etc. E. 8922. 

289-34. 11 km de convoyeurs à courroie, permettent de 
transporter la pierre jusqu’au barrage de Bull Shoals 
(Seven miles of belt conveyors carry stone to Bull Shoals dam). 
Muck Shifter, G.-B. (nov. 1949), vol. 7, n° 11, p. 442-443, 4 fig, 
— Ce transporteur á courroie, réputé le plus long de ce genre 
construit après guerre, est composé de 21 sections qui franchissent 
plusieurs vallées et plusieurs cours d'eau. Il débite une moyenne 
de 650 t de pierres concassées à l’heure. Il s'étend de la carrière 
de Lee’s Mountain au barrage de Bull Shoals. Description du 
convoyeur et de ses éléments constituants. E. 8412. 

290-34. Convoyeur á air active. C. E. R. L. H., Fr. (1949), 
Doc. n° 3, p.. 74-79, 1 fig. ( « Pit Quarry », U. S. A., fév. 1949) 
— Historique, description et avantages économiques du systéme 
de transporteur « Airslide » pour eiment, et consistant en un con- 
duit en tôle à faible pente dont la partie inférieure comporte 
une toile perméable à travers laquelle est soufflé de Pair qui pro- 
voque la translation du ciment contenu dans le conduit. E. 8661. 


Explosifs. 


291-34. La protection contre les projections de débris 
rocheux ou de maconnerie. KUHNHOLTZ; Cah. Comit. Prév 
Bátim. Trav. publ., Fr. (sep.-oct. 1949), no 5, p. 1-4 — Pres- 
eriptions en vigueur pour la protection contre les accidents 
provoques par le tirage des coups de mine (art. 27 j du décret 
du 9 aoút 1925 modifié le 13 déc. 1941). Désignation des points 
de refuge. Installation des abris-refuges. Protection des installa- 
tions voisines. Amorces du tir. Reprise du travail. E. 8401. 
292-34, Les combustions rapides de méche lente. Cah 
Comit. Prev. Bátim. Trav. publ., Fr. (sep.-oct. 1949), no 5 p. 4. 
— Causes auxquelles sont dus le plus souvent les accidents 
imputés à des combustions rapides de mèche lente (mèche courte 
explosif à l'oxygène liquide, chargement de poudre noire en grains, 
défaut de compression de la poudre dans son enveloppe). E. 8401. 
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293-34. L’emploi des explosifs sur les chantiers. Cah 
Comit. Prev. Buti. Trav. publ., Fr. (sep.-oct. 1949), n° 5, 
p. 28. — Résultats d’observations relevées a propos de Vemy 
des explosifs sur les chantiers. Ouvriers titulaires du permis 
tir et aides expérimentés. Chargement d’une partie de la v 
avant la fin de la perforation. L’emploi de la lampe a carbure et 
le transport des explosifs. Emploi de l’eau pour Popération de 
débourrage. Respect des prescriptions relatives au tir simultané 
de coups de mine et à Pévacuation du front d'attaque dans le 
plan de tir des galeries souterraines. E. 8401. a ah 

294-34, Dispositif pour remplacer le bourrage dans les — 
trous de salda. Orient. tech., Fr. (déc. 1949), n° 12, p. 249-250, 
1 fig. — Courte note indiquant que l'on peut remplacer le bour- | 
rage ordinaire par un dispositif en forme de cloche dont les parois — 
découpées en lames lui donnent une élasticité suffisante pou 
permettre son introduction dans le trou et s’ancrent dans les | 
parois du trou au moment ‚de l’explosion. Avantage de temps 
dans l’operation du bourrage. E. 9056. : à 

295-34. Des fleurets à pointe de diamant sont utilisés 
pour une nouvelle méthode de percement des tunnels | 
(Diamond drills set up new tunneling scheme). Constr. Methods,” 
U. S. A. (nov. 1949), vol. 31, n° 11, p. 48-50, 4 fig. — Les fleurets” 
avec pointes de diamant furent utilisés pour forer des trous de 
38 mm de diamètre et d’une profondeur atteignant 18,30 m dans | 
un terrain composé de roche calcaire compacte. Les trous furent” 
chargés de cartouches Atlas à 60 % de gélatine et la mise de feu 
fut faite successivement par groupes de trous. E. 8966. 4 
$ | 


LES CHANTIERS ET LA SECURITE 


296-34. Travail de mise au point du groupe d'essai sur 
chantier (août 1948-avr. 1949) (Development work at the © 
field test unit, august 1948-april 1949). M. O. W., G.-B., n* 15, 
18 p., 22 fig. —.La « Field-test unit » groupe d’essai sur les chan- 
tiers est un organe du M. O. W. pour la mise au point des méthodes | 
et de l’outillage de chantiers. Les essais ont porté sur l’organisa- | 
tion de petits chantiers de construction et notamment sur l’&tude — 
des dispositifs suivants : 1° manutention du béton par un trac- 
teur horticole modifié remorquant une benne.de 200 1 soit à 
vidage par le fond, soit à basculage; 2° petits excavateurs de divers 
types pour fondations de petites maisons (30 à 55 cm de large, ~ 
90 em à 1,80 m de profondeur); 3° couvertures temporaires en 
toile à bâches pendant la construction pour éviter les interrup- - 
Re aux intempéries; 4° poutres en béton précontraint. 

. 8741. 

297-34. Journal de la marche des travaux de construction 
(Dziennik przebiegu robot. budowlanych). Norme polonaise 
(jan. 1948), n° B-11, 2 p. — Modèle du journal à tenir obligatoire- 
ment au jour le jour et qui constitue en cas de contestations 
un document servant de preuve quant à la marche de tous tra- 
vaux de construction. Une annexe est constituée par le livre des 
attachements. Ils sont tenus à jour par le chef de la construction 
pour compte du commettant. Il y a autant de journaux que de 
contrats distincts. Le journal doit se trouver sur le chantier et 
être remis au commettant à la fin des travaux. Il contient les 
références au contrat et les indications suivantes : date, temps, 
température, observations, nombre d'ouvriers qualifiés. Des- 
eription des travaux et des matériaux reçus sur le chantier. 
Instructions du chef des travaux. A l'annexe : court résumé 
du métrage. E. 8127. 

298-34. Problèmes qui naissent lors de la préparation du 
travail sur les chantiers (Problems arising in the preparation 
of work on building sites). Lauru (L.); J. T. B. T. P., Fr. (1948), 
nouvelle serie, questions générales, n° 4. Traduction anglaise par 
K. SIMON, M. O. W. (sep. 1949), Trad. 85, 21 p., dactyl., 5 fig, 
2 pl. h: t. E. 8904. 

299-34. Economie de temps de travail grâce au radfo- 
téléphone. (Job time saved by radio-telephone), Josgpx {5 
West. Constr. News, U. S, A.. (15 aoút 1949), vol. 24, no 8, p. 67- 
68, 2 fig. — Malgré la forte dépense engagée pour l'équipement 
de voitures équipées avec postes émetteurs et récepteurs, la Paci- 
fic Crane and Rigging Co. estime que la liaison radio-télépho- 
nique établie entre ses chantiers et ses bureaux d’études lui 
permet de réaliser des économies appréciables. Équipement 
utilisé. Avantages et inconvénients. E. 9376. 


Sécurité. 


300-34. Les chutes d'objets. Dorıpo (E.); Cah. Comit. 
Prev. Bâtim. Trav. publ., Fr. (sep.-oct. 1949), n° 5,-p. 5-8, 
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ead 


. — Protection contre les chutes d’objets et autions A 
'e pour éviter ces chutes. Objets jetés. Travail par équipes 
. Ébo dulements. Cas divers de chutes d'objets. E. 8401, 
3 en dangers du bricolage. Cah. Comit. Prev, Bätim. 
ubl., Fr. (sep.-oct. 1949), n° 5, p. 28-29, 1 fig. — Accident 
ayant pour cause initiale le remontage défectueux du trans- 
ur d'un vibrateyr par un ouvrier non qualifié et pour 
LAN EE Be a An Il est prudent de 
gner | inutile d’un tel transformateur et de nett 
a me réparation. E. 8401. as 
Pelles mécaniques et appareils de levage à cabines 
otantes. Cah. Comit. Prev. Bälim. Trav. Eu Fr. (sep.- 
1949), n° 5, p. 32-33, 1 fig. — Accident mortel survenu du 
t de la présence dun ouvrier effectuant un travail continu 
IS la zone d'évolution d'un engin de levage. Instructions données 
ur éviter de tels accidents : ne pas effectuer d'autre travail 
e celui de l’engin dans la zone dangereuse ; le conducteur doit 
ssurer de l’absence d'ouvrier dans cette zone apres chaque 
et momentane ou déplacement. Ces consignes doivent être 
hées dans la cabine de manœuvre de l'engin. Utilité d'un 
ertisseur sonore. E. 8401. 


M 303-34, Textes et répertoires des décisions individuelles 


* détaillée B-113 au chapitre n1 « Bibliographie » de la D. T. 33). 
o 


bois : assemblages, planchers, cloisons, escaliers, portes et fenêtres. 
- Toitures et matériaux de couverture. Charpentes métalliques. 
Eau chaude, chauffage central, appareils sanitaires. Défauts des 
… constructions. Vitrerie et peinture. E. 9031. 
_ FA 306-34. Eléments de construction à l'usage de l’ingé- 
“nieur. VII. Constructions métalliques. Constructions en 
bois. Béton armé. TOURANCHEAU (A. L.), BERNARD (F.); Ed. : 
Dunod, Paris-VIe, Fr. (1950), 1 vol, 188 p., 324 fig., 13 réf. 
_ bibl. (voir analyse détaillée B-93 au chapitre 111 « Bibliographie » 
dela D. T. 33). — Cet ouvrage traite élémentairement des modes 
de construction et de calcul des constructions en métal, en bois, 
en béton armé, en béton précontraint. E. 9176. 


N 
"ELEMENTS UTILISES POUR LA CONSTRUCTION 
er OU LA SECURITE DES OUVRAGES 


. 307-34. Les profils d'aplomb dans la construction des 
maisons (Plumbed profiles in house-building). Tiré à part de 
“x Builder », G.-B. (25 nov. 1949), 3 p., 4 fig. — Des essais ont été 
effectués sur l'emploi dans la construction de tubes d’acier de 
6 cm de diamètre permettant de maintenir dans la position ver- 
ticale les pièces de charpente pendant la pose des briques consti- 
“tuant le mur. Les essais ont également porté sur un système de 
rotection contre les intempéries en cours de construction, cons- 
fitue par des toitures provisoires en tóles d’acier ondulées. E. 9035. 

« 808-34, Récentes constructions de ponts en béton armé 
(Neuere Konstruktionen im Stahlbeton-Brückenbau). SıG- 
“MuNDT (W.) Deutscher Beton-verein (Assemblée générale du 
‚2-3 juin 1948 à Wiebasden), p. 74-96. — Exposé des méthodes de 
reconstruction du pont de Marktl, caractérisées par l’emploi d'un 
échafaudage de cintrage léger, préparé d'avance, appuyé aux 
“pilierspar l'intermédiaire de boites à sable et d'une grande rapi- 
“dité, d’enlevement. La résistance de l'échafaudage est renforcée 
au fur et à mesure par le bétonnage progressif de la voüte. Avan- 
tages : diminution des dépenses en matériel et en main-d'œuvre 
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d'homologation relatifs aux machines E le ern 
bois et des matiéres similaires de Vorigine au sees 
tobre 1949. Trav. Sécur., Fr. (nov.-dec. 1949), n° 6, p. 225-277, 


fig. — Principes de sécurité pour Vhomologation des machines 


suivantes utilisées pour le travail du bois et des matières simi- 
laires : scies circulaires (décision du 31 mars 1948 modifiée le 


21 mars 1949), scies A ruban (décision du 2 avril 1948), dégau- 
chisseuses (décision du 19 mai 1948) et raboteuses á porte-outils - 


rotatif (décision du 20 mai 1948), machines á raboter et A mou- 
lurer sur plusieurs faces (décision du 5 nov. 1948), toupies A 
arbres verticaux (décision du 21 déc. 1948). Tableaux corres- 
pondants des décisions d’homologation de ces machines et listes 
nominatives correspondantes des constructeurs de matériel homo- 
logué. E. 9236. : 


304-34. Prévention des accidents dans les travaux de 
fouilles (suite). (Verhütung von Unfällen bei der Anlage von 
Gräben). STaHEL, BIELER; Hoch Tiefbau, Suisse (17 dee. 1949), 
n° 51, p. 417-420, 8 fig. (en francais p. 420-421). — On examine 
le calcul de la poussée des terres sur les boisages et on indique 
qu'il est nécessaire de considérer le plateau de boisage comme 
une poutre continue à trois appuis; on donne un exemple de 
calcul. E. 8897. ; 


LES OUVRAGES 


qualifiée, de la durée d’interruption du trafic et du temps de 
construction proprement dit. E. 8177. 


ELEMENTS PORTEURS 
Verticaux. 


309-34. Essais des pylônes pour lignes électriques (Tests 
of transmission line towers). GARDINER (H. W. B.), Gomm (W. H.); 
Struct. Engr., G.-B. (jan. 1950), vol. 28, n° I, p. 1-10, 21 fig., 
3 réf. bibl. — Différents types de pylônes. Caractéristiques de 
construction. Station d’essai des pylônes. Disposition générale, 
fondations. Mesures de charges, dynamométres. Mesure des 
fléchissements. Résultats des essais. Représentation graphique. 
Etude critique des résultats obtenus. Comparaison avec les 
résultats de différentes méthodes. E. 8964. 


310-34. Atres et cheminées (Fireplaces and chimneys)- 


SENNER (A. H.), MILLER (Th. A. H. );U. S. Depart. Agric., U.S. A- 


(1947), 52 p., 48 fig. — Etude et construction des cheminées. 
Essais des cheminées. Nettoyage et réparation. Atres, caracté- 
ristiques, emplacement, construction, dimensions, évaluation du 
prix de revient. Atres placés à l'extérieur. Construction et fonc- 
tionnement. Tours utilitaires et décoratifs. E. 8483. 


311-34. Détermination ‘graphique des sections de che- 
minées de chauffage central (Graphische Bestimmung von 
Schornsteinquerschnitten für Zentralheizungen). BURCHLER (E.); 
Gesundheilsingenieur, All. (oct. 1949), n° 19-20, p. 336-337, 
2 fig. — Partant de la formule de Rutschel on donne un tableau 
et un abaque indiquant la section en fonction de la hauteur : 
1° dans le cas d'une cheminée liée a la hauteur du bátiment pour 
une puissance de 360 000 cal/h; 2° dans le cas d'une cheminée 
indépendante de la hauteur du bâtiment pour 70 000 cal/h. 
Ces résultats doivent être dans chaque cas soumis à un examen 
attentif. E. 7995. 

312-34. Constructions complexes (en russe). PASTER- 
NAK (P. A.); Éditions des Constructions de la Marine de Guerre, 
URLS. S. (1948), '86-p., 39 fie: 2 pl. het Aprés les cons- 
truetions dans lesquelles tout le poids était supporté par les 
murs, on a érigé des bâtiments à ossature métallique où les murs 
n'étaient plus que du remplissage. Cela n’est pas économique 
dans les pays où les matériaux de construction sont rares. On a 
construit aussi en béton massif, c'est un grand gaspillage de ce 
matériau. Les constructions complexes combinent l'usage de 
piliers à noyaux d'acier et du revêtement en béton avec des 
piliers en briques ou en pierre, Elles sont économiques, rapides 
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isables sitöt terminées. Details et formules des 
caleuls pour l'érection de constructions complexes. 
_ variantes et exemples. E. 8070. 


à ériger et util 


' Horizontaux. 


propriétés analytiques des lignes 
intermédiaires 
litiche delle linee d'influenza nella 
: G. Genio Civ., Ital. (sep. 1949), 
no 9, p. 423-441, 14 fig., 6 réf. bibl. — Ces équations se, rapportent 
aux efforts fléchissants et tranchants. On deduit, entre autres, 
les équations de la ligne d’influence relative aux efforts tran- 
chants en derivant celles des efforts flechissants. On donne les 
valeurs numériques pour des poutres jusqu'à cinq rangées, égales 
entre elles et à moment d'inertie constant. E. 8426. 

* 314-34. Contribution au calcul économique des poutres 
en T (Zur wirtschaftlichen Bemessung von Plattenbalken), 
Katus (E.); Baupl. Bautech., All. (déc. 1949), vol. 3, n° 12, 
p. 385-387, 10 fig. — Formule pour determiner le prix approxi- 
matif d'une poutre en béton armé en forme de T en fonction de 
ses dimensions et des rapports « = prix du fer/prix du béton 
B = prix du coffrage/prix du béton suivant des tableaux de 
valeurs numériques. E. 9043, ' 


315-34. Une salle des turbines avec portiques en béton 
armé (A reinforced concrete portal frame turbine house). Civ. 
Engng, G.-B. (déc. 1949), vol.' 44, n° 522, p. 727-729, 6 fig. — 
Description d'un bâtiment de 122 m de long constitué par qua- 
torze travées de 9,45 x 24 m, contenant trois turbo-alternateurs 
de 60 000 kW. Description des portiques dont les piliers ont à 
supporter non seulement la charge du toit, mais une grande 
partie des installations. Coupe montrant les armatures; détails 
sur le béton employé, vue des joints de dilatation, etc. Durée 
d'exécution du travail : douze mois. E. 8798. 


316-34. Construction des planchers champignons (Flat 
slab «mushroom » floor construction). C. A. C. A., G.-B. (juin 1949), 
7 p. — Listes de notes, articles et ouvrages traitant de la cons- 
truction, des essais, de l'entretien, des avantages et des incon- 
vénients des dalles plates pour plancher ou dalles à champignon, 
publiés en différentes langues depuis 1911. E. 8823. 

317-34. Théorie des planchers à nervures losangées (Die 
Marcus (H.); Bauingenieur, All. 
(1932), n° 21-22, p. 303-305, 7 fig., n° 23-24, p. 324-326, 2 fig. 
(photoastat 186). — Dans les planchers á nervures paralléles 
‘aux côtés, les tensions principales sont en général inclinées par 
rapport a la direction des nervures pour une charge uniforme. 
En utilisant des, nervures diversement inclinées on peut obtenir 
une meilleure utilisation des matériaux. Pour éviter les difficultés 
de coffrage on se limite au calcul des planchers à nervures en 
losange. Equations différentielles donnant les déformations et 
les tensions. Comparaison des calculs à ceux des tissus élastiques 
maillés et influence de l’inclinaison des nervures. Comparaison 
s un plancher losangé et un plancher normal. 


--313-34. Equations et S 1 
d'influence dans les poutres à appuis 
(Equazioni e proprieta ana 
nua). CASTIGLIA (E.) 


Theorie der Rautendecke). 


des fatigues dan 


318-34. Planchers : 
kezetek korszerü kikepzese). 
Küzlemények, Hongrie (jan.-juin 1949), n° 1-2, p. 22-29, 18 fig. 
(résumé français). — Exigences techniques et économiques aux- 
quelles doivent satisfaire les planchers. Comparaison des divers 
systemes. E. 8545. 


319-34, Planchers champignons. Normes de calcul et 
applications (Solai a fungo. Norme di calcolo e applicazioni 
GALLARETO (E.); G. Genio Civ., Ital. (oct. 1949) 
p. 503-512, 14 fig., 1 pl. h. t., 6 réf. bibl — Comparaison des 
résultantes des preseriptions américaines, anglaises et allemandes 
sur le calcul des planchers champignons. 
destruction de guerre d'un grand magasin 
dans le port de Savone. Dét 
: valeurs au fleximétre. E. 8910. 


320-34. Propriétés et aptitude des différents matériaux 
uit des pas (Eigenschaften und 
für Trittschall-Dämmune), 
he Bauzig., Suisse (17 déc. 1949) 
, 7 ref. bibl. — Dans les constructions en 
des pas se transmet à travers la dalle si on 
Description des « planchers flot- 
élastique (soie de verre, liège, 
sur laquelle repose un plancher 
ts numériques. E. 


: constructions modernes (Fódémszer- 
Epitéstudomanyi 


, fase, n° 10, 


Reconstruction après 
à marchandises diverses 


ails de la construction. Épreuves de 


pour l’amortissement du br 
Eignung verschiedener 
KIELSBERG (H. A.); 
mon. 721-723, 1 fig. 
beton arme le bruit 
ne prend pas de p 
tants » comportant une couche 
fibre de cocos ou fibres textiles) 
de répartition. Essais et résulta 
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321-34. Evolution des profils dans les poutres en be 
armé (Evolucion de los perfiles en. las viguetas de hormig 
armado). Git MONTORO (J.); Cemento hormigon, Esp. (nov. 19 
vol. 15, n° 188, p. 409-413, 3 fig. — Combinaison des pe 
armés et des poutres armées; structures mixtes en béton arn 
et. en céramique (briques creuses). Historique des poutres en béto 
Évolution de la poutre en T. Béton vibré. Armature précontraintes 
en fils métalliques. Poutres Freysst. Divers modèles espagnols. | 
E. 8871. ie. | 

322-34. Système économique de parquet (A fapadloszer- 
kezetek racionalizalasa). Epitéstudomanyt Közlemenyek, Hongrie 
(jan.-juin 1949), n° 1-2, p. 46-49, (résumé français). — Etude des 
systèmes différents de parquets du point de vue de l’économie 
de bois au moyen d'un tableau comparatif. Parquet type compor 
tant une forme en béton de laitier où sont scellées des lattes de 
sapin sur lesquelles sont cloués des panneaux de parquet de | 
0,4 m? environ. Économie évaluée à 40 %. E. 8545. | 


El 


Inclinés. 


323-34. Notions de base pour la construction des escaliers | 
(Grundlagen des Treppenbaus). SCHUSTER (F.); Ed. : a | 
Hoffmann Stuttgart, All., 1 vol. 64 p., 161 fig. — Cette brochure — 
constitue une édition résumée de l'ouvrage « Escaliers en pierre 
bois et fer » du même auteur. Il donne les renseignements essen- | 
tiels pour la construction des escaliers : plans, rapports des marches, | 
balancement des marches, détails techniques sur la constructions, 
des escaliers en maçonnerie, en bois et en fer; nombreux exemples | 
avec. plans d'exécution, développement des limons et photo-" 
eraphies; enfin des exemples d’escaliers d’intérêt historiques 
abondamment illustrés. E. 9529. : 4 


324-34. Tensions pelliculaires dans les voûtes de révolu- _ 
tion dues à des forces distribuées sur la surface (Tensioni | 
pellicolari nelle cupole di rotazione, con forze distribuite super- 
ficialmente). ZANABONI (O.); G. Genio Civ., Ital. (sep. 1949),*| 
n° 9, p. 442-457, 1 fig., 7 réf: bibl. — On étudie les actions internes? | 
dues a des forces distribuées à volonté sur des coupoles dont le | 
méridien est de forme quelconque : ces différentes portions sont | 
prévues sans rigidité de flexion et de torsions internes. Solutions | 
ee pour des voûtes dans le cas de charges arbitraires. 
E. 8426. 


ELEMENTS NON PORTEURS 


Cloisons et remplissages. Panneaux. 


325-34. Normalisation des plafonds, toitures, escaliers 
en éléments préfabriqués (Normung von Decken, Dächern und 
Treppen aus Betonfertigteilen). LEONHARDT (F.); Deutscher 
Belon-Verein (Assemblée générale du 2-3 juin 1948 a Wiesbaden), 
p. 151-168. — Essai de classification des types de plafonds : 
1° à surface inférieure fermée faisant support du revêtement 
2° à ossatures, recevant après coup des revêtements: 3° exécutés 
entièrement à la main; 4° nécessitant des appareils de levage: 
5° en poutres lourdes de béton (montage complet); 6° en poutres 
légères (demi-montage); 7° en dalles ou hourdis de grandes sur- 
faces, bétonnées après coup; 8° en dalles nervurées de grandes 
dimensions. Indications sur les dimensions optima des éléments | 
unitaires constitutifs á employer dans chaque cas. Toitures : 
seules les tuiles en ciment de grandes dimensions sont à envi-_| 
sager. Escaliers : dimensions des marches préfabriquées. E. 8177. 


326-34. Discussion du mémoire sur la normalisation des 
plafonds, des toitures et des escaliers en éléments pre- | 
fabriqués (Korreferat zum Vortrag über Normung von Decken, 
Dächern und Treppen aus Betonfertigteilen). Bonatz (BAR 
Deutscher Beton-Verein, All. (Assemblée générale du 2-3 juin 1948 
a Wiesbaden). — Une normalisation trop poussée est préma- 
turée et irait à l'encontre du but. Pour débuter, il faut retenir! 
une classification très large des types courants. E. 8177. 4 


327-34. Notes sur la réparation et la préservation des 
plafonds en plátre décoré (Notes on the repair and preservation | 
of decorated plaster ceilings), Jack (J. F. S.); M. O. W., G.-B. 
(juil. 1949), n° 14, 19 p. 34 fig. — Description de procédés de 
réparation des degradations survenwes aux plafonds en plätre | 
AD à utiliser. Joints, corniches, motifs décoratifs. 
4. 1099. 


1 


| OUVRAGES LIES DIRECTEMENT 
ALLA VIE DE L'HOMME 


o HABITATIONS 


328-34. Déplacement sur des billes d’acier d’un batiment 
e quatre étages pesant pee de 3 000 t, à Québec (Nothing 
ls like a ball... so 300 000 of ‘em move a 3 100-ton four-story 
monastery in Quebec). Constr. Methods, U. S. A. (nov. 1949), 
ol. 31, no 11, p. 42-47, 17 fig. — Pour déplacer un monastère 
truit en pierre, d'une hauteur de quatre étages et pesant 
00 t, à Québec, on a établi treize chemins de roulement en 
éton supportant des poutres sur lesquelles ont été disposées 
0 000 billes .d’acier de 7,9 mm de diamètre. Le bâtiment a 
msi été transporté à 66 m de son ancien emplacement. E. 8966. 


Lait Pye P= 


Conditions générales et dépendances. 


- 329-34. Documentation sur les cuisines de la Cité d’expé- 
iences de Noisy-le-Sec. Cahiers Cenire Sci. Tech. Bät. (Pro- 
ammes-Réalisations) (oct. 1949), n° 67, 44 p., nombr. fig. — 
tude des différentes installations de cuisines qui ont été réalisées. 
aeg d’entre elles parmi les plus caracteristiques sont ici 
objet d'une description trés complete, mais tr&s condensée, de 
pièce et de son équipement, accompagnée de plans et de photos 
ainsi que des observations, brièvement résumées, recueillies 
auprès des usagers ou de certains visiteurs particulièrement 
compétents. E. 9089. 


Habitations individuelles. 


330-34. Habitations en rez-de-chaussée (Ebenerdige 
_ Wohnhäuser). RAINER (R.); Ed. : Berglandverlag, Vienne I, 
Kärntnerring 17, Autr., 1 vol., 109 p., nombr. fig. (Voir analyse 
- B-122 au chapitre ııı « Bibliographie » de la D. T. 33). — Besoins 
urgents d'habitations. Pénurie de matériaux. Maisons ı trans- 
» portables. Constructions rapides et simplifiées. Maisons de « week- 
end» ou d'été. La maison en rez-de-chaussée. Etudes des divers 
…— éléments : cuisines, chambres, toitures. Aménagement intérieur. 
” Annexe : nombreux exemples avec plans et photos. Maisons 
» préfabriquées : bois, béton. Terrasses et jardins. Groupe de mai- 
“sons; cités. Villes construites en rez-de-chaussée. Extensions des 
= villes. E. 9206. 
 331-34. Constructions en Russie (Bouwen in Rusland). 
© Van EXTER (J. Ph.); Bouw, Pays-Bas (10 sep. 1949), n° 37, 
—p. 654-661, 20 fig. — Etude de quelques principes de la construc- 
“tion en Russie d’après des revues techniques russes. Plans de 
« différents types de maisons d'habitation et fermes. Murs de 
briques, planchers de bois. Nombreuses figures et plans de fermes, 
_ de maisons à plusieurs appartements et d'édifices publics (écoles, 
. maisons de réunion, cliniques d'accouchement), et projets pour 
je nouvel hôtel de ville de Stalingrad. E, 7605. 
z 332-34. Maison d'habitation pratique (Efficiénte Woning- 
© pouw). VAN DEN Broek (J. H.); Bouw, Pays-Bas (28 déc. 1949), 
no 52, p. 908-914, 17 fig. — Travaux du groupe d’études « Effi- 
7 ciénte Woningbouw ». Généralités sur une normalisation des 
- plans et procédés de construction des maisons a bon marche. 
Avantage économique de l'habitation comportant deux appar- 
tements symétriques par étage, Plans de plusieurs appartements. 
Importance du module, deux des figures mettant en évidence 
l'usage du module 10 em. E. 8921. 
2333-34 Construction de fermes (Farm construction). C. A. 
+ C.A., G.-B. (sep. 1946), n° 1, 4 p., 8 fig.; (oct. 1946), n° ?, 4 p., 
8 fig.; (déc. 1946), n° 3, 4 p., 15 fig.; (juin 1947), n° 4, 4 p., 
6 fig.; (sep. 1948), n° 5, 4 p., 7 fig. — Construction en béton des 
— différents bâtiments ou des différentes parties de la ferme : 
- hangars, granges, abris pour machines agricoles et instruments 
de travail, grands hangars, étables, constructions à charpente 
en béton armé, laiteries, de différentes importances. Plans, 
coupes, photos et détails de construction. E. 8872 à 8876. 
334-34. L'emploi du béton à la ferme (Use of concrete on 
the farm). MILLER (Th. H. A.); U. S. Depart. Agric., U. S. A.(1947), 
no 1772, 62 p., 53 fig. — Matériaux employés pour la confection 
> du béton : ciment, agrégats, sables, graviers, pierre cassée, agre- 
- gats légers, eau. Consistance du mortier. Dosage des matériaux. 
Coffrages en bois ou métalliques; decoffrage. Mélange, équipe- 
ment, exécution du mélange. Mise en place du béton. Difté- 
rentes sortes de béton. Description des diflérents éléments d'une 
ferme pouvant être exécutés en-Béton. Réparation des cons- 
” fructions en béton. E.-8479. 


_ DOCUMENTATION TECHNIQUE, Ne 34 


335-34, Études dirigées par le « Comité officiel de … 
recherches concernant les bâtiments agricoles » (S.F.L.) au _ 
sujet des murs (Naagra inom S.F.L paagaaende undersökningar - 
_ rörande vaaggar). Hormovist (N.); Cement Betong, Suede 

(sep. 1949), n° 3, p. 147-154, 4 fig. — La substitution de la pierre 
et du béton au bois dans la construction des étables, en Suede, 


pose un nonveau-probleme : l’&vacuation de la vapeur d’eau 


provenant de la respiration des animaux, l’a6ration de l’etable, — 


son isolation thermique et la protection des murs contre l’action 


destructive de l’humidite. Études et expériences en cours à ce D ee 


sujet, notamment les résultats obtenus avec les doubles et triples: 
parois séparées par des matiéres isolantes diverses (sciure, poudre 
de charbon de bois). E. 8349. ; 2) Aree 
336-34. Charpentes en béton prétes 4 monter pour bati- 
ments a bon marché (Monteringsfardiga betongbjalklag för 
ekonomibyggnader). GERHOLM (T.); Cement Belong, Suède 
(sep. 1949), n° 3, p. 171-186, 8 fig. — Schémas et description de 
quatre types de charpentes pour batiments agricoles; données 
numériques, dimensions, poids, constituants du béton (ciment, 
fer, ete.); manière d'en effectuer le montage. Avantages : sécu- 
rité contre Pincendie, isolation thermique. E. 8349. 5 


Habitations collectives. 


337-34. L'immeuble pour logements de la place Sud de 
Rotterdam (Het woongebouw aan het Zuidplein te Rotterdam). 
Tısen (W.); Bouw, Pays-Bas (10 déc. 1949), n° 50, p. 870-877, 
17 fig. — Description d’un vaste bätiment a douze étages com- 
prenant chacun dix appartements de deux a trois pieces ayec 
galeries extérieures. L’ossature du bâtiment est en ciment armé 
et repose sur deux cent quatre-vingt-six pilots en béton de 40 
a 70 t et de 17 m de long. Detail de la construction, chauffage 
central, isolation thermique et acoustique. Frais de construction, 
prix du loyer (50 à 70 florins par mois). La construction a été 
exécutée en trois ans (1946-1949) E. 8761. 


Les agglomérations. 


338-34. Le village d'enfants Pestalozzi à Trogen (à suivre). 
(Das Kinderdorf Pestalozzi in Trogen). Fıscurı (H.); Schweiz. 
Bauztg., Suisse (5 nov. 1949), n° 45, p. 637-642, 21 fig. — Édifié 
par souscription ce village devait recueillir deux mille orphelins 
de guerre. Il groupe actuellement deux cents enfants de huit 
nationalités dans dix-huit maisons. Conception d'ensemble et 
implantation des différents bâtiments. Plan et style des maisons 


devant assurer le confort, éveiller la sensation du chez soi et: 


éviter Puniformité. E. 8225. 
339-34. Le village d'enfants Pestalozzi à Trogen (à suivre). 


(Das Kinderdorf Pestalozzi in Trogen). FiscHLi (H.); Schweiz. + 


Bauztg., Suisse (12 nov. 1949), n° 46, p. 649-653, 20 fig. — Détail 
des installations, mode de construction, prix de revient des báti- 
ments. E. 8299. 

340-34. Construction de fermes dans le polder du Nord- 
Est (Boerderijenbouw in de Noordoostpolder). Van ECK (A. D.); 
Bouw, Pays-Bas (24 sep. 1949), n° 39, p. 690-709, nombr. fig. 
— Article retraçant l’histoire du polder du Nord-Est : asséche- 
ment, défrichement, lotissement (en parcelles d'environ 24 ha), 
distribution des cultures. Construction des fermes et des granges 
en éléments préfabriqués en béton vibré. Mille six cents fermes 
sont prévues, ainsi que trois cent quarante exploitations marai- 
chères et fruitières. Fondations sur pilotis. Les granges sont 
construites en quatre jours, entièrement en éléments préfabriqués 
amenés sur place. E. 7736. 


AUTRES OUVRAGES DESTINÉS A L'INDIVIDU 


Santé et activité sociale. 


341-34. Hôpitaux et centres hospitaliers (Hospitals and 
nursing homes). Archit. Design, G.-B. (juil. 1949), vol. 19, P. 154- 
173, nombr. fig. — La politique sociale du « Welfare State », 
les progrès de la médecine et les conséquences de la guerre con- 
courent à provoquer une augmentation importante des besoins 
en centres hospitaliers. La construction d’un hôpital est un pro- 
blème ardu pour l'architecte en raison des innombrables servi- 
tudes qui restreignent sa liberté. Sous le titre Hôpitaux dans 
le Welfare State, GORDON TAIT expose les difficultés, les besoins 
et les tendances modernes; il propose une unité elementaire dont 
le plan affecte la forme d'un Y et il montre comment on peut 
combiner plusieurs unités. Une série d’articles expose ensuite les 
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réalisations récentes : centres hospitaliers de médecine générale, 
maternités, bâtiments administratifs, logements et foyers pour 


les infirmiers, etc. E. 9051. 


r . 


Loisirs. _ 


342-34. La détérioration des tribunes des stades en béton 
armé peut être évitée grâce à une construction étudiée 
(Deterioration of concrete stadiums can be avoided by good 
design). SEELYE (E. E.); Engng News- Rec., U.S. A. (23 juin 1949), 
vol. 142, n° 25, p. 56-59, 5 fig. — Description des dégradations 
de stades anciens et procédés employés pour les réparer. Une 
construction moderne doit prévoir un quadrillage de joints de 
dilatation, une charpente entièrement indépendante des fonda- 
tions et une chape spéciale. E. 8353. ' 


343-34, Technique des salles de cinéma (Teenica degli 


impianti cinematografici). Musso (E.); Atti Rass, Tec., Ital. 
(oct. 1949), n° 10, p. 246-248, 7 fig. — Conditions générales 
imposées par la visibilité. Cabine de projection, ses dimensions 
et sa construction, dimensions des appareils, poids de leurs élé- 
ments. Consommation d'énergie et comparaison entre les diffé- 
rentes sources de lumière. E. 8619. £ 


OUVRAGES D’UTILITE PUBLIQUE 


Alimentation en eau. 


344-34. Alimentation en eau (Water supply engineering). 
CAS. Co B., Us S. A. (sep. 1949"), vol, 75, 07, p. 971 
994, 3 fig. (Rapport du Comité du service d'hygiéne sur la tech- 
nique de l'alimentation en eau, en 1947-1948). — Développement 
considérable de la consommation en eau aux Etats-Unis. Enu- 
meration des travaux importants entrepris dans differentes 
regions américaines. Inondations récentes; eaux souterraines. 
Tuyauteries, notamment en béton précontraint de petit diamétre. 
Barrages en maconnerie et en terre. Déversoirs. Pompes centri- 
fuges. Traitement des eaux : épuration, filtration. Prix de l’eau. 
E. 7842. 

345-34, Le problème de l’eau à New-York. Avancement 
des travaux du grand programme de Downsville (New 
York's water problem, progress of the great Downsville project). 
Muck Shifter, G.-B. (nov. 1949), vol. 7, n° 11, p. 438-441, 3 fig. 
— L’ächevement du programme de travaux de la Delaware, 
prévu pour 1955 permettra d'augmenter de facon appréciable 
-l’alimentation en eau de New-York. Ce programme comprend 
le captage de trois rivieres de montagne. Un réservoir en cours 
de construction sur chacune de ces riviéres fournira un appoint 


- total de 2 400 000 m? par jour. Travaux actuellement effectués.’ 


E. 8412. 

346-34. Les travaux publics en 1949 (en Grande-Bre- 
tagne. I) (Civil engineering in 1949. I). Engineer, G.-B. (6 jan. 
1950), vol. 189, n° 4902, p. 28-31, 5 fig. — État d'avancement 
des grands travaux en cours d'exécution en Grande-Bretagne. 
Travaux d'adduction d'eau, barrage de Claerwen d'une capacité 
de 50 000 millions de litres, d'une longueur de 325 m et d'une 
hauteur de-56 m. Extension du projet des Mourne Mountains, 


dérivation des eaux de la rivière Annalong, travaux de la Silent * 


Valley, travaux d’assainissement à Maple Lodge, aménagement 
de ports et de docks sur la Waterloo River et la Mersey, etc. 
E. 9061. À 
347-34. Pertes de charge dans les conduites forcées et 
les canaux découverts. Rev. Gén. Hydraul., Fr. (mai-juin 1949), 
n° 51, p. 115-138, 30 fig: — Essais systématiques réalisés sur 
modèles réduits de conduites fermées et découvertes pour en tirer 
les lois générales sur le frottement. Établissement d’une formule 
générale du frottement à l’aide de l'analyse dimensionnelle ; 
applications aux écoulements en tuyaux à section circulaire et 
aux écoulements à surface libre. Écoulement dans les conduites : 
états lisses et rugueux, état intermédiaire. Écoulements laminaire 
et turbulent et similitude dans les canaux; cas des parois lisses 
et des parois rugueuses. Nécessité des essais systématiques sur 
modèles réduits. E. 8988. ; 
348-34, Etude économique des tubes d'amenée d'une 
centrale électrique (Ekonomisk dimensionerine av en kraft- 
stations tilloppstuber). ELrman (Saar EIA Suède (26 nov. 1949) 
no 43, p. 897-899, 5 fie. — Calcul a Paide de formules du prix 
de revient d'un tube d’amenée [ 


métallique, relié à une turbine 
et coulé dans le roc avec du béton. Calcul effectué pour une sec- 
tion droite, pour une section courbe, pour un systeme de sec- 
tions droites et courbes de diamètres différents. E. 8504 
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INSTITUT TECHNIQUE DU BATIMENT ET DES TRAVAUX PUBLICS 


A a a ari ae 
FOSTER IT 


Hygiene publique. IS AS TER FU 


an des agglomérations. Ed. : M. R. U., Paris (1949) 1 vol.,, 


50 p., 3 fig., 3 abaques (Voir analyse détaillée B-99 au cha- 
eS ru «Bibliographie » de la D. T. 33). — Document technique 
donnant les régles pour le calcul des débits d'eaux pluviales et 
d’eaux usées, les sections types d'ouvrages d'évacuation et leur 


notes techniques, un gabarit d'égouts pluviaux et un tableau 
de calcul des canalisations d'eaux pluviales. Trois abaques en 
encart permettent le calcul des débits d'eaux pluviales ou usées 


et de la variation des débits et vitesses en fonction du remplis-. 


sage. E. 8588. 


350-34. Un bassin de retenue des eaux évite la nécessité — 


de construire un égout coûteux pour évacuer les eaux des 
pluies d'orage (Retention basin eliminates need for costly 
storm sewers). CRANE (F. W.); Engng. News-Ree., U. SIR 
(déc. 1949), vol. 143, n° 25, p. 38-42, 7 fig. — Le débit des égouts 
n’etant pas suffisant, la ville de Buffalo est inondée lors des pluies 
d’orage. Au lieu de créer un systéme de drainage trop coüteux, 


la Municipalité a entrepris de faire pomper le trop-plein des eaux. 


dans une carriere abandonnée servant de bassin de retenue. Les 


parois de la carrière ont été rendues étanches par enduit de béton . 


à la lance pneumatique. E. 9045. 

351-34. Instructions techniques relatives à l’assainisse- 
ment des agglomérations (4 suivre). Monit. Trav. Publ. 
Bátim., Fr. (31 déc. 1949), n° 53, p. 11-13. Instructions techniques 
du 22 fév. 1949. — Calcul des débits d'eaux pluviales et d’eaux 
usées. Sections-types des égouts d’eaux vannes et d’eaux plu- 
viales dans le système séparatif et des égouts de réseaux unitaires. 
Formule applicable au calcul des ouvrages pour le système uni- 
taire et pour les eaux pluviales du système séparatif. Formule 
applicable aux canalisations d'eaux usées du système séparatif. 
Conditions d'établissement des réseaux unitaires : capacité d'éva- 
cuation des déversoirs d'orage, du collecteur général et de l’émis- 
saire. E. 8985. 

352-34. Systèmes individuels d'épuration des eaux usées. 
II (Individual sewage disposal systems. 11). 7. H. F. A., U.S. A. 
(mai-juil. 1949),°n° 10, p. 17-32, 21 fig. — Résultats des expé- 
riences effectuées aux Etats-Unis sur les systémes individuels 
d'épuration des eaux usées, depuis 1904, Revue des résultats 
obtenus à l’etranger. Prescriptions relatives aux égouts dans les 
divers Etats des U, S. A. (dimensions, pente et matière des cana- 
lisations). E. 8028. i 

353-34. L'assainissement des Cités de la S. N. C. F. 
Hocouer; Bat. S. N. C. F., Fr. (sep.-oct. 1949), n° 19, p. 142- 
149, 6 fig. — Solutions adoptées pour l’assainissement des petites 
collectivités de la S. N. C. F. Sujétions entrainées par l’adoption 
d'une solution mixte à Tergnier, en ce qui concerne les eaux 
déversées par le deversoir d’orage : 
d’une installation d'épuration basée sur le principe du systéme 
des boues activées ou « activated sludge » (avantages du sys- 
téme) et de digesteurs (séparés ou superposés) pour opérer la 
minéralisation des boues. E. 8557. 

304-34. Installation concentrée d'assainissement pour 
cent soixante personnes (Compact sewage plant for 160 people). 
SIMPSON (R. W.); Engng News-Rec., U.S. A. (3 nov. 1949), 
vol. 143, n° 18, p. 27-29, 4 fig. — Cette installation comporte 
des éléments pour le traitement des eaux usées : chambre de 
tamisage, bassin de décantation primaire, premier étage d'aéra- 
tion, réservoir intermédiaire de précipitation, réservoir final de 
précipitation, dispositif pour le traitement au chlorure, digesteur 
des boues et aires de réglage des boues. Fonctionnement de 
l'installation. Résultats obtenus. E, 8361. 

355-34. Bassin de décantation pour le sable permettant 
une vitesse d'écoulement constante (Flachsandfang mit 
konstanter Durch flussgeschussgeschwindigkeit). PARTHILLA (E.); 
Z. Oesterr Ingr Architekten Ver., Autr. (4 nov. 1949), no 21-22, 
p. 166-169, 7 fig., 3 réf. bibl. — L'augmentation du débit ne 
doit pas provoquer d'augmentation de vitesse dans les bassins 
de decantation sous peine d’entrainer les dépóts. Examen et 
discussion par le calcul de certains profils, compte tenu du profil 
de l’egout d'écoulement. E. 8318. 

356-34. Egouts et dépôts d'ordures ménageres dans la 
ferme (Sewage and garbage.disposal on the farm). RocKEY (J. W. 
Simons (J. W.); U. S. Depart. Agric., U. S. A. (1946), n° 1950, 
28 p., 18 fig. — Il est indispensable de protéger les sources d’eau 
contre la pollution par les eaux usées et les ordures ménagéres. 
On peut y parvenir au moyen de la fosse septique. Differents 
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349-34, Instruction technique relative à l'assainisse= 


a 


calcul, les conditions d'établissement des reseaux unitaires ou Ei 
séparatifs, les ouvrages annexes. En complément on. donne trois 


nécessité d’un désableur,. 


PONT 


mes de fosses septiques. Construction. Protection contre la 
des fosses et des canalisations. Avaries pouvant affecter les 
stallations de ce genre. Dépôts d’ordures. E ıtretien. E. 8495. 


7-34. Le böton dans les installations de traitement des 
: usées (Concrete in sewage works). C. A. C. A., G.-B. 
1 1949), 2° édit., 37 p., nombr. fig. — Utilisation du béton 
ur la construction des installations d'assainissement et de 
tement des eaux usées : criblage, désintégration; bassins et 
ux désableurs, canaux de raccordement et canaux ou con- 
tes d'amenée. Bassins de décantation. Réservoirs pour eaux 
le pluie. Réservoir d'aération. Réservoirs à séparateurs. Postes 
e pompage, égouts, regards, tuyauteries et conduites. E. 8834. 
_ 358-34. Le réseau d'égouts de la ville de Menton. Morı- 
ARI (P.); Tech. sanit. munic., Fr. (sep.-oct. 1949), n° 9-10, 
135-139, 2 fig. — Renseignements généraux sur la ville de 
enton. Disposition générale du réseau d'égouts, économie du 
stème, eaux distribuées et eaux pluviales, types et dimensions 
des ouvrages, installations de dilaceration, installations méca- 
niques, résultats obtenus. E. 8433. 


_ 359-34. Un collecteur d'averse économique (An economical 
storm sewer). Engng News-Rec., U. S. A.( 23 juin 1949), vol. 142, 
n° 25, p. 49-51, 5 fig. — Description de la construction d'un 
égout collecteur de 1350 m de long sur une section de 
4,50. x 3,30 m. La construction a été menée avec une excavatrice 
2 ciale creusant 4 m sur 7 m de profondeur. Béton en deux parties: 
rtie basse semi-circulaire et partie supérieure rectangulaire 
oulées sur coffrages métalliques. E. 8353. 


OUVRAGES INTERESSANT 
L’ACTIVITE DE L’HOMME 


: OUVRAGES INDUSTRIELS ET COMMERCIAUX 
> 


Production. 


—_ 360-34. Le béton dans les usines à gaz (Concrete in gas- 
works). C. A. C. A., G.-B. (jan. 1948), (juin 1949), 2e édit., 
29 p., 50 fig. — Emploi du béton dans les constructions des usines 
a gaz : quais de débarquement du charbon, silos à charbon. 
_ Chambres de distillation de la houille. Transporteurs pour le 
coke, soutes à coke. Installations de purification. Gazométres, 
“fondations. Châteaux d’eau. Tours et réservoirs de réfrigération. 
_ Réparations par injections. Routes d'accés, cours dallées. E. 8831. 


_ 361-34. Les cheminées industrielles. II (Industrieschorn- 
—steine. II). Genter (W.); W. D. I., All. (2 sep. 1944), vol. 88, 
n° 35-36, p. 475-488, 28 fig. — Étude sur la base des lois de 
- l'élasticité, des tensions d’origine thermique dans ces cheminées. 

‘Les formules sont basées sur des statistiques expérimentales 

très fournies. Les cas suivants sont envisagés : maçonnerie, 
seule, armée d’anneaux d'acier, de béton armé, renforcée 

d'un conduit, ou renforcée après coup d'anneaux d'acier. Règles 

A observer dans la construction des hautes cheminées, choix de 
Ja hauteur de frettage; matériaux à utiliser. Précisions sur les 
“tensions dans les armatures, en particulier lorsque des fissures 

se sont produites dans la maçonnerie. In fin’, description des 

hautes cheminées à double ou triple circulation de fumées. E. 7840. 

362-34. Une biscuiterie entièrement électrique (An all- 

electric biscuit factory). Industr. Heat. Engr., G.-B. (nov. 1949), 

vol. 11, n° 50, p. 201-207, 9 fig. — Description des installations 

de climatisation, de lavage et de séchage des chaudrons ainsi 
que des fours de cuisson. Le chauffage de la vapeur et de l’eau 
est électrique avec un système d’accumulation pour utiliser le 

“courant de nuit. E. 8360. 


- Stockage et vente. 


363-34. Pression latérale dans les silos (Sidotryck i silor). 
HoLmovisT (N.); Cemeni Belong, Suède (sep. 1949), n° 3, p. 189- 
191, 2 fig. — Il s’agit des silos destinés à la conservation des four- 
rages verts. Des mesures faites à l’aide d'un manomètre d'un type 
spécial ont permis de tracer la courbe de pression sur les parois 
latérales du silo. Cette pression est généralement comprise entre 
0,3 et 0,5 fois celle qu'exercerait une-colonne d’eau de mème 
hauteur que la masse de fourrages-Verts. E. 8349. 
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Transactions. 


364-34. Un immeuble de bureaux particulièrement léger 
à Los Angeles. Bátir, Fr. (jan. 1950), ne 4, 5 
Construction de l’immeuble « Prudential » à Los Angeles. Espa- 
cement des colonnes de 7,75 à 9,30 m. Fenêtres continues. Condi- 
tionnement d'air. Éclairage. Matériaux légers et systeme d’ossa- 
ture reduisant le poids. E. 9104. 

365-34. Modernisation des Offices Suisses de voyages á 
l'étranger (Schweizerische Verkehrsfórderung). Werk, Suisse 
nov. 1949), n° 11, p. 351-365, 33 fig. (résumé français). — Étant 
onnée importance du tourisme les Suisses ont modernisé leurs 
offices de tourisme à Londres, à Paris, à Nice, à Lisbonne. Une 
grande liberté a été laissée aux architectes. Description complète 
de ces installations. E. 9405. 


Retenue d’eau et production d’énergie. 
Hydraulique. 


Barrages et digues. 


366-34. Essais sur modèles réduits pour des barrages 
déversoirs. II. LAMOEN (J.); Tiré à part du Bull. Centre Etudes 
Rech. Essais Sci. Constr. Génie civ. Hydraul. Fluv., Fr. (1949), 
t. 4, 52 p., 20 fig. — Dans cette seconde partie, on étudie les 
affouillements par essais sur un modèle complet à l'échelle 1/50 
du barrage des grosses Battes. Description des essais et conelu- 
sions des expériences d’affouillement. En annexes, notes sur l'in- 
fluence d’un rétrécissement de la section d'écoulement sur un cou- 
rant liquide à surface libre et étude d’un jet liquide pénétrant 
dans une masse du même fluide, immobile ou animé de vitesses 
moindres que le jet. E. 8664. i 

367-34. Les &vacuateurs de crues en déversoirs circu- 
laires. GARDEL (A.); Bull. Tech. Suisse Romande, Suisse 
(31 déc. 1949), n° 27, p. 341-349, 21 fig. — Compte rendu d’essais 
systématiques sur l'influence des elements constitutifs d'un 
déversoir circulaire de crues. Installation d’essai. Étude quali- 
tative du fonctionnement. Écoulement noyé. Écoulement dénoyé. 
Formules établies pour le calcul. Dispositions constructives. 
Exemple numérique. E. 8982, 

368-34. Le barrage Bull Shoals, le plus grand de 1’Arkan- 
sas (Bull Shoals dam-biggest in Arkansas). Engng News-Rec., 
U.S. A. (23 juin 1949), vol. 142, n° 25, p. 44-48, 10 fig. — Des- 
cription du barrage, du type barrage-poids, ayant 685 m de long 
et 85 m de haut au centre, avec déversoir sur 242 m de long. Le 
barrage nécessite la mise en place de 1 600 000 m? de béton à la 
cadence de 76 000 à 100 000 m? par mois, ce qui requiert un 
outillage exceptionnel. Méthode pour alimenter le chantier en 
pierres et graviers (tapis roulant sur 11 km). E. 8353. 

369-34. Le barrage massif d’Allatoona arrête les crues 
(Massive Allatoona stops the floods). Engng News-Rec., U. S. A. 
(21 juil. 1949), vol. 143, n° 3, p. 35-38, 8 fig. — Le barrage d’Alla- 
toona qui a nécessité la mise en place de 400 000 m* de béton, 
est établi en travers d'une gorge d'une largeur de 366 m. Il est 
destiné A parer aux crues de la Georgia’s Etowah River, et per- 
mettra l’alimentation en eau d'une centrale pouvant fournir 
annuellement 169 000 000 kWh. Description du barrage. Emploi 
du béton à entraînement d'air. Avancement des travaux. E. 8355. 

370-34. Grande installation pour la préparation des agré- 
gats et transport par câble au barrage de Mt. Morris 
(Mt. Morris dam features... big aggregate plant and cableway 
placement). Constr. Methods, U.S. A. (nov. 1949), vol. 31, n° 11, 
p. 52-56, 122, 16 fig. — Ce barrage, d'une hauteur de 76 m 
et de 300 m de long, est un barrage-poids de 688 000 m*. Pour 
sa construction on a établi une importante installation de pré- 
paration des agrégats comportant des feeders Telsmith, des 
concasseurs, des tamis vibrants et des transporteurs á courroie. 
La mise en place du béton se fait au moyen de téléfériques. E. 8966. 

371-34. Vannes de barrage á double secteur utilisées a la 
Centrale suisse Rupperswil-Auenstein (Double sector gates 
used at Swiss power station Rupperswil-Auenstein). KOLLBRUN- 
NER (C. F.); Proc. Res. Constr. Steel Engng, Suisse (mai 1949), 
n° 8, 18 p., 23 fig. — Trois vannes à double secteur ont été ins- 
tallées à Rupperswil-Auenstein, centrale produisant l’energie 
électrique pour le réseau des chemins de fer suisses. Ces vannes 
qui mesurent 22 m de long élèvent le niveau de l’eau de 8 m 
lorsqu'elles sont complètement fermées. La vanne inférieure qui 
présente son châssis vers l’aval est celle qui supporte la plus grande 
charge. E. 7702. 
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p. 32-35, 11 fig. — | 


372-34. Construction d'une digue pour voie ferrée à tra- 
vers la vallée de Lindenborg (Opfsrelse af en jernbanedaemning 
‘over Lindenborg aadal). BROEN CHRISTENSEN (Chr.); Ingenizren, 
Danm. (26 nov. 1949), n° 48, p. 956-960, 11 fig. — Construction 
d'une ligne à double voie en remblai au-dessus d'un terrain 
marécageux ayant nécessité des fouilles atteignant 20 m de pro- 
fondeur pour atteindre un sol résistant. Remblayage à l’aide 
de sable mêlé d'argile; exécution des travaux; éboulement sur- 
venu au cours de la construction. Épreuve sous charge statique; 
graphique indiquant les affaissements constatés en divers points 
de 1943 à 1949. E. 8616. 

373-34. Exécution du remblayage du barrage de Dorena 
(Making the fill at Dorena dam). Engng News-Rec., USA 
(3 nov. 1949), vol. 143, n° 18, p. 24-26, 4 fig. — Le barrage est 
établi sur un terrain argileux. 11 comporte un volume de 
2 500 000 ms de terre et un déversoir en béton à la droite du 
barrage, Épaisseur maximum du remblai 45 m. Trois zones dis- 
tinctes : une zone en gravier avec 10 % d'argile; une deuxième 
zone avec 20 % d’argile; une troisième zone d'argile, gravier et 
gravier argileux. La zone II a été par la suite remplacée par une 
zone IA comportant une plus grande quantité de gravier, com- 
pactée par rouleaux à pneumatiques. E. 8361. 

374-34. La technique de la construction des barrages en 
terre aux U.S. A. Pacni (R.); Ann. Inst. Tech. Bátim. Trav. 
publ., Fr. (jan. 1950),.n° 119 (Travaux publics, n° 5), 18 p., 

10 fig., 23 réf. bibl. (résumé anglais). — Après des considérations 
sur l'intérêt porté aux barrages en terre aux U. S. A. par la 
nécessité’ d'utiliser des sites médiocres et sur le développement 
de la mécanique des sols, on expose la critique faite aux barrages 
en terre et les dispositions prises pour remédier aux risques 
d'instabilité et de tassement, et aux risques d'infiltration et de 
renards. En ce qui concerne la technique de la mise en place des 
matériaux, indication des études de Proctor, des travaux du 
Bureau of Reclamation, standardisation des rouleaux á pieds de 
mouton, systemes de réalisation de la teneur en eau optima. 
Enfin signalisation des moyens de contróle. Discussion. E. 9483. 

375-34. Le bétonnage commence au barrage du « Hungry 
Horse » (Concreting begins at Hungry Horse dam). Engng. 

Engng. News-Rec., U. S. A. (22 déc. 1949), vol. 143, n° 25, 
p. 30-34, 6 fig. — Ce barrage, le quatrième du monde, nécess te la 
mise en place de 2 200 000 m? de béton, 38 000 m? seront mis 
en place en 1949 et 750 000 en 1950. Description du chantier 
de betonnage (transport du gravier, stockage, usine à béton, 
blondins). L'usine à béton produira 250 m?/h. Des tuyaux sont 
coulés dans le béton pour le refroidir et des moyens de chauffage 
prévus en cas de gel. E. 9045. 


Organes annexes, puits de décompression. 


376-34. Le siphon d'essais du barrage de 1’Oued Fergoug. 
MALLET (Ch.), GAUSSENS (J.); Terres, Eaux (Algér.), n° 8, p. 11- 
55, 52 fig. — Cette étude de siphons évacuateurs de crues expose 
la méthode de calcul du débit d’un siphon, son fonctionnement 
hydraulique, les essais sur modèle pour l'installation de Fer- 
goug, l'étude technique du siphon, la réalisation des bétons. E. 9014. 

377-34, Déversoirs à seuil épais (Prepad vody pres sirokou 
korunu). PATOCKA (C.); Ceské Vysoké Uceni Techn. Praze, Tché- 
cosl. (1949), n° 2, 18 p., 9 fig. (résumé français). — Cet ouvrage, 
en tchèque, étudie les divers cas d'écoulement par les déver- 
soirs à seuil épais. On expose les formules à employer pour des 
déversoirs rectangulaires, pour des déversoirs circulaires, pour 
le cas de contractions latérales. On étudie également le cas des 
aqueducs rectangulaires noyés ou dénoyés, celui des aqueducs 
circulaires. E. 9169. 

378-34. Déversoirs hydrostatiques en lame mince à 
poutre (Hydrostatické jezy vahadlové). Jermar (F.); Ceské 
Vysoké Uceni Tech. Praze, Tchécosl. (1949), n° 20, 27 DAS tee 
réf. bibl. (résumé anglais). — Le nouveau système de vanne 
mobile pour déversoir peut servir de vanne flottante pour le 
remplissage direct, il peut être utilisé pour arrêter l’eau s'écou- 
lant autour des chambres flottantes et pour fermer les écluses, 
comme annexe aux murs des écluses, comme un déversoir nor- 
mal, ou comme complément à un déversoir à segments. E. 8034. 


VOIES DE COMMUNICATION ET TRAVAUX A LA MER 
Voies routières. 


379-34, La méthode des flèches ifi i 
N pour la vérification et 
le piquetage des courbes en spirale (4 suivre). (The « Versine » 
or « Mid-Chord offset » method for checking or setting-out spiral- 
led curves). Tyson (A. G.): Roads Road Constr., G.-B. (oct. 1949), 
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vol. 27, n° 322, p. 358-363, 6 fig. — Pour né AUS arcs de cercle, 
la flèche f est donnée par l'équation LS (où 7 est la demi- 
corde et R le rayon). On expose comment on peut á partir de 
cette formule vérifier ou tracer une courbe circulaire, trouver 
le point de départ d'un arc de cercle, tracer une spirale et trouver — 
Porigine d'une spirale existante. Effet des erreurs de Vopérateur. 

E. 9050. 


380-34. Routes et revétements au camp naval d’instruc- 
tion de Sampson (Roads and pavements, Sampson navals 
training station). FELD (J.); Proc. A. S. C. E., U. S. A. 
(oct. 1949), vol. 75, n° 8, p. 1133-1146, 7 fig. — Les routes, 
pistes et terrains d'instruction établis pendant la guerre dans 
des conditions difficiles : manque de bons matériaux, transports | 
difficiles à pied d'œuvre, conditions atmosphériques défavorables, M 
rareté de la main-d'œuvre ont cependant été réalisés à un prix 
de revient raisonnable et ont résisté à quatre années de dur 
service suivies de trois années d'affectation à un college tempo- 
raire. Trois catégories de revêtements suivant l'intensité du 
trafic. Détail des matériaux. Dallage en béton. E. 8253. 


381-34. Le rôle, l'évolution et l’état actuel du pavage en 
pierre. Levy (L. A.); Rev. gén. Routes, Fr. (oct. 1949), n° 213, 
p. 30-36. — Conférence aux Journées Régionales de la Route, 
à Lille, de juillet 1949. Exposé de l’évolution des procédés de, 
pavage en pierre dans le sens de l’amélioration de la fondation, « 
du choix de l'échantillon et de la confection des joints. Moder- _ 
nisation des pavages. Pavage mosaïque. Bordures de trottoir. _ 
Technique d'exécution. Contrôle de l'exécution par le viagraphe 
et l’enregistreur de vibrations. Technique de l'entretien. En 
conclusion, avantage économique du pavage en pierre pour les” 
trafics intenses. Discussion. E. 8638. : 


382-34. Quelques applications nouvelles du tarmacadam. — 
LEFEBVRE (J.); Rev. gen. Rouies, Fr. (oct. 1949), n° 213,7 
p. 65-72, 11 fig. — Dans cette conférence prononcée aux Journees 
Régionales de la Route (Lille, juillet-1949) on indique les utilisa- 
tions du tarmacadam en revétement épais ou mince mis en place 
au moyen d'engins nouveaux comme le motorgrader, le spreader - 
et la finisseuse. On signale l’emploi du tarmacadam dans les 
chemins de fer pour llaménagement des passages à niveau et 
pour l'infrastructure des voies pour isoler celles-ci de terrains 
sous-jacents sensibles à l'humidité. Discussion. E. 8638. 


383-34. Les routes en béton de ciment dans le nord de 
la France. ETIENNE; Rev. gén. Routes, Fr. (oct. 1949), n° 213, 
p. 73-S0, 4 fig. — Conférence exposant les conditions á remplir 
par les routes en béton de ciment dans le Nord. Fondation.” 
Epaisseur des revétements. Nature et qualité des matériaux. 
Composition du béton. Dimensions des dalles, joints. Exécution 
E en Contrôle de l'exécution. Conclusion. Discussion. 

384-34. Calcul des goujons dans les joints des revête- 
ments en béton des routes et des pistes (The design of dowel 
bars in road and runway joints). FEETERS (J. N. Mc), HANRA- 
HAN (E. T.); Concr. Constr. Engng., G.-B. (fév. 1946), vol. 41, 
n° 2, p. 27-39, 11 fig., 8 réf. bibl. — Exposé d'une méthode de 
calcul des goujons de joints de dalles, procédant de la méthode 
de Westergaard sur les groupes de goujons et de l’&tude de Fri- 
berg sur les goujons isolés. Cas des joints de flexion et des joints 
de dilatation et de retrait. Exemples de calcul. E. 9192. Traduc- 
tion (SE. B.7Ac-220: ; E 

385-34, Quelques aperçus sur l'entretien des revêtements 
en béton. Amer. Ass. State Highw. Officials, U. S. A. (15 jan. 1948), 
15 p., 13 fig. — Remplissage et scellement des joinis et fissures 
(Filling and sealing of joints and cracks) : Méthode pour boucher 
les joints et fissures des revêtements en béton. Un nettoyage 
préalable des joints s'impose. Le bitume est le plus couramment: 
employé, quelquefois avec l’addition d’un filler minéral. L’exé- 
cution se fait, soit à la main, soit avec divers moyens mécaniques 
qui sont décrits. Réfection des surfaces épaufrées, écaillées ou 
lissurées en surface (Repairing of spalled, scaled and map-cracked 
areas). Technique particuliére A la réparation des surfaces épau- 
frées, écaillées ou fissurées en surface au moyen d'un bitume. | 
Réparations à l’aide de béton de ciment (Patching with cement | 
concrete) : réparation au moyen de béton de ciment. E. 8679. | 
Traduction S. T. B. A. 736. 

386-34. Etude sur les contraintes exercées par des roues | 
chargées dans les revétements en béton (Invest gation of | 
wheel load stresses in concrete pavements), BERGSTROM (S. G.), | 
FROMEN (E.), LINDERHOLM (S.); Svenska Forsknings'ns‘. Cement | 
Bitong Kungl. Tekn. Högskolan Stockholm, Suède (1949), n° 13, | 
162 p., 118 fig., 88 réf. bibl. — Étude théorique des contraintes. 


| 
| 
| 


. 


des dalles ch ‘gées. Modification subie au cas où ces dalles 
it sur un milieu élastique. Étude de l'influence de la 
de Pare de contact et de ses dimensions. Compte rendu 
Haies er ur ce domaine, et d'essa's 
es, notamment sur l'aérodrome de Väsby (essais d 
longue durée). E. 9115.  . ee ee 


-34. Revêtements en béton pour chaussées et aéro- 
es ela ghia or vagar och flygfält). BEISER (O.); 

etong, Suède (juin 1949), ne 2, p. 80-90, 6 fig., 2 réf. 
. — Comparaison de divers types de revétements en béton 
é ou non. Difficulté de prévenir la formation de fissures. 
portance de l'infrastructure. Méthode d'exécution du travail; 
mage et vibration, etc. E. 8348. 


ons angulaires; leur écartement, leurs dimensions et leur agen- 
ent, leur mode d'assemblage, joints longitudinaux et 'trans- 


betongvägar relativt asfaltvágar). ODEMARK (N.); Cement Beiong, 
Suede (juin 1949), n° 2, p. 102-108, 6 fig. — Compte rendu de 
recherches effectuées en Suède sur la force portante des divers 
vétements : formules et diagrammes donnant les épaisseurs A 
Tevoir pour une pression déterminée des roues, suivant la nature 
du revêtement et celle de l'infrastructure (argile, gravier). E. 8348. 


ies 390-34. Remise en état des revêtements bétonnés à l’aide 
du « Mud Jack » (Justering av betongbeläggningar medelst 
Mud Jack). Her (F.); Cement Betong, Suède (juin 1949), no 2, 
ep. -109-115, 4 fig. — Le principe de la méthode consiste 4 relever 
“les éléments affaissés d'un revêtement par injection d’argile ou 
d'autre matériau plastique, à l'aide d'une pompe spéciale dite 
 Mud Jack », sous une pression moyenne de 5 à 7 kg/m?. Des- 
cription du matériel nécessaire et évaluation des frais. E. 8348. 


__391-34, Cannelures sur les bords des routes bétonnées 
as: betongkantstéd). Scuiött (F.); Cement Betong, Suède 
(juin 1949), n° 2, p. 121-125, 5 fig. — Compte rendu d'expériences 
“ ayant pour objet de border les cótés d'une route par une bande 
de rayures transversales de 5 mm de profondeur et de 25 mm de 
largeur de crête à crête, ce qui assure, de nuit, un meilleur éclai- 
rage du bord de la route par les phares d’auto, et facilite, de 
= jour, la conduite des véhicules en raison du bruit que produit 
_ te passage des roues sur les cannelures. En outre, ce dispositif 
constitue une séparation très nette de la chaussée et des pistes 
cyclables. E. 8348. 


392-34. Les routes en béton sont-elles économiquement 
- justifiées en Suède ? (Aro betongvágar ekonomiskt beráttigade 
1 Sverige ?). R€urors (H.); Beton Tek., Danm. (oct. 1949), 
n° 3, p. 65-79, 8 fig., 11 réf. bibl. — Etude de l'emploi de revéte- 
“ments en béton sur les routes suédoises. Appliqués sur 350 km 
“de routes. Résultats satisfaisants du point de vue du trafic. 
Revêtements calculés dans l'avenir pour une charge par roue 
de 5 t (charge usuelle 2,5 t). Durée moyenne d’un revêtement : 
trente ans. Comparaison économique avec les revêtements bitu- 
mineux-(ces derniers nécessitent un plus grand entretien), Con- 
clusion : avantage du revêtement en béton pour routes à grand 
et lourd trafic. E. 8464. 


393-34. Le soulévement des revétements en béton (E 
bombeo de los pavimentos de hormigon). ScHoo (C. N.); Cons- 
trucciones, Argent. (jan. 1949), vol. 4, n° 44, p. 1077-1088, 8 fig., 
27 réf. bibl. — Ce phénoméne appelé aux Etats-Unis « slab pum- 
ping » provient de ce que sous l’action du poids de plus en plus 
considérable des camions, les eaux infiltrées sous les chaussées 

sont violemment comprimées et soulèvent le dallage. Examen 
de procédés préventifs pour les routes nouvelles (constitution d'un 
sous-sol ne retenant pas les eaux) et procédés d'amélioration des 
“chaussées existantes, notamment l'injection de matériaux appro- 
priés (asphalte, etc.), une meilleure répartition des joints, leur 
- renforcement, etc. E. 8720. 

394-34. Mécanisation de la construction des revêtements 
“de routes en béton (Mechanizacja budowy nawierzchni betono- 
“wych). Macresewiez (W.); Przegl. Budowl., Pol. (oct.-nov. 1949), 

Vol. 21, n° 10-11, p. 423-431, 26 fig. — Machines utilisées pour 
la construction de revêtements de routes en béton. Machines 
pour le terrassement. Machines servant à la fabrication et au 
transport des matériaux de construction. Machines pour la cons- 
truction du revêtement proprement dit. Machines pour l'entretien 
"et le nettoiement de la surface. Betonneuses. Déverseuses. 
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Machines á tasser et pour le finissage, modéles et caractéristiques 


des divers types. Importance du rôle des machines, Rendement | 


comparé à celui de la main-d'œuvre. E. 9000. 
395-34, Premières couches. Imprégnation. Rev. gén. 


Routes, Fr. (oct. 1949), n° 213, p. 53-64, 1 fig. — Conférences E 


aux Journées Regionales de la Route A Lille (juillet 1949). Dans 
une première conférence relative à l’impregnation au goudron, 
M. Derauw indique que limprégnation constitue la phase pré- 
paratoire d’un procédé de revêtement superficiel. 11 donne les 
spécifications applicables au liant et signale les spécifications 
étrangères. Il résume les techniques d'emploi utilisées aux Etats- 
Unis et en France, étudie la compatibilité des liants différents 
et montre les possibilités de l’industrie du goudron. La deuxième 
conférence par M. GOURDIAT porte sur l’impregnation aux liants 
bitumineux. Sortes de liants pouvant convenir à l’impregnation 
cut-backs fluides et émulsions, choix des qualités, technique 
d'emploi. Illustration de cette technique par quelques exemples. 
Discussion des deux conférences. E. 8638. ; 


396-34. Mortiers pour revétements. II (Bestratingsmortels. 
II). TuoEnes (D.); Wegen, Pays-Bas (nov. 1949), n° 11, p. 248- 
252, 8 fig. — Etude des mortiers d’emulsion (émulsions bitumi- 
neuses) du point de vue physico-chimique et du point de vue 
pratique. Différents matériaux utilisables et méthodes de réali- 
sation (mélange ou pénétration), proportions convenables. Autres 
mortiers possibles (chaux, ciment). E. 8431. 


397-34. L'autoroute Bruxelles-Ostende. Rev. gén. Routes, 
Fr. (oct, 1949), n° 213, p. 39-43, 5 fig. — Description de l’auto- 
route Bruxelles-Ostende. Tracé general. Profil en long a 4 % de 
pente maximum et a 2500 m de rayon minimum. Profil en tra- 
vers a deux chaussées en béton de ciment de 7 m de largeur 
chacune. Etat actuel des travaux et projets. Détails d’exécution 
des travaux. E. 8638. 


398-34. L’expérience effectuée dans le Michigan a montré 
les avantages des raccordements de routes par liaison 
directe (Michigan experience shows advantages of direct-connec- 
tion type interchanges). Coons (H. C.); Engng News-Rec., U.S.A. 
(24 nov. 1949), vol. 143, n° 21, p. 32-36, 11 fig. — La mise en ser- 
vice du systeme de routes 4 grand trafic de l'état de Michigan 
a permis de se rendre compte des avantages présentés par la 
liaison directe en matiére de raccordements. Ce principe évite 
l’emploi de nombreux ponts et permet une réalisation plus éco- 
nomique. Nombreux exemples. E. 8613. 


399-34. Terminus pour un trafic de 750 autobus à l'heure 
(A terminal for 750 buses per hour); Engng News-Rec., U. S. A. 
(1er déc. 1949), vol. 143, n° 22, p. 23-25, 8 fig. — L’excavation 
a nécessité le déplacement de plus de 57 000 m? de terre, de plus 
de 8 300 m3 de blocs de pierre et de 23 000 m? de roches. Ce 
terminus, actuellement en cours de construction, comportera un 
rez-de-chaussée occupé par les installations destinées aux employés 
des salles de contrôle mécanique, un étage pour les autobus a 
long parcours, un étage pour les autobus de banlieue. Il.occupera 
une superficie de 244 x 61 m. E. 8775. 


400-34. Capacité des routes á grand trafic. V a VIII 
(Highway capacity. Va VIII). Normann (O. K.), WALKER (W. P.) 
Publ. Roads, U. S. A. (déc. 1949), vol. 25, n* 11, p. 237-278, 
nombr. fig. — Signalisation des croisements de rues. Routes 
entrelacées : croisements sans signalisation. Les rampes et leurs 
accès. Relation entre les capacités horaires, les volumes annuels 
et le trafic aux heures de pointe. Nombreux exemples de voies 
à grand trafic aux États-Unis. E. 8776. 


Voies ferrées. 


401-34. Construction du métropolitain de Stockholm 
(Stavba podzemni drahy ve Stockholmu). BazanT (Z.), Ouro 
ZARUBA (A.); Ceské Vysoké Uceni Tech. Praze, Tchécosl. (1949), 
n° 22, 21 p., 10 fig., 12 réf. bibl. (résumé anglais). — Le métro 
de Stockholm est en construction depuis 1945; il traverse des 
couches géologiques très différentes et en conséquence les méthodes 
de construction ont été diverses : tunnel foré dans les roches 
dures, tranchées creusées dans les terrains mous et recouvertes, 
enfin parois enfoncées dans le sol, renforcées par des étais en 
acier, réunies par un plafond avec déblaiement subséquent de 
la cavités E. 8419. 


Ouvrages communs pour la navigation. 


402-34. La préfabrication dans les constructions mari- 
times (Prefabrykacja w budownictwie morskim). CHRZANOW- 
ski (A.); Przegl. Budowl., Pol. (sep. 1949), vol. 21, n° 9, p. 334- 
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place des éléments préfabriqués. Constructions émer- 


Exemples tirés de la pratique (écluse Woutier à Dun- 


q : rele Gree 
voie de solution mais il reste encore beaucoup à faire. 
n 4 ba 


ant sur une porte cötiöre (An experimental study of 
ydraulic downpull on a coaster gate). CRONIN (J. Da); 
EN (W.); J. Insin. Engr., Austral. (juil.-aoüt 1949), vol. 21, 
, p. 125-132, 12 fig., 3 réf. bibl. — Des essais ont été effectués 
‘étudier la grandeur de la force hydraulique agissant sur une 
te d'écluse s’ouvrant ou se fermant sous pression. Il est pos- 
e de réduire cette force d'un tiers en pratiquant des perfora- 
ons dans les poutres inférieures de la porte, ce qui permet d'éco- 
omiser la puissance nécessaire pour la manœuvre de l’ecluse. 
. 8934. ° r 

-404-34. Portes d'écluses automatiques à bascule (Automa- 


_ ticky hydrostaticky jez vahadlovy). JERMAR (F.); Ceské Vysoké 


-Uceni Tech. Praze, Tchécosl. (1949), n° 24, 29 p., 15 fig. (résumé 


anglais). — Étude des formules à appliquer pour la construction 
- de portes d'écluses automatiques. Celles-ci sont actionnées par 


des leviers qui en assurent automatiquement l’ouverture dés que 


le niveau d’eau dans le bief supérieur atteint une certaine limite 
- et leur fermeture dès que ce niveau atteint un minimum prévu, 
cela au moyen d’une « chambre de pression » qui se remplit ou 
se vide suivant la hauteur des eaux. E. 8420. : 


a Travaux annexes. 


405-34. Le revétement pour la protection des rives du 
Mississipi est réalisé au moyen de kilométres carrés de 
matelas en béton (Acres of concrete mat). Constr. Methods 
(mars 1949), vol. 31, n° 3, p. 42, 8 fig. — Description du procédé 
le plus utilisé pour le revétement des rives du Mississipi qui est 


-— le matelas articulé en béton. Assemblage flexible en fils inoxy- 
- dables des dalles de 9,5 m? transportées sur place par péniches. 


Description de l’installation flottante, Procédé de réparation 
d'urgence à l’asphalte. E. 8955. Traduction I. T. 237, 10 p. 


Aérodromes. Bases d’hydravions. 


406-34. Construction de pistes d’envol pour les aéro- 
dromes (Konstruktioner af startbaner til flyvepladser). Hgsrt- 
MADSEN (M.); Ingenigren, Danm. (12 nov. 1949), n° 46, p. 913- 
920, 17 fig. — Etude des pistes d’aérodromes d’aprös les cons- 
tructions réalisées en France et dans nos colonies d’Afrique. 
Pistes de gazon, en béton de terre, à revêtement élastique, à 
revêtement en béton (simple, armé, précontraint). Application 
de la méthode C. B. R. pour le calcul de l'épaisseur des revéte- 
ments. Étude de types particuliers de revêtements (usages mili- 
taires). Pour chaque cas, description des solutions données par 
la France. E. 8516. 


OUVRAGES D’ART 
Ponts. 


407-34. La cause des effondrements de ponts lors des 
inondations (Why bridges fail in floods). Posey (C. J.); Civ. 
Engng, U.S. A. (fév. 1949), p. 42, 90, 2 fig. — Des expériences 
d'érosion autour des piles de ponts effectuées sur des modéles 
indiquent la profondeur d'affouillement dans un terrain sujet á 
l’erosion. Une cause fréquente des effondrements de ponts est 
Paffouillement et l’entrainement du sol sous-jacent. Une nouvelle 
methode d’essais a été mise au point. Elle utilise une pile creuse 
et transparente placée dans un chenal d'essai et permettant 
d’operer des observations et des mesures d'affouillement. Des- 
eription du mode opératoire. Résultats. Nouveaux essais pro- 
jetés. E. 8956. Traduction I. T. 238, 4 p. 

408-34. Le développement de la construction des ponts 
en Amérique dans les vingt-cing derniéres années. TANN 
(J. G.); Bauplan. Bautech., All. (août 1949), vol. 3, n° 8, p. 261- 
266, 17 fig. — Historique des ponts en Amérique où l’on ne 
construisit tout d’abord que des ponts en bois, puis des ponts 
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i — Conditions particulières des travaux en bordure _ 
“mer. Éléments et sections préfabriqués. Constructions 
ées. Technique de la construction, du transport et dela: - 


uai de Roumanie à Gdynia). Les problèmes posés sont . 


403-34. Etude expérimentale de la force hydraulique 


Ponts à caractéristiques spéciales. 


5 travate del nuovo ponte sul Po a Mezzanacorti). GATTINI (U.); 


déplacement suivant l’axe du pont. Description de la remise 
état comportant le levage et la remise en place des tra 

la réparation qui a demandé 200 t de fer (soit 15 % du poids 
initial); et les calculs de résistance destinés á vérifier la s 
lité en cours de travaux et la résistance finale. En suppri 
les trottoirs latéraux sur consoles, on a déchargé le pont 
90 t de poids mort et restreint la voie de la chaussée ramen 
de 13 m à 11 m, ce qui réduit les possibilités de charge. E. 90432 


Ponts-poutres. 
a, 


410-34. Utilisation des poutres métalliques type « Flam- 
bo », récupérées de la guerre pour reconstruire les pon 
permanents de faible ouverture (Utilizzazione di travi metal- | 
liche tipo « Flambo », résiduate di guerra per ricostruzione di 
ponti permanenti in cemento armato di piccola luce). RINALDI (G.), 
G. Genio Civ., Ital. (oct. 1949), fasc. n° 10, p. 513-514, 4 fig. — 
Utilisation de la poutre revétue de ciment pour reconstruire un 
pont-route de 9,55 m d’ouverture à Pizzocalvo. E. 8910. 

411-34. Le premier pont de chemin de fer sur le Tigre | 
(First rails across the Tigris). RoBINSON (L. G.); Engng News- | 
Rec., U. S. A. (16 juin 1949), vol. 142, n° 24, p. 18-19, 4 fig. — 
Description du pont de 450 m de long comportant une voie 
métrique, une route et un passage pour piétons ainsi que des 
approches constituées par deux viaducs routiers de 150 m et 
deux estacades pour la voie ferrée de 450 m de long. Adaptation | 
des méthodes de construction à la main-d’ceuvre indigène. E. 8352 


Ponts suspendus. 


mosty velkych rozpeti). VENCLIK (J.); Techn. Obzor., Tchécosl. | 
(10 août 1949), vol. 57, n° 8, p. 128-132, 11 fig. — Nouvelles | 
solutions pour l’installation de ponts suspendus. Essais aéro- | 
dynamiques en laboratoire. Travaux effectués A Manai (Angle= 
terre) et à Ryn près de Arnheim (Hollande). Prémisses techniques | 
et économiques pour l’étude des ponts suspendus et à arches. | 
Conférences de : Ammam (New-York); SrussiHo (Zürich); S. O. 
APSLUND (Orebro, Suède); travaux de I. COURBON (Paris); 
C. D. CROSTHWAITE (Londres); C. SCRUTON (Londres); G. A, 
MAUNSELL (Londres); A. ROGGEVEEN (Hollande). Exposé de 
leurs expériences. E. 7752. | 


413-34. Pont de chantier universel (Eine universell ver- | 
wendbare Baubrücke). SATTLER (K.); Schweiz. Bauzig., Suisse 
(24 déc. 1949), n° 52, p. 729-730, 5 fig. — Description d'un pont | 
en treillis dont les membrures sont constituées, par des töles 
embouties en U de 6 à 14 mm boulonnées ensemble. Plusieurs | 
combinaisons sont possibles permettant de faire varier la portée | 
et la force portante. C’est un pont militaire qui est proposé, | 
comme pont provisoire ou comme estacade ou pont de service | 
pour chantiers importants. E. 8936. | 


412-34. Ponts d'une seule travée à grande portée Fos 


Construction des ponts. 1 
— | 

414-34. Lancement simultané de cinq travées du nou- | 
veau pont de Mezzanacorti sur le Pö (Varo simultaneo di | 


Cosir. Metall., Ital. (juil.-août 1949), no 4, p. 10-15, 8 fig. — 
Remplacement d'un pont détruit pendant la guerre. La poutre” 
continue de l’ancien pont (chemin de fer et route) débarrassée 
du béton de la route et les cinq travées du nouveau pont accolées 
a Vancien et solidement reliées avec lui ont été déplacées trans- 
versalement de 10,30 m en 40 mn au moyen de vingt treuils à 
main de 3 t placés en amont-et agissant sur des mouflages équi- | 
librés en assurant un avancement rigoureusement uniforme sur 
toute la longueur des deux ponts. Le premier train est passé” 


sur le nouveau pont moins de 5 h après le passage d ier 
train sur l’ancien. E. 8266. A: Men rc 


] 
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- INCIDENCES EXTERIEURES 


3 7 : USAGE ET ENTRETIEN 


Entretien (réparation et changement de pièces). Nettoyage. 


415-34. Utilisation de constructions en béton armé 
1ites pour une reconstruction rationnelle (Wykorzys- 
 zniszczonych konstrukeji zelbetowych w racjonalnej odbu- 
e). SUWALSKI Wee CZARNOWSKI (K.); Inzyn. Budown., 
Quil.-aoüt 1949), vol. 6, n° 7-8, p. 462-470, 24 fig., 6 réf. 
— L'article est un résumé du manuel à paraître sous le 
tre : « Réparation, extension et transformation de constructions 
béton et en béton armé. » Il ne faut plus raser pour recons- 
uire ensuite, mais récupérer tout ce qui est utilisable. Exemples : 
tres fendues, poutres écrasées, piliers coupés, déportés ou 
inés, piliers écrasés, piliers endommagés par l'incendie, arcs 
frités, arcs fendillés, plafonds en dallage et à caissons, murs 
béton. Commentaires. E. 8428. 


¿prises en sous-ceuvre. 


_ 416-34. Reprise en sous-œuvre et réparation du Nilo- 


ET DES 


230. La conductibilité calorifique du ciment (La condutti- 
ita termica del cemento). CODEGONE (C.); Aiti Rass. tec., Ital. 
mars-avr. 1948), n° 3-4, p. 51-53, 9 fig. — Étude du coefficient 
de conduction calorifique en fonction du poids spécifique, de 
la température, de la composition, de la durée et de l'humidité. 
_ Traduction des résultats par des diagrammes. E. 9007, 8 p. 
- 234. Emploi de l’asphalte dans les travaux hydrauliques 
ns af asfalt til vandbygningsarbejder). WERN (F.); 
ngenisren, Danm. (2 avr. 1949), n° 14, p. 293-302, 10 fig. — 
Exposé des modes d'emploi de l’asphalte pour divers travaux 
hydrauliques. Revêtements protecteurs pour côtes, canaux 
“Maritimes, corps flottants, digues. Revêtements imperméables 
“pour canaux et réservoirs. Remplissage de joints pour tous tra- 
vaux. Garnissage au mortier asphalté de blocs immergés pour 
en de jetées et de möles. Essais divers sur les mortiers. 
“Propriétés spéciales des revêtements asphaltés. Exemples d'exé- 
“cution de travaux. E. 9037, 19 p. 
_ 235. La fissuration des murs en blocs de béton (Cracking in 
concrete block walls). Archit. Forum, U.S. A. (sep. 1949), vol. 91, 
n°3, p. 102-103, 23 fig. — La plus grande attention dans l'étude, 
“alliée ades exigences raisonnables en ce qui concerne le matériau, 
permettra d'éviter la plupart des dégradations. Les fissurations 
“constatées dans les murs en blocs de béton ont provoqué la 
“recherche des facteurs qui influent sur la résistance de ces murs. 
La faiblesse des joints verticaux est généralement responsable; 
on cite aussi des blocs recevant la réaction d'un linteau et par 
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métre de Rhode Island. II (Underpinning and repairing the 
Rhode Island Nilometer. II). LeLravsky oe (Su) SERIE 
G.-B. (16 déc. 1949), vol. 188, n° 4899, p. 692-696, 14 fig. — Le 
bátiment repose maintenant sur des poutres triangulées sur- 
baissées dont la partie médiane supporte la colonne graduée du 
Nilométre. Détail des fondations et des poutres métalliques. 
Une couche de béton armé interposée entre les poutres sur- 
baissées. et l’ancienne maçonnerie a été coulée en sous-œuvre 
et garnie intérieurement avec les anciennes pierres de revête- 
ment. E. 8815. | 


RECTIFICATIF A LA D. T. 321: 


Page 46, remplacer le texte de l'article 199-32 : Le chauf- 
fage des bátiments habités, par le texte suivant : 


Cent ans de thermique en France. VI. Le Chauf- 
fage des bâtiments habités. VÉRON (M.). Mém. Ingrs 
civ. Fr. (août 1948) (Centenaire), n° 3, p. 503-510, 


24 II. — TRADUCTIONS 


D’ARTICLES TECHNIQUES, EFFECTUEES PAR L’INSTITUT TECHNIQUE DU BATIMENT 
TRAVAUX PUBLICS 


conséquent chargés sur l’arête, l’action de chevrons inclinés 
reposant sur les murs, le durcissement insuffisant des blocs au 
moment de leur mise en œuvre, le tassement des fondations. 
Indication de quelques précautions à prendre. Description de 
nouveaux blocs Klee. E. 8954, 9 p.' 


237. Le revétement pour la protection des rives du Missis- 
sipi est réalisé au moyen de kilomètres carrés de matelas 
en béton (Acres of concrete mat). Constr. Methods (mars 1949), 
vol. 31, n? 3, p. 42, 8 fig. — Description du procédé le plus utilisé 
pour le revétement des rives du Mississipi qui est le matelas 
articulé en béton. Assemblage flexible en fils inoxydables des 
dalles de 9,5 m? transportées sur place par péniches. Description 
de l’installation flottante. Procédé de réparation d'urgence & 
Vasphalte. E. 8955, 10 p. 


238. La cause des effondrements de ponts lors des inon- 
dations (Why bridges fail in floods). Possy (C. J.); Civ. Engng, 
U. S. A. (fév. 1949), p. 42, 90, 2 fig. — Des expériences d'érosion 
autour des piles de ponts effectuées sur des modéles indiquent 
la profondeur d'affouillement dans un terrain sujet á l'érosion. 
Une cause fréquente des effondrements de ponts est l’affouille- 
ment et l’entrainement du sol sous-jacent. Une nouvelle methode 
d’essais a été mise au point. Elle utilise une pile creuse et trans- 
parente placée dans un chenal d'essai et permettant d'opérer des 
observations et des mesures d'affouillement. Description du mode 
opératoire. Résultats. Nouveaux essais projetés. E. 8956, 4 p. 


II. — BIBLIOGRAPHIE 


Chaque analyse bibliographique donnant le nom et l’adresse de l’editeur et le prix de vente 
les adhérents de l’Institut Technique sont priés de s’adresser directement aux éditeurs pour se pro- 
curer les ouvrages qu’ils désirent acquérir ; toutefois pour les ouvrages édités à l’étranger, il est 


préférable de les commander par l'intermédiaire de librairies spécialisées dans Pi 


mportation. Tous 


renseignements complémentaires seront fournis sur demande par l'Institut Technique du Bâtiment 
et des Travaux Publics, 28, boulevard Raspail, Paris- Vile. 


B-131. Résistance des matériaux. BETEILLE (P.); Ed. : 
Eyrolles, 61, boulevard Saint-Germain, Paris-Ve (1949), 1 vol. 
(25 x 16,5 cm), 347 p., nombr. fig. — Premier volume du cours 
"professe à l'École Spéciale des Travaux Publics, divisé en quatre 
parties. Première partie (généralités) : — I. Notions de statique, 


— II. Propriétés des solides naturels. — III. Indications géné- 
rales sur les poutres, hypothèses fondamentales, forces appli- 
quées et réactions d'appui, détermination de la force extérieure 
relative à une section. — IV. Calcul des contraintes : Hypothèses 
complémentaires, calcul des contraintes normales et tangen- 
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tielles, utilisation du calcul des contraintes pour l’appreeiation 
de la sécurité (courbe caractéristique). — Deuxième partie : 
Poutres droites isostatiques : — I. Cas des poutres reposant sur 
deux appuis simples, calcul des efforts, systemes de charges 
mobiles, lignes d’influence et lignes enveloppes des efforts. — II. 
“Consoles, poutres-consoles et cantilevers. — III. Cas de poutres 
isostatiques supportant des charges de directions quelconques. 
— IV. Détermination de la section transversale d'une poutre 
soit métallique, soit en béton armé. — Troisiéme partie : Etude 
des déformations des poutres d’abord par les formules de BRESSE 
puis par la théorie du potentiel interne avec exposé des divers 
théoremes classiques. Application á la déformation des poutres 
isostatiques des formules de Bresse et à la recherche des lignes 
d'influence des déformations de la théorie du potentiel interne. — 
Quatrième partie : Cas des poutres droites hyperstatiques : 
— 1. Des généralités : méthode pratique pour le calcul numé- 
rique d’une fonction qui se rencontre dans la plupart des expres- 
sions des lignes d'influence des inconnues hyperstatiques; expres- 
sions générales des moments sur appuis d'une travée chargée 
et propriétés des foyers. — II. Poutres hyperstatiques à une 
seule travée soit encastrées aux deux extrémités, soit encastrées 
à une extrémité et appuyées à l’autre. — III. Cas des poutres à 
plusieurs travées solidaires reposant sur des appuis simples, 
tracé des lignes d'influence et des courbes enveloppes; cas parti- 
culiers de poutres à deux ou trois travées, à travées égales et 
symétriques en nombre infini. — IV. Poutre à plusieurs travées 
soumise sur ses appuis à des liaisons quelconques telle que le 
portique multiple et quelques cas particuliers... — V. Ponts a 
poutres multiples reliées par des entretoises, applications et 
règles pratiques. Des notes annexes donnent : 1° des notions 
sommaires de statique graphique; 2° les méthodes de calcul 
numérique d'intégrales avec des tableaux et leur mode d'emploi; 
3° la méthode d’interpolation parabolique. 
L'ouvrage est remarquable par la clarté de l'exposition. De 
plus, sous un faible volume, il contient une théorie très complète 
des poutres droites. Non seulement c'est un excellent cours pour 
les élèves auxquels il est destiné, mais encore c’est un ouvrage 
apte à rendre bien des services aux ingénieurs d'étude. E. 7878. 
B-132. Les chaudières à vapeur. Lorain (P.); Ed. : Ey- 
roles, 61, boulevard Saint-Germain, Paris-Ve (1949), 1 vol. 
(25 x 16,5 cm), t. 2, 242 p., 169 fig. 1 450 F — Ce deuxième 
tome comprend quatre chapitres. Le premier s'applique à la 
circulation dans les chaudières; théorie simplifiée puis théorie 
plus complète; il expose les travaux d'étude expérimentale de 
la circulation et en fait l'application à l’étude du fonctionnement 
interne des générateurs, puis examine les procédés de séparation 
de l’eau et de la vapeur. Le second chapitre traite du calcul et 
de la construction des organes des chaudières; du choix et des 
qualités d’aciers pour chaudière, des joints rivés et de leur calcul, 
des collecteurs et de leur calcul, des tubes et du garnissage du 
foyer en réfractaires. Le troisième chapitre décrit quelques types 
de générateurs; après un historique sommaire, il donne les carac- 
téristiques des chaudières à tubes de fumée, des chaudières à 
retour de flamme, de leurs avantages et inconvénients et de leurs 
perfectionnements, des chaudières à tubes peu inclinés (BELLE- 
VILLE, NICLAUSSE, BABcock et WıLcox, etc.), des chaudières à 
tubes verticaux (DU TEMPIE GUYOT-NORMAND, etc.) et de leurs 
propriétés. Le dernier chapitre étudie les échangeurs secondaires : 
surchauffeur, économiseur, réchauffeur d’air. Index bibliogra- 
phique. E. 9787. 
B-133. Les chaudiéres á vapeur. LoRAIN (P.); Ed. : Eyrolles, 
61, boulevard Saint-Germain,  Paris-Ve LION NO LE 
(25 x 16,5 cm), t. 3, 231 p., 85 fig., 1 360 F. — Ce troisième 
tome comprend quatre chapitres. Le premier traite des services 
auxiliaires de la chaufferie; il examine successivement : a) les 
propriétés de l’eau d'alimentation, son épuration, les desinerus- 
tants, les corrosions, les conséquences au point de vue de la 
conduite des chaudiéres; b) les appareils d'alimentation, pompes, 
circuit d’alimentation, régulateurs d'alimentation: c) l'étude 
théorique du tirage, les appareils et leur réglage; d) les systèmes 
d élimination des suies, cendres et mächefers, le dépoussiérage 
des fumées; e) ies appareils et méthodes de mesure du charbon, 
de l’eau, de la vapeur, des pressions et débits de gaz, des tempé- 
ratures, l'analyse des gaz de la combustion; f) les appareils auto- 
matiques, électriques, pneumatiques de conduite de la chauffe, 
ES vannes, indicateurs de niveau et soupapes de súreté. Le 

euxiéme chapitre est consacré au rendement et aux essais de 
générateurs, leurs conditions d'exécution, les mesures à effectuer, le 
bilan thermique. Le troisième chapitre étudie l’évolution de la 
chaudière à Vapeur moderne. On y examine les chaudières de 
centrale, ’augmentation de la pression et ses conséquences au 
point de vue de la constitution du générateur, puis les chaudières 
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arines, leurs difficultés spéciales, les solutions adoptées; ens: 
uds des chaudiéres sénat on à circulation forcée dont plusie ir: 
types sont décrits. Le dernier chapitre relatif á Pétude d'un avant 
projet de chaudiére pose le probléme et donne la méthode à 
employer et le calcul des surfaces de chauffe. E. 9788. | 

B-134. L'utilisation pratique des mathématiques. Calcul: 
numériques et graphiques. SAINTE-LAGUË (A.), Masson (H.). 
Ed. : Eyrolles, 61, boulevard Saint-Germain, Paris-V° (194 
1 vol. (24 x 16 cm), 344 p., 152 fig., 990 F. — Cet ouv 
montre l’application au calcul pratique des procédés arithmétiq 


mécaniques et graphiques. Dans une premiere partie, le chapitre 1 


indique les méthodes de calculs élémentaires d'addition, de sous- 
traction, de multiplication, de division, d'extraction de racines, 
par logarithmes approchés, de progressions et leurs variantes, 
Le chapitre 1 montre le développement des machines à € 
culer et indique les procédés d'utilisation. Le chapitre 11 est 
consacré aux régles á calcul de divers types et á leur emploi 
pour diverses opérations. Dans le chapitre ıv, étude des tables 
numériques, des tables de logarithmes et leur emploi. 
chapitre v traite des erreurs et approximations, des règles di 
calcul d'erreurs. Dans le chapitre vi, théorie des differences e 
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de l’interpolation. Le chapitre vir traite des formules empiriques, | 


et des méthodes pour leur recherche. Dans le chapitre vur, unités” 


homogénéité des divers systèmes d'unités, similitude. Dans la | 
deuxième partie de l'ouvrage, le chapitre 1x est con.acre aux gra 
phiques et á leur tracé par divers procédés pratiques illustrés | 


par des exemples. Le chapitre x donne les procédés de construc- 
tion de longueur. Le chapitre x1 traite du calcul géométrique 
résolvant divers problémes tels que la résolution d’équations du 


2e, du 3¢ et du 4° degré, celle des systèmes linéaires, etc. Le 


chapitre x11 est consacré au calcul graphique, épures de statique 


graphique, résolution de systèmes étagés, épures de moments | 
fléchissants, efforts tranchants, lignes d'influence. Enfin le cha- 
pitre xıır donne des principes de nomographie avec quelques 


applications. Cet ouvrage essentiellement pratique appuyant les 
méthodes indiquées par de nombreux exemples rassemble, d'une 
manière commode, toutes les connaissanees utiles pour le cal- 
culateur. E. 9829. 7 


B-135. Travaux de la mer. Documents relatifs à la navi- 
gation et aux ouvrages portuaires. BLosseT. Ed. : Eyrolles; 
61, boulevard Saint-Germain, Paris-Ve (1950), (27 x 22 cm), 
1 390 F. — Album groupant les instruments d'étude d'un projet 
de création ou d'amélioration d'ouvrages portuaires. Il comprend 
quatre parties. La premiére est une bibliographie des ouvrages 
et articles écrits dans les vingt-eing- derniéres années sur la 
matière des travaux à la mer. Dans la seconde partie sont réu- 
nies trente-neuf photographies caractéristiques relatives á la 
houle, aux navires et phares modernes, á la construction des 
digues et des quais, aux engins de carénage et á l’outillage des 
ports. La troisième partie comporte une collection de cinquante- 
sept dessins extraits de dossiers d'exécution d’ouvrages mari- 
times récents et comprenant : profils types de digues á talus ou 
verticales; plans de ports á emprise sur la mer, creusés en terre, 
mixtes, fluviaux, lagunaires, en canal, profils types de quais, 
wharfs et appontements, plans de cales, formes de radoub et 
docks flottants, profils de défense des cótes, plans de fleuves 
aménagés et grands canaux, plans d'installations d’outillage. La 
quatrième partie est un dossier d'avant-projet type relatif à 
l'hypothèse de l'aménagement dans une baie naturelle à fonds 
stables d’un-port permettant une importation de 600 000 t de 
marchandises, de 50 000 m* de carburants liquides, de 60 000 t 
de marée et l’exportation de 200 000 t de céréales. L’avant- 
projet comprend douze pièces : plans, avant-métré, estimation 
de dépenses. On traite également les variantes d'implantation 
pour différentes directions de houle. E. 9833. 


B-136. Cours de thermodynamique. Lorain (P.). 
Eyrolles, 61, boulevard Saint-Germain, Paris-Ve (1950) 
(16,5 x 25 cm), 263 p., nomhr. figs 3 pl. h. t. — Ce cours est 
divisé en deux parties traitant : la premiere de la thermodyna- 
mique proprement dite et la seconde des machines thermiques. 
Dans la premiere partie, chapitre 1 Notions essentielles de 


Ed. 


travail, fo.ce vive, potentiel, thermométrie, calorimétrie, sources | 


de chaleur, transformations réversibles, unités. Chapitre 11 


h 1 vol. | 


Premier principe de la thermodynamique, principe de l’équiva- | 


lence, de la mesure du coefficient d'équivalence, de l'énergie 
interne, du cas des systèmes en mouvement. Chapitre m1 : Appli- 
cation de ce principe aux propriétés des gaz : équation caracté- 
ristique, loi de JoULE, dizgramme de CLAPEYRON, relation de 
Robert Meyer, euthalpie, transformations adiabatiques, com- 
pression des gaz, chaleur spécifique des gaz. Chapitre 1v : Second 
-Principe de la thermodynamique, le principe de CARNOT, le cycle 
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CARNOT, la temperature absolue, l’entropie et ses propriétés, 
amme entropique. Chapitre v : Application des principes 
fluides utilisés dans les machines thermiques. Méthode géné- 
t relations de CLAPEYRON et de CLAUSIUS, a plication aux 

2 parfaits, aux gaz réels, à la vapeur d’eau; Date de l'énergie 
sable et des pertes et l'écoulement des fluides. Le chapitre vr : 
ite des combustibles, des pouvoirs calorifiques et des lois 
pondérales de la combustion. Chapitre vir : Transmission de la 
aeur par rayonnement, conductibilité et convection, coeffi- 
ts d'échange, échangeurs. Dans la deuxième partie : Cha- 
o vint : Les moteurs à combustion interne, leur fonctionnement, 
ur cycle, la température des gaz d'échappement, les pertes du 
noteur. Chapitre rx : Chaudières à vapeur, leur fonctionnement 
leur rendement; machines à vapeur, leur cycle, leurs pertes, 
ar rendement. Chapitre x : Le fonctionnement des turbines à 
tiôn et à réaction et les pertes. Chapitre xı : Turbine à combus- 
ion. Enfin le dernier chapitre est consacré aux compresseurs 
Er a la liquéfaction des gaz et aux machines frigorifiques. 


-B-137. La vie du verre. LECRENIER (A.), GILARD (P.), Du- 
- BRUL (L.). Ed. : Dunod, 92, rue Bonaparte, Pari Vie, 1 vol. 
gx 12,5 cm), 2° édit., 191 p., 15 fig., 620 F — Théorie géné- 
_rale des états physiques de la matière solide : états cristallin, 
| amorphe, mésomorphe. Vues sur les origines de la fabrication 
du verre et sur l’état vitreux à l’origine du monde. Naissance 
du verre : action du feu, matières premières, produits d'addi- 
tion (fondants, décolorants, affinants, chromogènes, opacifiants, 
; e particulières : résistance à l'altération, sonorité et 
rillant du cristal). Procédés et matériel utilisés pour la fusion 
… et le travail (soufflage, moulage, coulage, étirage, recuisson) du 
- verre. Produits de la famille du verre : verres à vitres, à glace, 
…_ spéciaux, à bouteille, d'optique, de chimie, de silice, de gobele- 
_terie, d'éclairage, de thermomètre, trempé, cellulaire, pour béton 
translucide, fibres de verre, pâtes de verre, succédanés du verre; 
méthodes de fabrication et propriétés correspondant à chacun 
d'eux. Les qualités du verre : transparence, fragilité, dureté, 
—_ résistance mécanique, dilatation, conductibilité électrique, vis- 
— cosité, propriétés optiques; prévision des propriétés. La parure 
du verre coloration, taille, gravure, peinture; fluogravure, 
… metallisation. Travaux et études en vue d’expliquer les énigmes 
— du verre et les anomalies relevées dans ses propriétés. Action 
des agents extérieurs (température, lumière, radiations diverses, 
humidité, courant électrique) sur la vie du verre. Les maladies 
- et la fin du verre : cordes et stries, bulles, pierres, écume, alté- 
rabilité. Vues nouvelles sur la constitution et la structure du 

- verre. Ouvrage à la fois scientifique et pratique. E. 9528. 


B-138. Le dessin de menuiserie. BERNARD (A.). Ed. : Dunod, 

= 92, rue Bonaparte, Paris-VIe (1950), 2 vol. (22,5 x 18 cm), 
Ze édit., 1er vol. : 150 p., nombr. fig.; 2e vol. : 96 pl., 440 F — 

- Premier tome : Règles générales relatives au dessin de bâtiment. 
… Généralités sur l’anatomie du bois. Propriétés générales des bois 
- concernant la texture, la couleur, l’odeur, l’état hygrométrique, 
la rétractibilité et le gonflement, la densité, les propriétés méca- 
… niques, l'influence des défauts sur ces propriétés. Divers types 
_ d’assemblages de bâtis et de panneaux. Exécution des parquets : 
procédés de pose, types de disposition des frises, replanissage. 
Description des moulures, leur mode d’exécution. Les types de 
portes, les huisseries, bâtis et chambranles; leur normalisation. 
Lambris et faux lambris. Les placards. Constitution des croisées, 
volets et persiennes. Dispositifs fonctionnant par coulissement. 
Quincaillerie pour menuiseries en bois. Deuxième tome : Planches. 
Exercices graphiques relatifs aux dessins, à des problèmes simples 
de géométrie appliquée, au tracé d'éléments en menuiserie bois, 
aux assemblages, aux portes, aux Châssis, aux meubles, aux 
- Jambris, aux croisées, aux persiennes, à des éléments divers : 
devanture, comptoir, cheminée, plans divers, moulures, trémie, 


aux escaliers. Sujets donnés aux examens du C. A. P. et du 
AB. E. I. — E: 9678-9679. 
_ B-139. Cours de béton armé. Paris (A.). Ed. : F. Rouge 


et Cie, Librairie de l’Université S. A., Lausanne, Suisse. Dunod, 
92, rue Bonaparte, Paris-VIe (1950), 1 vol. (17 x 23 cm), ta 
Qe édit., 474 p., 146 fig. — Cours de béton armé professé à l’Ecole 
d’Ingénieurs de l’Université de Lausanne. — Le tome I est divisé 
en quatre parties qui étudient respectivement la théorie géné- 
- rale, le caleul des sections résistantes, les dalles et plaques. 
1° Étude du béton, sa composition, son dosage et ses qualités 
mécaniques; extraits des normes suisses et étrangères; de même 
pour l’acier et la confection des armatures. Sollicitations inté- 
_ rieures et des armatures. Résistance des dalles et plaques, facteur 
… d'équivalence, armatures contre les efforts obliques. 2° Calcul 
des sections résistantes. Pression centrée, colonnes frettées, 
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flambage, traction simple, flexion simple pour les sections rec- 
tangulaires, en T et les profils à hourdis unilatéral, poutres à 
hauteur rapidement variable, profils triangulaires, annulaires, 


résistance à l’effort tranchant, flexion composée (avec les méthodes 


graphiques de Guinr et de SPANGENBERG), flexion composée 
gauche, flexion avec traction, torsion. Exemples numériques. 
3° Dalles et plaques : prescriptions des normes de divers pays. 
Dalles simples sur deux appuis et dalles sur quatre appuis, 
dalles champignons pour lesquelles sont rappelées les diverses 
normes, Surface de flexion des dalles (équation de LAGRANGE ), sol- 
licitations maxima de la dalle, réactions d’appuis. Modes de réso- 
lution de l’&quation de LAGRANGE par des solutions approchées 


pour des dalles elliptiques et circulaires en coordonnées ortho-, 


gonales et polaires, dalles sur sol élastique, dalles à bords recti- 
lignes d:versement chargées, action de murs ou colonnes sur les 
radiers; méthode du docteur Marcus dite du treillis élastique 
et sa méthode simplifiée ainsi que les méthodes d’autres auteurs. 
Nombreux exemples numériques. Calcul approximatif des dalles 
rectangulaires; calcul empirique des dalles champignons d’après 
divers auteurs et des recherches expérimentales. Planchers nervés. 
La quatrième partie est un formulaire avec tableaux pour le 
calcul à la flexion. E. 9520. 


B-140. Cours de béton armé. Paris (A.). Ed. : F. Rouge 
et Cie, Librairie de l’Université S. A., Lausanne, Suisse. Dunod, 
92, rue Bonaparte, Paris-VIe (1950), 1 vol. (17 x 23 cm), t. 2, 
504 p., 136 fig. — Ce tome est divise en dix chapitres. Cha- 
pitre 1 : Elasticité et travail; théories du travail de déformation, 
théorèmes de réciprocité et de CASTIGLIANO, calcul des forces 
hyperstatiques, équation de la ligne élastique et son tracé 
graphique, calcul de la flexion des barres courbes dans le 
plan vertical. Chapitre 11 : Théorie de l’ellipse d’elastieite. Cha- 
pitre 111 : Efforts dynamiques, modes de charge, énergie poten- 
tielle; travail en régime élastique, en régime plastique; mode de 
résistance du béton armé, transmission de vitesse par choc, 
effet du mode de contrainte sur la résistance, chute des corps, 
oscillations périodiques intérieures, vibration propre d'un sys- 
tème plan, vibration des cadres, vibrations rythmées imposées 
à un socle, vibrations des massifs (méthode des pôles). Chapitre tv : 
Caractère des tremblements de terre, calculs de stabilité. Cha- 
pitre v : Efforts dynamiques dans les ponts, auscultation des 
ponts; majorations dynamiques normalisées. Chapitre vi : Cons- 
truction des routes ou pistes d'avions bétonnées sous les efforts 
statiques et effet de la température et du retrait; exemples de 
calcul. Chapitre vir : Efforts dynamiques dans les pistes d’avions 
et leur influence sur le calcul des dalles. Chapitre vu : Efforts 
dynamiques des socles de machines, majorations dynamiques 
usuelles, caractéristiques d'élasticité de la base, effet des diverses 
machines et cas des socles à haute fréquence. Chapitre 1x : Abris 
contre les bombardements; effets des bombes (pénétration, 
énergie d’explosion, effets à distance), principes de construction, 
force de remplacement du choc, action dynamique sur une poutre, 
calcul des cadres et voûtes. Chapitre x : Dalles et tabliers, pro- 
blème de la dalle sur appuis élastiques, de la poutre continue sur 
appuis élastiques avec l'équation des cing moments, la poutre 
illimitée; exemples numériques. E. 9521. 


B-141. Travail du béton. BurLDER (A.). Ed. : Libr. Polytech. 
Ch. Béranger, 15, rue des Saints-Péres, Paris-VI®, 1, quai W. Chur- 
chill, Liège, Belg. (1949), 1 vol. (21,5 x 14 cm), 171 p., 167 fig. 
— Dans cet ouvrage pratique en neuf chapitres, on étudie d’abord 
les matières premières de la composition du béton et de leurs 
propriétés. Au chapitre 11 on traite des armatures et coffrages, 
de la disposition des armatures, de leur travail, du boisage. Au 
chapitre 111, examen des procédés généraux de travail, fabrica- 
tion du béton à la main, à la bétonnière, imperméabilisation 
des bétons. Au chapitre ıv, procédés de finissage du béton, sa 
teinture, sa peinture, son vernissage, son durcissement; badi- 
geons, imperméabilisants, la décoration en relief. Le chapitre v 
est relatif à la fabrication des agglomérés, parpaings, carreaux 
de ciment, chaussées. Au chapitre vi, aires bétonnées, planchers 
en dalles ou sur corps creux (avec tableaux d armature), escaliers. 
Au chapitre vir, on montre l’exécution en béton des fondations, 
murs de souténement, murs d'habitation, linteaux, piliers et 
colonnes, cheminées, poteaux de clóture, grilles. Au chapitre VIII, 
indication de la construction des bassins, fosses d'aisances, 
fosses septiques, vases, tuyaux. Le dernier Snap décrit la 
construction de petits accessoires divers. E. 9732. 


B-142. Aide-mémoire gazier de l’architecte. ANDRIEU (BR 
Ed. : Société pour le Développement de l'Industrie du Gaz en 
France, 62, rue de Courcelles, Paris-VIII® .(1948), I vol. 
(27 x 21-cm), 2e édit., 137 p., nombr. fig. — Établi en 1947 à 
l'usage des architectes, cet aide-mémoire traite à la fois des prin- 
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cipes élémentaires qu'il est utile de connaître pour bien comprendre 
le fonctionnement des principaux appareils á gaz, et des condi- 
tions qu’il convient de satisfaire afin de procéder à l’&tude ration- 
nelle d’une installation. Il contient de nombreux renseignements 
permettant d'établir un avant-projet, un devis descriptif ainsi 
qu'un cahier des charges. E. 9937. 

B-143. Album gazier des plans types d'architecte. AN- 
DRIEU (P.). Ed. : Société pour le Développement de l'Industrie 
du Gaz en France, 62, rue de Courcelles, Paris-VIII® (1948), 
(49 x 29 cm), 32 p., 15 pl. — Cet ouvrage qui fait suite à l’Aide- 
mémoire gazier présente sous une forme concrète les réalisations 
les plus courantes en matière d'appareils à gaz. On y trouve 

. étudiées en détail les installations qui se rapportent aux types 
les plus généralement usités : 1° maisons individuelles à un seul 
niveau; 2° maisons individuelles à étage; 3° appartements dans 
immeubles collectifs. Abondamment illustré de schémas et plans, 
cet ouvrage permet de déterminer instantanément les diamètres 
et les longueurs réelles des conduites ainsi que les débits horaires 
des appareils. E. 9938. 

B-144. Manuel à l'usage du personnel appelé à utiliser 
des explosifs dans les exploitations de carrières. Ed. : 
Union Nationale Interprofessionnelle des Matériaux de Cons- 
truction et Produits de Carrières, 11, rue Alfred-Roll, Paris-XVIIe, 
1 vol. (21 x 13,5 cm), 68 p., 28 fig., 6 pl. h. t., 200 F — Des- 
tiné aux préposés au tir, ce manuel comporte cinq chapitres. 
Dans le premier consacré à des généralités sur les explosifs et 
leur utilisation, on définit les explosifs et on en donne la nomen- 
clature en distinguant les déflagrants, les détonants et les explo- 
sifs à l'oxygène liquide; on indique leurs caractéristiques, leur 
action et leur comportement, le tir à la mèche lente, le tir élec- 
trique, le tir au. cordeau détonant, on décrit les accessoires de 
tir et on donne des recommandations sur l’emploi. Le chapitre 1 
énumère les prescriptions de sécurité et les précautións à prendre 
pour le choix du matériel, le transport et la manutention des 
explosifs, la préparation des trous de mine, le chargement et 
l’amorcage, le bourrage, la mise à feu, les ratés. Le chapitre 111 
donne des conseils complémentaires. Le chapitre ıv est un 
memento et une indication de l’ordre des opérations de minage. 
Enfin le chapitre v présente une série de schémas montrant des 
accidents dus à des erreurs ou à des imprudences. E. 9731. 


B-145. Règlement pour la construction des engins de 
levage. Ed. : Inst. belge de Normalisation, 17, rue des Deux- 
Églises, Bruxelles, 4, Belg. (sep. 1949), 1 vol. (30 X 21 cm), 
Ite édit., NBN 159, 86 p., 32 fig., 240 F — Norme belge rédigée 
en français et en hollandais, divisée en cinq parties. La première 
partie donne l’objet du règlement et les conditions générales des 
marchés d’engins de levage. La deuxième partie donne les pres- 
criptions relatives aux charpentes et chemins de roulement : 
sollicitations, tensions admissibles, mode de calcul, prescriptions 
relatives à l'exécution et au montage. La troisième partie est 
relative à l'équipement électrique et aux prescriptions parti- 
culières aux engins de levage, aux ponts rails et aux ponts routes 
tournants, levants ou basculants, aux appareils de transport 
continu. La quatrième partie relative à l'équipement mécanique 
est réservée jusqu’à une prochaine édition. La cinquième partie 
prescrit les mesures de sécurité contre le vent ainsi que les mesures 
a prendre pour l'entretien, les cabines et les accès. En annexe : 
modèle de registre de visite. E. 9400. 


B-146. Le risque de rupture des corps solides sous des 
sollicitations statiques (Die Bruchgefahr fester Körper bei 
ruhender, statischer, Beanspruchung). Ros (M.), EiCHinGer (A.). 
Ed. : L. F. E. M., Zurich, Suisse (sep. 1949), 1 vol. (24 x 30 cm), 
n° 172, 246 p., 389 fig., 12 tabl. h. t. (résumé francais). — Essais 
statiques de traction, compression et torsion pour des états de 
tension mono-axiale, biaxiale et triaxiale; essai. Discussion des 
théories de CouLomB-Momr-GuesT, de HUBER-Von Mises- 
Hencky et de la plus grande tension principale. Les essais ont 
été effectués avec des machines et des pots d'épreuve AMSLER 
sur des barres cylindriques pleines ou évidées de section circu- 
laire, avec ou sans pression intérieure ou extérieure. Les éprou- 
vettes étaient, les unes metalliques : acier doux, acier moulé, 
aluminium, cuivre, zinc, bronze d'aluminium, tombac, fonte 
grise; les autres non métalliques : marbre, ciment pur, mortier 
de ciment, résine artificielle, porcelaine. Les essais sur l’acier 
doux donnent une bonne concordance avec la théorie de l'énergie 
constante de déformation de HuBer-Von Mises-HENGKY et 
réprouvent l'hypothèse de la plus grande tension, La théorie de 
COULOMB-MOHR-GUEST ne parait juste que dans le cas de rup- 
ture par glissement. Des résultats analogues sont obtenus avec 

ler moulé recuit ainsi qu'avec l'aluminium, le cuivre le zinc 
e ronze d'aluminium, le tombac. La fonte grise s'est comportée 
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comme un matériau quasi isotrope. Développement de la théorie 
de CouLomB-MOHR-GUEST. Pour les matières non métalliques 
fragiles, les essais ont porté sur la compression et la traction sur 
éprouvettes soumises à des pressions extérieures. On a tracé les 
cercles principaux et les enveloppes de MoHr pour trois états 
limites : limite de proportionnalité, limite apparente d’élasticité 
et limite de rupture. Il n’a pas été possible d'établir une théorie 
générale de la rupture du fait que la matière peut se comporter 
de manière différente suivant sa constitution. La théorie de la 
rupture suivant Mour a une valeur moyenne, comme le font 
ressortir le tracé des courbes enveloppes des essais de traction 
et celui des courbes enveloppes des essais de compression. Nom- 
breuses photographies d’eprouvettes; nombreuses courbes de | 
résultats d’essais, douze tableaux de valeurs. E. 9276. | 
B-147. Le problème de l'habitat en Europe. Ed. : Orga- 1 
nisation des Nations Unies. Commission Économique pour 1 
l'Europe. Genève, Suisse (ler oct. 1949), 1 vol. (33 x 20,5 cm) | 
E/ECE/110, p. vii-134, 57 tabl. h. t. — Étude de quelques-uns | 
des problémes-clés que posent la construction et l’amélioration, | 
dans dix-sept pays européens, des habitations détruites par faits _ 
de guerre. Les conclusions de ce rapport, qui pourtant tient 
compte des ressources et possibilités des différents pays, ne sont | 
pas toutefois bien optimistes, puisque plusieurs décades semblent 
nécessaires aux auteurs avant qu'une solution satisfaisante 
puisse être apportée à l’amélioration de l’habitat. Des tableaux 
d’ensemble établis par pays indiquent avec une précision sta- 
tistique l’étendue du problème à résoudre dans chaque pays. | 
(Nombre de bätiments detruits, des logements a reconstruire, 
ressources en matériaux et en main-d’ceuvre). E. 8522. | 


B-148. Hydraulique appliquée. II. Machines hydrau- 
liques. RIBAUX (A.). Ed. : La Moraine, 18, rue Saint-Jean, 
Genève, Suisse (1949), 1 vol. (24 x 17 cm), 63 p., 158 fig. 
14 réf. bibl. — Ce fascicule est une introduction à l'étude des 
machines hydrauliques les plus répandues dans l’industrie et 
comporte quinze chapitres. Le premier étudie les actions de 
contact entre une veine liquide et son enveloppe. Dans le cha- 
pitre 11 étude des vitesses dans le tube de courant (ou veine 
liquide) en mouvement. Le chapitre 11 établit les équations 
principales des turbo-machines. Le chapitre rv classe les machines 
hydrauliques en commandes hydrauliques, machines motrices, 
pompes et élévateurs. Le chapitre v traite des machines volu- 
métriques et décrit les pompes de types divers et le chapitre vi 
établit leurs propriétés générales. Dans le chapitre vir examen 
des pompes à cylindrée variable (pompes à cylindres en étoile, 
pompes à palettes, etc.) et au chapitre vııı les appareils à jet : 
injecteur, trombe, bélier hydraulique. Le chapitre 1x est relatif 
à l'aménagement des chutes basses, moyennes ou hautes. Les 
turbines hydrauliques sont étudiées au chapitre x qui montre 
le fonctionnement des appareils à action, à réaction et leurs prin- 
cipaux types et dispositions. Le chapitre «x1 traite des turbo- 
pompes radiales et axiales, des pompes auto-aspirantes. Au cha- 
pitre x11 examen des turbo-machines hydrauliques composées. 
Le chapitre xu traite de la qualification générale des turbo- 
machines. Le chapitre xıv étudie la similitude, les coefficients 
de vitesse, le rendement hydraulique, le nombre de tours spéci- 
fique. Le chapitre xv montre enfin quelques installations de tur- 
bines, quelques problèmes sont proposés dans les divers chapitres 
et la solution donnée en fin de volume. E. 9730. 


B-149, Hydraulique industrielle (Technische Hydraulik). 
JAEGER (Ch.). Ed. : Birkhauser, Bâle, Suisse (1949), 1 vol. 
(25 x 17 cm), xvı-464 p., 303 fig., 48,50. F suisses. — A) Principes 
physiques de l’hydraulique. Propriétés physiques de l’eau. Gran- 
deurs relatives et grandeurs sans dimension. Nombres de Rey- 
NOLDS et de REECH, FROUDE. Représentation élémentaire des 
lois de similitude. Pertes de charge dans les tuyaux. Courant 
uniforme dans les canaux découverts et dans les conduites. 
Formules et coefficients de rugosité. B) Ecoulements perma- 
nents. Equations, fondamentales de l'hydraulique (EULER, 
NAVIER, BERNOUILLI). Représentation de LAGRANGE. Rotation, 
circulation, potentiel de vitesse. Théorème de BERNOUILLI et 
équation de l'énergie. Courbes de niveau rehaussé. Théorème des 
impulsions. Fcoulement en canaux découverts en fonction de | 
la masse d’eau, de l’énergie et de l’impulsion (BELANGER, Bous- 
SINESQ). Relation entre l'énergie et l’impulsion dans les écoule- 
ments en canaux découverts. Ecoulements continus. Courbure 
des filets liquides. Théories de Boussineso et de FAVRE sur les 
écoulements continus. Déversoirs. Profondeur critique. Ecoule- 
ments discontinus. Ressaut_hydraulique : sur fond horizontal 
sur fond incliné, avec formation d'ondes, etc. Seuils positif et 
négatif. C) Ecoulements non permanents. Équations fondamen- 
tales des oscillations de l’eau dans les chambres ou cheminées 


Ca ations du plan d’eau. Introduction des valeurs 
es dans le calcul des chambres d'équilibre. Stabilité des 
ai d'équilibre à étranglement ou différentielles. Méthodes 
ques de calcul. Théorie du coup de bélier. (ALLIEvI, Focn.) 

e généralisée. Oscillations pendulaires. Régulation des tur- 
Méthodes graphiques. Courants variables avec le temps 
Canaux découverts. D) Courants des eaux souterraines 
Dupuir). Courant de suintement. Potentiel des vitesses. 

: profondeur critique, couches imperméables inclinées. 
uation différentielle du plan d’eau souterrain. Théorie des 
ts de WEBER. Consolidation et étanchéité d’un sol aquifère 
moyen d'injections. Appendice : Valeurs expérimentales pour 
calculs d hydraulique. Influence des coudes dans les tuyaux. 
tes de charge dans les bifurcations de tuyaux. Pertes de e harge 

les grilles. Déversoirs de jaugeage. E. 9421. 


_ B-150. Eléments essentiels pour la construction de 
scènes (Essentials of stage planning). BELL (S.), MARSHALL (N.), 
SOUTHERN Der Ed. : Frederick Muller Ltd, 29 Great James 
treet, Bedford Row, Londres W. C. I., G.-B. (1949), 1 vol. 
25,5 x 19 cm), xi-111 p., 60 fig., 1 pl. h. t., réf. bibl., 21 s. — 
etites salles et salles à destinations variées. Utilisation de 
l’espace disponible. Nouveau modèle de théâtre. Plancher de la 
scène : à niveau, en surélévation vers l'arrière; forme à donner 
à la scène. Matériaux pour la construction du plancher de la 
cène, sa structure. Trappes dans la scène. Divisions de la scène, 
ace réservé à l’action. Coulisses. Arrière de la scene. Avant- 
ène. Décors tournants. « Toit » de la scène. (Éléments de décors 
uspendus et flottants. Pont de service et ses câbles; sa hauteur. 
Un substitut du pont de service pour petites scènes. Système à 
contre-poids.) Mur de fond de la scène (Passage à ménager. Cyclo- 
ama. Cyclorama réduit dans le cas de petites scènes). Avant 
lan de la scene. Contact des acteurs avec le public. Rôle de 
avant-plan. Le proscenium et le camouflage de la scène de 
“propos de l’abolition du proscenium. Dimensions du proscenium. 
öle de la paroi arrière du -proscenium. Parois de gauche et de 
oite de la scène. (Entrées. Porte principale sur la scène. Galeries 
latérales. Locaux de service de la scène. Atelier. Resserre. Atelier 
e peinture. Garde-robe. Loges des artistes.) Considérations 
finales. Considérations générales sur l’auditorium. Auditorium. 
Annexes. Bureau des locations. Vestibule. Foyer. Éclairage de 
la scène. Principes et alternatives. Avantages et inconvénients 
des divers systémes. Alternatives et substituts. Utilisation des 
” appareils. Effets décoratifs et de camouflage. Trucs du prosce- 
—¿nium. Machinerie derrière la scène. Vue d'avant et d’arriere de 
la machinerie. Diagramme de l'éclairage. Glossaire des termes 
techniques employés. E. 9620. 
_ B-151. Dictionnaire de la soudure (Welding dictionary). 
‘THompson (R. N.), Harm (G.). Ed. : Iliffe and Sons, Ltd, Dorset 
House, Stamford Street, Londres, S. E. I., G.-B. (1950), 1 vol. 
(13 x 19,5 cm), 230 p., 21 s. — Dictionnaire anglais-français- 
"allemand-espagnol des termes relatifs à la soudure. La quatrième 
‚partie, qui est le dictionnaire proprement dit, rassemble pour 
chaque notion concernant la soudure, les termes ou expressions 
des quatre langues dans l’ordre alphabétique anglais. Les pre- 
… mière, deuxième et troisième parties sont des index, classés res- 
 pectivement dans l'ordre alphabétique francais, allemand et 
espagnol des termes et notions ci-dessus. Des tables de trans- 
“formation des mesures complètent l'ouvrage, d'usage commode 
et bien détaillé dans sa spécialité. E. 9688. 
7 B-152. Historique du pont (The story of the bridge). Ro- 
mins (F. W.). Ed. : Cornish Bros., Ltd, 39, New Street, Birmin- 
= sham, G.-B, 1 vol. (14 x 22 cm), 278 p., 73 fig., h. t., 31 réf. 
= bibl. Prix : 30 s. net. — Différents types de ponts édifiés à travers 
> les âges. Allusion aux gués, aux bacs, aux ponts naturels, aux 
… troncs d'arbres sur les cours d’eau, aux traversées par enjambe- 
ments de pierre en pierre, aux ponts flottants. Ponts suspendus 
exotiques exécutés à l’aide de lianes ou de cordes grossieres, 
- ponts de bois, ponts dans lesquels sont associés le bois et la pierre, 
= ponts romains, ponts du Moyen Age avec maisons et habitations, 
_ magasins ou marchés, ponts-levis et ponts fortifiés, ponts de la 
Renaissance, ponts orientaux, ponts couverts, ponts modernes 
- métalliques, en pierre, en béton, ponts suspendus, ponts trans- 
© bordeurs, etc. E. 9548. 


B-153. Dictionnaire français-allemand et allemand-fran- 
_ gais de l’industrie du bois (Französisches Fachwérterbuch der 
= Holzbranche). HimmeLsBACcH-NOEL (F.). Ed. : L. Bielefelds, 
- Freiburg-i-Breisgau, All. (1948), 1 vol. (15 x 10 cm), t. I, 258 p. 
- — Dictionnaire de poche des termes relatifs à la sylviculture, 
… à Vexploitation forestière, au travail du bois, aux ouvrages re 
“ bois, et comportant aussi de nombreux mots se rapportan 
indirectement aux objets précités. E? 9518. 
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B-154. Dictionnaire frangais-allemand et allemand-tran- N 


gais du langage administratif 


Taschenwórterbuch der Ver- 
waltungssprache). Bursson (L.). er Ver 


de Administration : justice, finances, police, circulation, com- 
merce, industrie, travail, etc. E. 9519. 


B-155. Formulaire du coustructeur (Tabellen für die Bau- 


wirtschaft). Heyn (K.). Ed. : Rudolf Müller, Oldenburg (All), 


Richard Hermes, Hamburg, All. (1948), 1 vol. (15,5 x 21 cm), 7 


316 p., nombr. fig. — a) généralités y compris la résolution des 
équations algébriques; b) poids des matériaux d’après les DIN; 
c) statique : cas des charges. Poutres continues. Poutres arti- 
culées ou de GERBER. Cadres simples: d) constructions en bois 
y compris charpentes clouées; e) constructions en acier: f) cons- 
tructions en béton armé : tables pour 1 000 < ce < 2 400, flexion 
composée et flexion simple, plaques; g) infrastructure : réser- 
voirs, tuyaux, égouts. Ce formulaire facilite la mise en œuvre de 
« Baustatik », vol 6 (art. 35 ci-dessus) et s'inspire des mêmes 
méthodes d'expositions. E. 9144. 


B-156. Statique de la construction. I. Statique élémen- 
taire. Résistance (Baustatik. I. Elementarstatik. Festigkeit- 
slehre). HEYN (K.). Ed. : Richard Hermes, Hambourg et Rudolf 
Müller, Oldenburg All. (Bautechnik) (1948), vol. 6, xv1-179 P-, 
nombr. fig. — Généralités (compris vent et neige). Bases de la 
statique appliquée à la Résistance des Matériaux. Traction et 
compression. Composition et décomposition des forces. Centres 
de gravité. Flexion (moments d'inertie compris). Cisaillement. 
Flambage. Flexion déviée et flexion composée. Noyau central. 
Exposé clair et méthodique. Nombreux exemples (bois, rivets, 
soudure), avec méthodes analytiques et graphiques; nombreux 
tableaux. E. 9142. 

B-157. Statique de la construction. II. Statique générale. 
Statique de la poussée des terres (Baustatik. II. Allgemeine 
Statik. Erddruckstatik). Heyn (K.). Ed. : Rudolf Müller, Olden- 
burg. All. (Bautechnik) (1949), vol. 6, xvı-213 p., nombr. fie. — 
a) notations de la DIN 1350, définitions; b) poutres ou systèmes 
statiquement déterminés : poutres sur deux appuis; poutres 
obliques, escaliers, poutres coudées; poutres avec deux porte- 
à-faux; poutres articulées ou de GERBER; consoles; ares en macon- 
nerie; charges mobiles; lignes d'influence; c) systèmes triangulés 
(statiquement déterminés); d) calcul des déformations; e) poutres 
et systèmes hyperstatiques; poutres continues; cadres et arcs à 
deux articulations; cadres et arcs encastrés; f) poussée des terres 
(24 pages). Très nombreux exemples et tableaux. E. 9143. 


B-158. Escaliers en pierre, en bois et en fer (Treppen aus 
Stein, Holz und Eisen). Scuuster (F.). Ed. : Julius Hoffmann, 
Stuttgart, All., 1 vol. (30 x 23 cm), 2° édit., 176 p., 610 fig. 
28. D. M. — L'ouvrage traite le problème de l'escalier dans le 
bâtiment sous ses divers aspects, constructif aussi bien qu’archi- 
tectural et historique. I. Etude technique : construction des esca- 
liers : plan de la cage de l’escalier, disposition des volées, rap- 
ports des marches, balancement des escaliers dans les escaliers 
tournants. Nombreux détails avec les plans d'exécution pour des 
escaliers en maçonnerie, en bois et en fer. II. — Exemples d’esca- 
liers modernes, pour faire ressortir leur rôle architectural : esca- 
liers décoratifs dans les jardins, de maisons d'habitation, de 
bâtiments administratifs, de piscines, de théâtres, de stades, des 
exemples d’escaliers roulants et ascenseurs. 111. — Exemples 
d’escaliers historiques : longues files de marches dans les jardins, 
terrasses, etc., gradins de théâtres antiques, rues en escaliers, 
escaliers dégagés des bâtiments, escaliers à plusieurs révolutions, 
escaliers de palais. E. 9517. 

B-159. Tables pour la construction et l’industrie du bois 
(Tabellenbuch für Bau- und Holzgewerbe). FriebricH (W.). 
Ed. Dümmlers, Kaiserstr. 33/35, Bonn, All. (1949), 1 vol. 
(21 x 15 cm), 220 p., nombr. fig. — Tableaux numériques, 
notions d'algébre, de géométrie, de trigonométrie, de physique, 
de chimie, de mécanique (leviers, poulies, plans inclinés, vitesses, 
travail, puissance). Résistance des matériaux : traction, compres- 
sion, flexion, flambement, contraintes admissibles aux diverses 
sollicitations. Poids des éléments courants de construction. Action 
du vent et de la neige. Calcul des constructions en béton armé. 
Matériaux naturels et artificiels utilisés en construction. Tra- 
vaux de fondation, de maçonnerie, de béton et béton armé. 
Ouvrages en bois : (murs, planchers, toitures, escaliers, fenêtres); 
travaux de couverture, plomberie, d’installation électrique. de 
chauffage, de génie civil. Éléments en fer et en acier pour serru- 
rerie et charpente métallique. Habitations urbaines et rurales et 
leurs dépendances. Tableaux de correspondance des unités 
employées par divers pays. E. 9146. 


t Ed. : L. Bielefelds, Freibure-i- 
Breisgau, All. (1949), 1 vol. (15 x 10,5 cm), 219 p. 3.80. DM. 5 
— Dictionnaire de poche des termes relatifs aux diverses branches — 


. La theorie de la plasticité dans la construction en 
armé (Die Plastizitätstheorie im Stahlbetonbau). GE- 
UER (F.). Ed. : Georg Fromme und Ce, Vienne (1949), 184 p., 
107 fig. — L'ouvrage étudie l'influence des phénomènes plas- 
lans la résistance des pièces en béton et montre V’insuffi- 

des théories classiques basées sur le comportement purement 

ue des matériaux et l'emploi du coefficient d'équivalence; 

rt entre, les modules d'élasticité de l’acier et du béton. 
reux exemples numériques de calcul en théorie élasto- 


A 0 = 
plastique et résultats expérimentaux qui servent de base. Un 


remier chapitre passe en revue les propriétés des aciers (ordi- 
es, á haute résistance, tordus, étirés) et du béton (agregats, 
ésistance, déformations, retrait, fluage). Un deuxiéme cha- 

tre montre que l’emploi du coefficient d'équivalence ne permet 
de déterminer le coefficient de sécurité réel. Dans un troi- 

e chapitre : theorie de la plasticité appliquée au caleul des 
ces : a) en compression centrée avec ou sans frettage, avec 
sans flambage; b) en compression excentrée; c) en flexion 
imple; d) au point de vue du cisaillement et des ancrages. 
rnier chapitre étudie des cas particuliers tels que la flexion 


device et la torsion avec ou sans flexion. E. 9289, 


B-161. Théorie de l'élasticité (Teoria Sprezystosci). Hu- 
(M. T.). Ed. : Polska Akademia Umiejetnosci, Krakow, Pol. 


_ (1948), 1 vol. (25,5 x 18cm), t. 1, 387 p., 82 fig. — Bibliographie. 
_ Continuité linéaire, Espace plan à deux dimensions. Déplace- 


ments dans un plan. Déplacement d’une surface plane. Trans- 
mutation pure. Traction et compression uniformes dans un plan. 
Analyse des transplantation et transmutation uniformes. Modi- 


_ fications de la surface. Autres déformations. Continuité à trois 


dimensions. Déformation des angles. Torsion. Facteurs de la 


_ déformation. Déformations infiniment petites. Contraintes et rai- 
_ deur. Axes des contraintes. Quadrature et ellipsoide des con- 
_ traintes. Fonction des contraintes. Graphiques de contraintes. 
- Axes mobiles. Loi de Hoox. Bases énergétiques de la théorie 


de l’elastieite. Energie élastique. Limites de l’elastieite. Théories 


de Arry et de SAINT-VENANT. Flexion des barres. Contrainte 


ré VERTE 
généralisée. Charge sur une plaqu 
générales énergétiques. Dispers 
point charge. Élasticité statique à 
les sphères et sur les cylindres. Torsi 
Centre de torsion. Cas particuliers de torsior 
_ matiques et méthodes énergétiques. E. 9390. 


B-162. Béton armé (Zelezovi Beton). KLOKNER (F. 
BAN (K.). Ed. : Ceska Matice Technicka. Fr. Rivnace 
Tchécosl. (1947), 1 vol. (18 x 13,5 em), t. 1, 2, 3, 
478 p., nombr. fig., 12 réf. bibl. — Cet ouvrage est destin 
placer tous les ouvrages antérieurs dont le premier date de ' 
le dernier de 1946 et à mettre la question au point à ce jour 
y tient compte des dernières acquisitions de la science, notam 
ment en ce qui concerne la sécurité. De nombreux experts y 
contribué. La première partie traite des principes sur lesqu 
sont basées les constructions en béton armé (Idée générale 
Propriétés du béton armé. Avantages et inconvénients. Règl 
générales , des formes usuelles et des forces extérieures qui s'ex 
cent sur elles (dalles, pilier droit, arc, plan soutenu, plafond, 
colonne, cintres, murs minces, cadres, soutenement). Règles a 
observer dans les constructions en béton. Propriétés du fer ou. 
de l’acier et du béton. Ciment, pierre, eau. Proportions du mélange. 
Qualité du béton. Résistance et élasticité du béton. Résistance 
à la flexion. Forces agissantes. Résistance aux diverses forces 
et à la température. La deuxième partie traite des calculs (sta- 
tique, normes générales, contraintes normales, sections, pres- 
sions horizontale et verticale). Poutres en T et axes des pres- 
sions. Graphique des pressions. Flexion. 
Diverses modalités du calcul des pressions. Répartition des maté- 
riaux. Etude des piliers. Influence des profils. Profils en T. 
Pièces de soutènement. Calculs y relatifs. Pièces exposées à la 
torsion. Nouveaux procédés de construction en béton armé. La 
troisième partie donne trente tableaux utiles au constructeur 
en béton armé et établis sur la base des théories exposées dans 
les première et deuxième parties. E. 7161-7162. | 


IV. — NORMALISATION 


NORMES HOMOLOGUÉES 
Bâtiment et Génie civil 


Liants hydrauliques. 


NF P 15-302 Ciments Portland. 

NF P 15-303 Ciments de fer (CF). 

NF P 15-304 Ciments de haut fourneau (CHF). 

NF P 15-305 Ciments de laitier au clinker (CLK). 
NF P 15-306 Ciments de laitier à la chaux (CLX). 
NF.P 15-307 Ciments à magonner (CM), 

NF P 15-310 Chaux hydrauliques. 

NF P 15-311 Ciments métallurgiques mixtes (GMM), 


NORMES ANNULEES 
Batiment et Génie civil 


NF P 15-302 Ciments Portland 
mars 1946). 

NF P 15-303 Ciments de fer (homologuée en mars 1946). 

NF P 15-304 Ciments de haut fourneau (homologuée en 
mars 1946). 

NF P 15-305 Ciments de laitier au 
mars 1946). 


artificiels 


clinker (homologuée en 


NF P 15-306 Ciments de laitier A la chaux (homologuée en | 


À mars 1946). 
NF P 15-307 Ciments à maconner (homologuée en mars 1946). 
NF P 15-310 Chaux hydrauliques (homologuée en mars 1946). 
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INSTITUT TECHNIQUE DU BATIMENT ET DES TRAVAUX PUBLICS 


Nous exposons ci-dessous, en forme de monographie, 
l'étude des conditions rationnelles d'établissement et de 
caleul d’une coupole elliptique en beton arme. 

Notre attention s’est trouvée attirée récemment sur 


ce probléme par le Bureau Securitas, et nous avons pu 
constater qu'on trouve peu de références bibliographiques 


sur ce genre d'ouvrages. Pourtant, il ne s’agit pas ici 


d'une pure conception de Vesprit et nous pouvons citer 
à titre d'exemple que M. J. DE MAILLy, Architecte, 
1er Grand Prix de Rome, a établi les plans d'un ouvrage 
de cette nature, actuellement en construction pour la 
Chambre de Commerce de Sedan. 


Les coupoles elliptiques permettent de couvrir des sur- 
faces importantes en apportant une solution économique 
et intéressante au point de vue des formes architecturales 
qu'elles permettent de mettre en valeur. 


Aussi, avons-nous pensé que la présente étude, en 
fixant d'une facon détaillée des regles de calcul appli- 
cables á ce genre de projets, pourrait présenter un cer- 
tain intérét pour les Constructeurs et les Ingénieurs. 


L'idée directrice d'une telle étude est de constituer une 
coupole mince en béton armé sans nervures (l'épaisseur 
étant de l’ordre de 5 à 8 cm dans les cas normaux) et 
de la border sur son pourtour horizontal par une ceinture 
travaillant uniquement en traction, sans flexion appré- 
ciable. Cette ceinture équilibre les poussées et ne trans- 
met á ses appuis que les charges verticales. Réciproque- 
ment, les appuis doivent étre constitués de maniére ä 
tolérer les petits déplacements latéraux résultant du jeu des 
forces en équilibre dans un ouvrage relativement souple. 


INTRODUCTION 


La theorie s’applique en principe á des ouvrages sur- 
baissés. Pour fixer des ordres de grandeur, disons que 
flèche au centre ne devrait pas, en principe, dépasser 
cinquième du petit axe de l’ellipse ni descendre au-dessous 
du vingtième du grand axe. Quant au rapport des axes 
il peut être quelconque, la valeur unité correspond au cas 
particulier de la coupole sphérique, mais on n'aura pas 
intérêt en général à descendre au-dessous de 1/2 comme 
rapport entre le petit axe et le grand axe, parce que les | 
déformations et les efforts augmentent avec l’excentricité, | 
à égalité de surface couverte. Les formes architecturales 

les plus élégantes paraissent obtenues par un rapport voi 


sin de 0,6. 


Dans les dimensions en plan on n’est pas limite. On 
doit pouvoir construire facilement, sur les bases de la 
présente étude, une coupole de 30 m sur 50 m avec 5 m 
de flèche et 8 cm d’épaisseur, pour des quantités de l’ordre | 
de 0,12 m? de béton et 21 kg d’acier mi-dur au mètre carré | 
couvert, ces quantités comprenant la coupole et la “3 | 


ture. 

On pourrait envisager des dimensions plus importantes | 
sans autres difficultés que celles de l’échafaudage, pee | 
alors il serait avantageux, pour réduire la consommation | 
d’acier dans la ceinture, de prévoir l’emploi d’acier a | 
haute résistance, mis en tension préalable dans la cein- 
ture, suivant la technique de la précontrainte. C’est une 
possibilité intéressante que nous n’avons pas considérée 
en détail, mais dont l’étude et la théorie pourraient être. | 
faites suivant des principes analogues à ceux que nous 
exposons ci-après. + 


RÉSUMÉ 


La présente étude est une monographie consacrée à un type 
d'ouvrage intéressant, quoique peu courant, la coupole ellip- 
tique. Cette forme de surface autoportante peut donner lieu à 
d’elegants développements architecturaux et permet de couvrir 
d’une façon économique des espaces de grande étendue. 


La coupole considérée est constituée par une calotte d’ellip- 
| soide, d'épaisseur suffisamment faible pour travailler en mem- 
| brane sans flexion. Elle est bordée par une ceinture elliptique 
équilibrant en traction pure toutes les poussées, de sorte que 
les appuis n’ont à supporter que les charges verticales. 


On expose une théorie rationnelle de la résistance de ces 
ouvrages, qui aboutit à des formules d’application pratique très 
simple. On montre l'intérêt qui s’attache à la determination 
des déformations par élasticité, retrait et fluage, et l’on étudie 
les conditions de résistance au flambement dont la connaissance 
est indispensable dans les grands ouvrages, si l’on veut pouvoir 


| déterminer en toute sécurité l'épaisseur minimum strictement 
nécessaire. 


, : À 2 : 3 
L emploi du béton précontraint dans la ceinture permet 
d'envisager des couvertures de grande étendue. 


Un exemple d'application numérique sur un cas concret com- 
plète l’exposé. 


SUMMARY 


This work is a monograph devoted to an interesting, though 
seldom used type of structure, the elliptical cupola. This 
type of shell structure can be used architecturally to give an 
impression of elegance and it is an economical means of covering 
large spaces. 


The cupola described ‘in this report consists of a segment 
of an ellipsoid which is sufficiently thin to act as a membrane 
without bending. An elliptical ring is provided which absorbs 
all horizontal thrusts, so that the supports are only called upon 
to carry vertical loads. 


A rational theory of the strength of these structures is explai- 
ned and formulae are given which are easily applied in practice. 
The importance of determining elastic deformation, shrinkage 
and creep is demonstrated, and the condition governing buck- 
ling is investigated; this is indispensable in large structures if 
the requisite minimum thickness for absolute safety has to 
be calculated. 


The use of prestressed concrete for the ring makes it possible 
to design roofs of very large spans. 


A numerical example of the application of the theory to 
an actual case completes the report. 


> Se 
tes . 


’axes sont 2a et 2b, et sa flèche mesurée 

passant par le centre de l’ellipse est égale 
deurs a, b et f (avec a > b par hypothèse) 
1 la base et le sommet, sont des données du 
>, mais ne suffisent pas à déterminer la coupole, 


: faire passer une infinité d’ellipsoides par le 
l’ellipse ci-dessus définie. Pour achever cette 
nous choisirons Vellipsoide dont les sec- 
les contenant les diagonales du rectangle cir- 
t à Vellipse sont circulaires. Dans ces conditions, 
coupole est suffisamment surbaissée, ainsi que nous 
‚ons admis, toutes les sections verticales axiales de la 
e elliptique pourront étre considérées, avec une suf- 
te approximation, comme circulaires, et nous pour- 
méme prendre cette derniére condition comme défi- 
n, ce qui determine la surface étudiée. 


2. EXAMEN PREALABLE D’UN ETAT ELASTIQUE 
Bi PLAN PARTICULIER 


Y 
a 


- Considérons un état élastique plan, homogène non iso- 

pe, dans lequel les directions principales sont en tout 
point parallèles aux axes de coordonnées rectangulaires Ox 
et Oy. Les contraintes principales, respectivement dirigées 


AS 


1 point -considéré. Ce sont toutes deux des compressions 
ar hypothése et nous les notons positivement. Nous con- 
venons que l’on a n, > ny. 
_ Supposons que la portion du plan soumise à ce champ 
contraintes soit limitée par un contour fermé C, et 
demandons-nous à quelles conditions géométriques doit 
satisfaire ce contour pour qu'il puisse représenter un funi- 
“culaire des forces auxquelles il est soumis du fait de l’état 
- élastique régnant à son intérieur. 
“) Soit C un arc quelconque d'un tel contour (fig. 1). 
“L'élément AB de cet arc, de composantes dx et dy est 
“soumis à une force F dont les composantes suivant Ox et 
Oy sont respectivement, avec l'orientation de la figure, 
_n,dy et — nydx. 


fred . 


Br 


vant Ox et Oy sont n, et nj. Elles ne dépendent pas : 


L’équation du funiculaire étant = 
= ef, 2 CUA 


on a au point (x, y): 


Y i i = 


(1) ERDE 


© 


et la condition pour que R, supposée tangente en 
soit encore en B est x yes RS 


* 


0) ps Y bales 


ce qui donne, en tenant compte de (1) et en négligeant 
les infiniment petits d’ordre supérieur : SER 


, 12 A 
(3) But ner AR Be: 


Or, nous avons, A étant une constante, 


P = À — ngy. ) ar: : 
Par suite, l’équation (3) s'écrit finalement 


A ES us 
A —ngy 


C’est Péquation différentielle du contour cherché. Dans : 2 


cette expression, n, et n, sont des constantes données et 
A une constante arbitraire. Il est facile de voir que cette 

équation est celle d’une ellipse dont les axes, de longueur 

2a et 2b sont parallèles aux axes de coordonnées et satis- . 
font à la condition 


— xf 


a_,/m ae. 
(5) b der ve A E a. 


A part cela, cette ellipse est quelconque : son centre 
peut être choisi à volonté de même que la grandeur absolue 


de ses axes. 
Il suffit pour le vérifier d’écrire l’équation d'une telle 
ellipse, de centre arbitraire (x9, yo) qui est 


(x — xo) qe (es ru) ne Cte 


a? b? 
et de dériver deux fois par rapport 4 x ce qui donne 


2 24/2 
, Ba 


adyy— ary 


expression qui s'identifie avec (4) en faisant 


ce qui est l’équation (5), et en faisant en vutıe 


A = a?yy. 


to 


5 à SAP 


24) (9) , Po = nab. 


wall Pn Se 4 ar 
direetement que les 


“voit 


Pan Zr, SEA 


mes ] <a ; Q = h ny (% — o)» ; 5 mr v 
‘est nul pour y = yy et Q pour x = x. Onaa>b, 
uence de l’hypothese n, > ny. 


. sommets Sy, S; du grand axe (fig. 2) la force R a 


E = 


SEE 


En un point quelconque, de coordonnées (x, y) elle serait 


(0) R=/P + Où vg —y) Fonte pe 


- Telles sont les formes géométriques et les sollicitations 
mécaniques d’un contour fermé, capable de ceinturer un 
disque soumis au champ de contraintes ci-dessus défini, 


et d’equilibrer par simple traction, variable le long du 


contour mais partout sans flexion, les efforts résultants 


_de ce champ de contraintes. 


Il résulte de cela que c’est le privilège d’un contour 
elliptique ayant une excentricité déterminée en fonction 
du rapport des contraintes n, et ny et une orientation 
définie par cez contraintes, de pouvoir équilibrer sans 
flexion les efforts envisagés. Toute autre forme ou toute 
autre ellipse d’excentricité ou d'orientation différente 
provoquerait l’entrée en jeu de moments de flexion. 


On reconnaît d’autre part, d’après l’équation (5), que 
tes ellipses ainsi définies sont les ellipses directrices de 
l’état de contraintes (n,, n,); par conséquent, toutes les 
forces F qui agissent sur le contour sont des forces radiales : 
leurs directions passent toutes par le centre C de Pellipse. 
Elles ne sont pas normales à l’élément du funiculaire sur 
lequel elles agissent et il y a des cisaillements entre le 
disque et sa ceinture, dont l'intensité maximum égale à 


te A tie Ny 

2 
a lieu sur les éléments dont les tangentes sont inclinées 
a 450 sur les axes. De tels efforts de cisaillement existent 
d'ailleurs en tout point intérieur au disque sur tout élé- 


x 


ment orienté à 450 sur les axes. 


la traction R dans le funiculaire elliptique ont . 


"3 


Soit alors la coupole elliptique min 
définie. Elle est, par hypothèse, surbais 
sa base horizontale par une ceinture c 
supposée portée verticalement sur tout son p 
réactions d’appuis sont purement verticales par 
par suite de la flexibilité latérale des supports. L 
e l’ellipse de base sont 2a et 2b (2a > 26) et la 


sommet est f. 37 Be 


Les charges supportées par la coupole sont x 
et uniformes; elles sont dues au poids propre, 
éventuels, revêtement de plafond, et_à la neige. Le y 
ne donne guère que des soulèvements qui diminuent 
efforts. Sous ces charges la coupole travaille « en m 
brane », c’est-à-dire sans flexion, parce qu’elle est mi 
et qu’on peut négliger les contraintes dues aux chang 
ments de courbure. Il n’y a donc que des contraint 
normales et tangentielles, toutes situées dans les pla 
tangents á la coupole, considérée comme une surface. 


Dans ce qui suit nous mesurerons les contraintes 
les rapportant, non pas á Punité de section normale 
comme on le fait d’habitude, mais à l’unité de longueut 
d’une section normale. C’est-ä-dire que si e est l’épaisseut 
de la coupole, ce que nous appellerons ici n sera la quantité 
qu’on désigne habituellement par ne, Les formules s’en 
trouvent simplifiées et il sera facile, á la fin, de diviser 
par l’épaisseur pour avoir la contrainte au sens habitue 


La charge appliquée, soit p par unité de surface, peut 
étre considérée comme sensiblement normale á la coupole 
en raison du surbaissement, par conséquent, si en un 
point les rayons de courbure principaux sont Rı et Ra et 
les contraintes principales dirigées suivant les lignes de 
courbure correspondantes ny et nz la condition d’équilibré 
nous donne une premiére relation qui est 4 


|: 


Comme la coupole est surbaissee, l’ellipsoide dont elle 
fait partie a ses trois axes très grands par rapport aux | 
dimensions a et b, et il en résulte que les lignes de courbure | 
peuvent être considérées, avec une approximation suf 
fisante, comme se projetant sur un plan horizontal, sui- | 
vant un double réseau rectiligne rectangulaire dont les | 
directions sont celles des axes: de Vellipse de base. Les | 
rayons de courbure peuvent aussi étre considérés comme 
constants pour la méme raison. Dans ces conditions led 
contraintes principales projetées sur un plan horizontal | 
seront constantes dans toute l’étendue de l’ellipse et 
dirigées suivant ses axes. Nous pourrons les appeler n, et 
ny, et nous aurons, en projection horizontale, un état élas- 
tique plan qui rentrera dans les définitions du paragraphe 
précédent. On pourra done écrire en appelant R, et Ry 
les rayons de courbure principaux .| 


~ 


Ry | ny 
11 e AR 
( ) ‘a + R; 


iw Te NY 


4, DETERMINATION =~ 
DES CONTRAINTES PRINCIPALES _ 


| BDO GAME | 


re Se | = principales n, et n, seront données par les formules simples 
(11) ne suffit pas à déterminer les con- > a | ES 


s n, et n, qui dépendent encore des déformations. a : : _ pa FA ON = 
ju’interviennent les résultats du paragraphe pré- de | ETAPE ARE 7 
me la ceinture qui borde la coupole est par 17 , PEPA | A 
de raideur négligeable á la flexion et que ses Li YS af? = 


ae Kona tie que des réactions horizontales | 
s, la coupole et sa ceinture se déforment élas- d’où Pon déduit pour l'effort de traction dans la ceinture: _ 
t de manière à rendre effectif l’état de contrainte | E A 


qui est Je seul capable d’être équilibré par une aux sommets $, et Sí du grand axe (valeur minimum), | { 
elliptique travaillant en funiculaire. Autrement 5 
variations de longueur des axes 2a et 2b et de la (18) One Dr 
seront celles qui permettent l’état de contrainte ar: : 
ondan' a la condition | "aux sommets 5, et S, du petit axe (valeur maximum), 
2 a?b 
po E | (19) Py nab = Fe 


4 = gp E e : Quant à Peffort du cisaillement maximum, qui a lieu ~ $9 
Cette deuxième condition achève de déterminer n, en tout point de la coupole sur des éléments orientés à} | $: 
et My. en les axes, il se calcule à partir de n, et n, par la for- 
oT ARTEN E mule - : 

. Les équations (11), (12) et (13) permettent d’écrire ; 

a (20) = + >= + Be 
BE. ae Euer? af 

a 5 = n= pa . 

BCS) Fe OR 


4 A 
À fi 


5. REACTIONS VERTICALES D’APPUI 


- Comme dans cette dernière équation, les deux termes du 
econd membre doivent étre égaux, d’aprés (14) on voit 
e la condition de déformation équivaut ä dire que la Nous avons vu que la ceinture n’apporte á ses appuis 


N . > - . a *, 7 = à o 
arge doit être portéc par moitié, c'est-à-dire par égalité que des charges verticales et que la voúte fonctionne 
ans chacun des deux sens rectangulaires Ox et Oy et comme si son poids était porté par moitié dans chacune 
on pas dans une proportion correspondant á la qua- des directions de symétrie. 


ième puissance du rapport inverse des axes, comme cela 
urait lieu si l’on devait. considérer l’ellipse de base comme 
indéformable. 


Il en résulte que la réaction verticale des appuis, sup- 
posés continus, est variable suivant le point considéré le 
long de la ceinture. 

A : r 3 tee ee rand axe, elle aura pour valeur par 
_ REMARQUE. — Si en effet l’ellipse de base était indefor- Si en da ie ( ss eos Ei ia ee 
mable, les raccourcissements des sections verticales de la Fa jo. fe PRUE Bere 

oupole, et par suite les contraintes n, et n, dans les direc- P 

+ E RS 2 

Bon: se projetant sur les axes de l’ellipse seraient dans (21) qu = L (valeur maximum), 

“le rapport inverse du carré des axes. Gomme les rayons 2 


e courbure principaux sont, de leur cóté, dans le rapport 
et aux sommets du petit axe 


: , ¿ es N; Ny A 
rect du carré des axes, les quantités R et R seraient 
a b 


3 2 5 ; E pb I: 
ans le rapport inverse de la quatriéme puissance des (22) Be (valeur minimum). 


es a et b. | 
En un point quelconque de coordonnées x et y sa valeur 
varie suivant une loi qu’on détermine facilement. En 
effet, il résulte de ce qui a été vu précédemment que sur 
un élément ds de ceinture, de composantes dx et dy 
suivant Ox et Oy, la réaction verticale d’appui est 


- Cette comparaison montre toute l'importance des con- 
ditions de déformation dans la distribution des efforts. 
“Supposons par exemple que les axes de Pellipse soient 
dans le rapport 3/2. Dans le cas qui vient d’être examiné 
de la ceinture indéformable, 83,5 % de la charge seraient 
portés dans le sens transversal et 16,5 % dans le sens 


longitudinal, tandis que dans le cas de la ceinture défor- e he qe P («dy + ydx) 
“mable, la charge est portée par moitié dans chaque sens. ; 2 
à ; 5 oe - 
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D 


» 


A) 

sa 
ee Les, Fr 5 

_ négligeables dans une coupole surbaissée de dimensions 


CESSITÉ DE L'ÉTUDE DES DEFORMATIONS 


‚e probleme est ainsi résolu en ce qui concerne les 
ontraintes; mais il est indispensable ä present d’entre- 
dre l’étude des déformations, car celles-ci ne sont pas 


relque peu importantes et dans une certaine mesure 


-conditionnent le projet. 


On doit donc calculer, aussi exactement que possible, 


la déformation verticale maximum au sommet et les dila- 
tations ou contractions des axes de la ceinture elliptique. 


Les valeurs de ces déformations sont ä examiner dans 
chaque cas particulier, et il faut s’assurer qu’elles sont 


- acceptables dans l’ouvrage en service et compatibles avec 
les liaisons introduites par les supports. 


En ce qui concerne la déformation maximum verticale, 


il semble bien qu’une limite ä ne pas dépasser pour la 


diminution de fleche au sommet de la coupole soit de 


Vordre de 3 à 4 Y, de la flèche initiale sur cintre. Des défor- 
mations de cet ordre pourront se présenter si la coupole 


est tres surbaissée et si l’on emploie dans la ceinture des 


aciers travaillant á un taux élevé. 


L’etude qui va suivre nous mettra en mesure de déter- 
miner toutes les deformations interessantes, 


7. RELATION ENTRE LES PETITES VARIATIONS 
DE LONGUEUR D’UNE ELLIPSE ET LES PETITES 
ELONGATIONS ARBITRAIRES DE SES AXES 


La theorie précédente permet de déterminer l’effort de 
traction en chaque point de la ceinture. Celle-ci sera 
constituée en principe par une pièce de section rectangu- 
laire armée comme un tirant. Nous pouvons done, connais- 
sant les taux de travail et caractéristiques du béton et 
de l’acier en évaluer l’allongement élastique. 


Nous avons alors à relier cet allongement aux élonga- 
tions subies par les axes, qui sont inconnues, mais reliées 
d’autre part aux contraintes dans la coupole n, et n,, 
de sorte que cela nous donnera en tout les deux relations 
nécessaires à la détermination de ces deux inconnues. 


Comme les déformations: sont petites, on peut, sans 
erreur sensible, considérer que la ceinture se déforme en 
gardant la forme d’une ellipse, 


=; 


les élongations des axes. 
It x ; 
Posons encore ~ 


E : A EA oes 


DS RE LS a Ses 


pour le raccourcissement unitaire de la flèche, 9 
compté positif pour une diminution de la flèche. 


L’élongation 5 de la ceinture peut être aisément évaluée 
connaissant les efforts de traction et la section du béton - 


et des armatures. Il y a lieu de tenir compte ici du béton _ 
tendu et d’admettre qu’il équilibre en moyenne une partie … 
de l’effort, correspondant à une contrainte de traction de © 
15 à 20 kg/cm? suivant sa qualité. Le restant de l’effort — 
est équilibré par l’acier, ce qui fait connaître l’allonge- — 
ment unitaire effectif. Le 


= 


L’équation de l’ellipse peut s’ecrire, sous forme para 
métrique : 


(26) x = a sino, y = b coso 


son excentricité est 


/ 2 
a QA - 


2c est la distance focale et 0 un angle paramétrique ainsi 
défini. 


Nous poserons de plus 


(27) 


b- 
ee 


(28) 


et appellerons y le coefficient de forme. 


La longueur d'un arc d’ellipse, correspondant à l’inter- 
valle (0, w) de l’argument est 


a [vi — }? sin? do 


e 0 


Sw 


aE (0, «). 


E (0, «) est l’integrale de deuxième espèce de LEGENDRE. 
dont nous possédons des tables. 


Pour l'intervalle (o, 
d’ellipse : 


3) nous aurons la longueur du 1/4 


aE (6, =) 5 


E +. ; 
E (0, 3) est l’intégrale complète de deuxième espèce de 


CAES 


LEGENDRE, fonction seulement du paramétre 0. En Pexpri- 
mant en fonction du coefficient de forme y, nous pourrons 


écrire 
T 


= 


(29) (are cos Y, = = 0 (y), 


u 


et 
ee ee, ET 
Se A i 


ta ns a d’ordre supérieur 9 3 
MAS ES RI h Br : 
Ar + DD da D =P 


aAb — bAa 
a : 


t A. + par sa valeur qui est et 
t et simplifiant il vient 


As = (D — yD') Aa + DAB; 


\ 


A en déduirait, en divisant par s et remplaçant “ et 
« et B respectivement | 


DE As ® 0’ 
> (31) Br (U—r7).+ 170. 


3 Nous poserons encore 
2 (32) 19 = YM; 

y (y) est une fonction de y dont nous pouvons dresser la 
_ table une fois pour toutes. 


= En effet, les tables de LEGENDRE nous donnent ® en 
_ fonction de 0; nous en déduirons un tableau de ® en fonc- 


> 


se | | do 
+ tion de y = cos 0, puis de ®' = BR et finalement de 


En 
er; > y en fonction de y. 


4 


En voici le résumé 


TABLEAU I. 


Ce tableau nous a permis, par construction graphique à 
- échelle suffisamment grande pour être précise, de cons- 
= truire la courbe de en fonction de y et d'en déduire les 
valeurs de 4 pour des valeurs décimales de y permettant 
… des interpolations faciles, Voici un tableau résumant les 
… résultats. es 


MEN MOI 


0,20 0,076 
0,25 0,108 
0,30 0,139 
0,35 0,167 
0,40 0,198 
0,45. 0,227 
0,50 0,257 


Pratiquement, nous n’aurons en général à utiliser que 
les valeurs de y comprises entre 0,50 et 1,00, car il est p 
probable qu’on ait à construire des coupoles elliptiqu 
de très forte excentricité. Finalement, la formule que no 
avions en vue s'exprime comme suit :. x E 


o =(1—Y) 2 +98. 


(33) 


“tx 


~ 


8. RELATIONS ENTRE LES RACCOURCISSEMENTS 
ÉLASTIQUES DE LA COUPOLE DANS LES SECTIONS 
VERTICALES DE SYMETRIE LEA 


Il s’agit des sections verticales passant par chacun des 
axes de l’ellipse de base. 2 

Pour l’une quelconque des sections envisagées, par — 
exemple celle qui correspond au grand axe (fig. 3) le rac- - … 
courcissement de l’arc de voûte entre ses appuis est fonc- à: … 
tion du raccourcissement de la flèche et de l’élongation 
de la corde et i peut s'écrire : : 


E EN ONG. 


3 a? 


Position initiale 


Position déformée 


Aa 2a Aa IE. 


FIG. 3. 


Donc, si nous appelons e, le raccoureissement de la yoüte 
divisé par la corde correspondante, nous aurons d’apres 
(24) et (25) 
tee 
En = 0 — &. 
ager as 


Nous aurions de méme, dans le sens du petit axe 


ee Te 


AA PAU o Sa N 


y 


RETTEN LE Be SR AU Y E ER 
erons 3 le coefficient de surbaissement. > ver MR NL ies 
re; AT a e SS Sn PTE  — Y a + dB = 0, E 
ıra alors les expressions définitives RER easy | Br ae 
PRET ADS put ees | dp — B= ep 
A | ; per: op =e = 
Beeren: N dans lesquelles les inconnues sont a, ß et y et 


Seer ic . E | |. autres quantités sont connues, nous permettent de 
. théori can dé is d i inconnues, c’est-à-dire l’allongement des 
théorie exposée au début nous ayant permis de  miner ces inconnues, C est along: it de 
les contraintes n, et ny, les raccourcissements 2Aa et 2Ab et la diminution de fleche au sommet 


es Ey et ey sont connus. - “ coupole —Af. » 


est I’épaisseur de la coupole et E le module d’élas- En résolvant le systéme (39) on trouve | NS 
ité du béton, ils ont pour valeur _ ma ; Mrs. 


Lae eats ee ts (eher) a 
aR sai ag o a E SIR 
ns E = 3 SEA — D Ga — va), 
: . Crk rae en Ka a 
qui tiennent compte de la correction de cosinus ¥ + Mr - $ 
faible inclinaison moyenne de la voûte sur l’hori- SE = E 
A 3 ‘ 2 LT 


ARE égalités qui font connaître les déformations de la voûte | 
e et de la ceinture. y : 
les contraintes de compression rapportées à Punité de sur- REMARQUES IMPORTANTES. — 10 Sauf retiro aha 
face de section droite dans la voüte, on aura simplement ment de température, le petit axe éprouve toujours une 
1 dilatation. Au contraire, le grand axe peut éprouver soit 
‘ | na nb une dilatation soit une contraction, ce dernier cas 
& Perd DL pouvant se produire quand l’excentricité de l’ellipse est _ 
très forte. a 
Theoriquement, le retrait et la température n’ont pas 20 Les augmentations résiduelles de temperature dimi- 7 
_ à intervenir, puisque l’ouvrage peut se dilater ou se con- nuent les déformations, il n’y a pas lieu de les consi- 
… tracter librement, la ceinture n’étant supposée recevoir de derer; > 
ses appuis que des réactions verticales. C’est une condi- 
_ tion dont les dispositions contructives doivent s’efforcer 3° De méme, le vent ne donne que des efforts de suc- 
_ d’assurer la réalisation effective pour que l’ouvrage tra- cion á peu pres uniformes en raison du surbaissement; 
vaille d’une facor satisfaisante. ces efforts donnent des contraintes qui viennent en déduc- 
x tion; 
i Toutefois, la ceinture étant plus armée que la voüte ; | 
_ Sera moins exposée au retrait, et d’autre part la voûte 4° Les surcharges uniformément réparties s’ajoutent au 
plus mince que la ceinture sera plus sensible aux varia- poids propre et sont intégrées dans la charge verticale 
‚tions de température. Il sera donc prudent de compter appliquée que nous avons appelée p. Quant aux surcharges 
sur un retrait différentiel ou résiduel, de même que sur accidentelles locales, réparties sur une faible étendue 
une contraction résiduelle relative de la voûte en cas dont il est prudent de prévoir la présence éventuelle, 
d’abaissement thermique. On en tiendra compte en ajou- par exemple une surcharge p’ de 500 kg répartie sur 1 m?, 
tant aux raccourcissements résultant des contraintes dans elles donnent localement des suppléments de contraintes 
la voûte, un raccourcissement supplémentaire € égal dans Ny» ny et E qu'on peut déterminer par les formules 
les deux directions et dépendant des circonstances locales. 
On écrira donc finalement Ra ny A 
4 = ie a 
| (41) p SA nn 7, 
(38) =p +e = eye, 
E en supposant, á titre d'approximation, une répartition 
| égale dans les deux sens, comme pour la charge répartie, 
pa entendu qu'une valeur moyenne convenable pour c'est-à-dire 
e ra Ye 74 . . A E 4 
= een différentiel e pourrait &tre de Pordre (42) ne an ny _ P's 
Ra Rp cn 
E 


andes coupoles, des bétons d’excellente qualité et une 
_granulométrie précise qui permettra de réaliser de hautes 
compacités et des gâchages avec le minimum d’eau. Les 
hautes compacités sont également avantageuses pour 
pha le retrait et améliorer Vétanchéité. 
: La question de Pinfluence de l’âge auquel est chargé 
un béton, sur le fluage final est actuellement controversée. 
D’après les expériences et études anglaises et américaines 
de W. H. GLANvILLE, R. E. Davis, H. E. Davis et C. S. 
 Wiraney (1928-1932), un béton chargé après un long 
durcissement présenterait, asymptotiquement dans le 
. temps, un fluage final moins accentué qu’un béton chargé 
_ jeune. Des expériences plus récentes semblent mettre en 
. doute ce résultat et la chose n’est pas encore tirée au clair. 
© Des compléments d'essais s’imposent et sont en vue. Si, 
comme nous sommes tentés de le croire, c’est l’opinion 
_ première qui correspond à la réalité, il y aurait intérêt 
— dans les coupoles minces et surbaissées à ne pas 
_ décoffrer trop tôt. En tout cas, un décoffrage tardif, 
…—. quand il est possible, sera toujours préférable à un décof- 
- frage hátif. 


i Quoi qu’il en soit, il paraît prudent, pour ce genre 
_ d’ouvrages, de ne pas admettre dans les calculs de défor- 
mations et de flambement un module d’elastieite du 
_ béton supérieur à E, = 100000 kg/cm?, cette valeur 
pouvant être doublée ou triplée suivant la qualité du 

béton, en ce qui concerne les surcharges instantanées 
ou appliquées pendant un temps très court. 


3 

E 

me. 10. ÉTUDE DES CONDITIONS 
& DE NON-FLAMBEMENT 


La difficile question du flambement des surfaces à 
… double courbure a fait l’objet d’études théoriques et expé- 
rimentales récentes, dont les résultats ne sont pas encore 
suffisamment éprouvés pour que nous proposions une for- 
mule définitive applicable aux coupoles elliptiques. Les 
* expériences indiquent en général des charges critiques plus 
— faibles que les charges calculées dans une proportion quí 
se trouve parfois être de un ou deux. D’après certaines 
… études, les causes du désaccord pourraient provenir de 
© l'existence, au moment du flambement, de formes d’équi- 
x libre instable non infiniment voisines des formes stables 


eN 
i 3 


de la question, nous partirons de la formule 


1éralement modérées, devra-t-on prévoir, pour les 


PT AE nm pr 


En attendant d’avoir pu faire ‘une étude de 


= 1 flambe- — 
ment des sphères qui donne pour la contrainte critique la 
valeur (1) ts “SUA NES 


+ + 


CES aE Ek me EEE 
V3(1—o) R 


e étant l’épaisseur et R le rayon, o le coefficient de Pors- 
son. (Il s’agit ici de la contrainte rapportée à Punité de 
surface comprimée, donc de la contrainte au sens habi- 
tuel.) y 4 


D’après certaines indications de M. CAQuoT qui a étudié | 
la généralisation de cette formule pour le cas des surfaces 
à rayons de courbure inégaux, la contrainte principale 


= 


critique n serait à remplacer, dans cette formule, par 


EE 1 1 1 oe 
Vn.2 + n,? et la courbure R par Via + RE ce qui 


redonne bien la formule des sphères 


R = R = R. 


quand on a . 


Toutefois, nous n’avons pas pu jusqu’ici nous faire une 
opinion précise sur les conditions de validité de cette géné- 
ralisation qui parait reposer sur des approximations et 
des simplifications, et par prudence nous admettrons dans 
l’emploi de cette formule un coefficient de sécurité au 
moins égal à 6. Nous aurons, dans ces conditions, pour 
définir la condition de non-flambement 


EAS Ee LE 1 
44 CNT RE TE === es + 35 
À E à va-aYR RE 


Comme ici 


cette condition peut s’écrire 


Ee 
he 


Mando y — 
a v3 (1 E 0?) Ra Ya 


ou 


Ee. 
ÓnaY === 
v3(1 — 0?) Ra 


En tenant compte des relations 


pe Ue 
Ma A fe Re re a? 
nous obtenons 
Gpa?y 2Eef 


ou finalement A 
4, E ef 2 
(45) Berne ( E) 


() R. ZorLLY. Thèse : Ueber ein Knickungsproblem an der Kugel- 
schale, Diss. Zürich, 1915. 


br 


is 


BR 


E, = 100 000 


e, et nous admettrons un coeffi- se CROP aS Pe 
ba Oi o oceupent. On en trouve 
la formule devient | Gn, 212 Y fondie dans les AS voir d 
ECO ace thee a in ee plus souvent suffisant de prévoir des co 
A A ete ears + dements bien continus entre la ceinture et 
col 280 Ÿ RER 0 ©... des armatures de cisaillement (fig. 4) pour 
Lu RES ARE en | liaison. x RE RE SIE 
l’action d'une surcharge locale instantanée pP, 3 | PEN A 


é du béton permet d’admettre un module d’élas- . 
al à y fois Eı (u est généralement égal à 2 ou 
ısemble de la sollicitation), on aura 


formule donnera 
Pa 280 ae y sagt : 


A ae 
_ Telles sont les formules que nous proposerons provi- 
oirement. Elles nous paraissent donner, dans le cas des 
- coupoles elliptiques, une sécurité convenable, en raison de 
la valeur modérée admise pour le module d'élasticité, et ; : ] 
de la marge offerte par le coefficient de sécurité de 6 50 Dans le calcul des contraintes principales régnant | 
vec lequel nous les appliquons. dans la coupole on a fait abstraction du coefficient de 
correction dü á Pinclinaison du plan tangent ä la coupole 
z sur l’horizon au voisinage de la ceinture. Mais on voit 
é rection si elle en vaut la peine, en divisant par le cosinus 
de l’angle. +7 


_ 19 Les taux de travail de la voûte en compression et 
_ cisaillement seront en général modérés, parce que c'est 
_la condition de flambement qui conditionne l’épaisseur. 12. EXEMPLE D’APPLICATION NUMÉRIQUE 
Néanmoins, il convient, pour éviter la fissuration, de pré- ; 

‘dans la coupole un minimum d’armatures, et il paraît 
ecommandable de disposer, au milieu de lépaisseur, un Nous appliquerons les résultats obtenus au calcul d'une 


_ quadrillage d’armatures représentant au moins 0,4 % de coupole elliptique ayant les caractéristiques suivantes 3 
a section de béton, dans chaque sens. ; 


_ 20 Nous avons admis, en principe, une voûte pleine en Grand axe 24, =. 251m5 

béton armé, mais rien ne s’oppose à l’emploi éventuel Petit axe 2b 15005 

dans cette voüte de pavés lumineux. 0.06-ms 
=: > > 


Flèche au sommet f = 1,60 m; 


1 


Epaisseur e 


I 


_ Rien ne s’oppose non plus à l’existence d'un lanterneau 
. central d'aération ou d'éclairage. Il pourra être circulaire 


où elliptique. Neige : suivant Règles N. V. 1946, zone II, altitude 100 m; 
30 On a supposé que les supports de la ceinture étaient Surcharge locale accidentelle : 500 kg sur 1 m? dans une région quel- 
continus. Rien ne s’oppose à ce qu’ils soient discontinus ques 
pourvu qu'ils ne soient pas trop espacés. Dans ce cas, Chape, isolation, plafonnage 55 kg/m? ; 
- 1? u 2 
l'effort vertical que nous avons calculé donnera dans la Retrait différentiel e = 1.1074. 


ceinture, travaillant en poutre continue, des efforts supplé- 
mentaires de flexion et subsidairement de torsion si l’écar- 


: , ; Cm. ÉE. 
tement des appuis est assez grand pour qu’on doive tenir ARGE VERTICALE APPLIQUÉE 


compte de l'effet de courbure en plan. Poids propre 0,06 x 2 500 =....... 150 

40 Comme dans toutes les études des enveloppes minces Chape, isolation, plafonnage......... 55 
travaillant en membranes, on a fait ici abstraction des Tepe ee Rn RS Ter = 
efforts secondaires qui se produisent au contour : la cein- T cu 2 
ture est tendue, la voûte est comprimée; au point de vue et a Le 


des deformations il y a là, strictement parlant, une incom- 
patibilité. En réalité, une région de la voúte, voisine de 


> 1) Voir notamment : K. GIRKMAN i 
la ceinture, se trouve tendue, et une nouvelle distribution O an Flatheniga gire p. 366 et 


suivantes, Vienne, 1948. 


== 10 => aL, 


2% ke en 5 

250 x 15° x 7,50 _-45 720 kg, 
4 x 1,60 AR 

est réalisée aux sommets du petit axe. 

5 = Traction minimum dans la ceinture (formule 18) : 


hy Bu 
‘ =O. 


- O, = 259 X 150° x 15 
| nn. 4 X 1,60 


ne La ceinture aura une section de béton de 0,25 m x 0.25 m 
et comme armatures 


= 27440 kg. 


7825 = 34,37 cm? aux sommets du petit axe, 


‘ do : 
“wal , 45 720 
SI pe 2 
a 3 437 13,3 kg/mm’ 
et 
2 4025 = 19,63 em? aux sommets du grand axe, 
9 dot 
E TO x 
R, = 1963 — 14,0 kg/mm?. 


Réactions verticales d’appuis : 
au sommet du grand axe (formule 21) : 


_ 250 x 12,5 


da 2 — 3 125 kg/m, 


au sommet du petit axe 
A 20 Xx Te eis kuin. 


Armatures de la coupole : 


Elles seront composées d'un quadrillage 926 mm par mètre 
“ dans chaque sens, disposé au milieu de Pépaisseur de 6 cm. 


4 


_ DÉFORMATIONS. 
A Raccourcissement de la voúte dans le sens a (formule 38) : 
a 
a a. : 
5 == = E ur 2,02 10 4, 
a a = 100 000 7 1°!” = 
; Raccoureissement de la voüte dans Je sens b (formule 38) : 
de 3 6 
E = 107% = ‘1,36. 107€ 
; >= 100000 |‘! e 
a ‘Coefficient de surbaissement (formule 34) : 
i. 
aa = 7 602 
3 ax le 0,0601. 
$ 3. X 7,50 


Le 4 


Y = 0,316. 1S a 
» > x an TO Es 7 loan 
Allongement unitaire de la ceinture (calcul dec): 
la section de béton est , FA Rab Sis i = : , 
o ee PS 


Y SE 


win. 


on peut considerer, dans le calcul de la déformation qu’elle > : 


oppose à la traction une résistance de 15 kg/cm?, ce qui donne — 
625 x 15 = 9375 kg. 5 


Il reste pour Pacier, suivant la section considérée : 


au maximum 45 720 — 9375 = 36 345 kg 


au minimum 27440 — 9375 18 065 kg 

correspondant ä des taux de travail effectifs de 2 
36 345 A 
3437 — 10,6 kg/mm? | A 
et - 3 
18 065 - 
1963 9.8 kg/mm = 
respectivement; soit en moyenne : 10,2 kg/mm?, d’où Pon déduit 1 

Re. 102 | 

ee  — "1074 

lo] E, 21 000 4,86 x’ 1074 


Elongation du grand axe (formule 40) : 
0,6 X 4,86 — 0,316 (2,02 — 0,6 x 1,36) 


4 — ==: 
on 0,316 + 0,684 X 0,6 Le 
Élongation du petit axe (formule 40) : 

4,86 + 0,684 (2,02 — 0,6 x 1,36) 
4 — = 
en 0,316 + 0,684 x 0,6 br 


Raccourcissement unitaire de la fleche (formule 40) : 


1,36 + 7,81 


0,0607 — ne 


ols 


On en déduit pour les déplacements horizontaux au sommet de 
l’ellipse : 


Aa = 3,5 x 107% x 12,5 = 0,00438 m, soit 4,4 mm 

Ab = 7,81 x 10-4 x 7,5 = 0,00586 m, soit 5,9 mm 
et pour la diminution de fléches au sommet : 

A 1515x 10° * X 10 = 0,0243 m, soit 24,3 mm 
ce qui correspond á une reduction de flèche égale à 


9 = 1,515 % 


inférieure de moitié à ce que nous avons considéré comme limite 
acceptable. 

Quant aux déplacements horizontaux des sommets de l’ellipse, 
soient 4,1 mm et 5,9 mm, ils sont suffisamment faibles pour 
que la flexibilité nécessaire des supports puisse être réalisée 
sans difficultés. 


11 — 


À 


pl = 500 — 45 = 445 kg, 


er 24 


(pp + pl = 250 + 445 = 695 kg/m. 


n ns-i pour l’action de l’ensemble.p + p’ (charge per- 
nente et surcharge instantanée), la valeur u. = 2 (formule 47), 


urons (formule 48) 


aan a 


jets, on peut aller 

mais dans les coupoles de 

mations croissent assez rapidemer 

sibilité au flambement quand on a ; 
ment, ou qu’on diminue Tépaisseur, ou € 
emploie des aciers à taux de travail plus élevé, 
alors que le contrôle exercé au moyen des fo 
établies montre les limites que la sécurité ne perme 
de dépasser. er MES: 


. 
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| LES ANNALES DE L'INSTITUT TECHNIQUE DU BATIMENT ET DES TRAVAUX PUBLICS 


publient en dix numéros par an : 


Les conférences et comptes rendus de visites de chantiers organisées par le Centre d'Études Supérieures ; 

Des études originales françaises et étrangères ; 

Les manuels du béton armé, de la charpente en bois e 

Les comptes rendus des recherches d'intérêt général poursuivies par 

Une documentation technique. 
Le service des « Annales de l’Institut Technique du Bâtiment et des Travaux Publics » est réservé à ses 


adhérents (conditions d’adhésion sur demande). 


t de la construction métallique ; 
les Laboratoires du Bâtiment et des Travaux Publics ; 


REVUE TECHNIQUE DE LA FÉDÉRATION NATIONALE DU BATIMENT ET DES A 
PUBLIÉE AVEC LE CONCOURS DE L'INSTITUT TECHNIQUE 
ET DES LABORATOIRES DU BATIMENT ET DES TRAVAUX PUBLICS | 


Présente de façon attrayante et abondamment illustrée : 


Des articles qui font le point des nouveautés techniques de 
chaque corps d'état du Bâtiment (Gros œuvre — Fer — Bois 
— Équipement technique — Peinture et décoration). 

Des comptes rendus de visite de chantiers français intéres- 
sants et de réalisations étrangères. 

Des études de « Pathologie de la construction » qui examinent 


Ces textes s’attachent à présenter, d’une façon à la fois simple et complète, 


Prix du numéro : 250 fr. 


MANIFESTATIONS DU CENTRE D’ETUDES SUPERIEURES 
SESSION 1949-1950 (2° Serie) 
CONFERENCES 


Salle des Conferences du Centre d’Information et de Documentation du Bátiment 
100, rue du Cherche-Midi, PARIS-VII® 


MARDI 16 MAI 1950, á 17 h. 30 


COMPTE RENDU DES RECHERCHES EFFECTUÉES 
A L'INSTITUT NATIONAL DU BOIS 


par M. J. CAMPREDON, Directeur de l'Institut National du Bois. 
MARDI 23 MAI 1950, á 17 h. 30 


EMPLOI ACTUEL DES MÉTHODES 
DE PRÉFABRICATION DANS LE BATIMENT 
RÉSULTATS ET POSSIBILITÉS D’AVENIR 


ar M. E. H. L. SIMON, Secrétaire Général de l'Union Syndicale Nationale 
de la Préfabrication du Bâtiment. 


MARDI 6 JUIN 1950, à 17 h. 30 


CHARPENTE EN BOIS COLLÉE 
THÉORIE ET RÉALISATION DES ASSEMBLAGES 


par M. P, GAUTIER, Ingénieur A. et M. 


La conférence de M. M. BLOSSET, Ingénieur en Chef des Ponts et Chaussées, 
sur 
LA RECONSTRUCTION DU PONT-ROUTE DE BEZONS 
SUR LA SEINE 


est reporiée à une date ultérieure, 


VISITES DE CHANTIERS 


Le Centre d'Études Supérieures envisage d'organiser pendant les mois de mai, juin et juillet des visites aux chantiers 


suivants : 


Centrale Minière Émile-Huchet à Carling et Centrale de Grossbliederstroff (Moselle): 


. Barrage de Bort-les-Orgues; 
Pont de Villeneuve-Saint-Georges; 


Chantiers de Donzere-Mondragon, Viaducs de Chasse et de Saint-Clair, Pont Poincaré (déplacement de plusieurs jours). 


SPÉCIMEN GRATUIT SUR DEMANDE 
BATIR — 33, avenue Kléber, Paris-XVIe 


PS 


CL 


lés maux qui frappent les bâtiments et les r 

apporter. | ; I R 
Les enseignements pratiques des recherches de o 

en matiére de Bátiment (illustrés par de grandes p 

en couleurs). ee 
Des fiches bibliographiques, etc., etc. 


des renseignemen! ts utiles. tiles. 


Abonnement d'un an : 
(Neuf numeros) 


MARDI 13 JUIN 1950, à 17 h. 30 


Sous la Présidence de M. A. BALENCY-BÉARN, 
Vice-Président de la Chambre Syndicale 
des Constructeurs en Ciment Armé 


CONTRIBUTION A L'ÉTUDE DES PLANCHERS-DALLE 
État actuel des méthodes de calcul, 


par M. R. DEVARS, Ingenieur E. C. P. Le 
Essais de Laboratoire sur la suppression des champignons, 3 
par M. CHEFDEVILLE, Chef de Service aux Laboratoires du Bâtiment et des 
Travaux Publics. > sc 
Méthodes de calcul préconisées. Réalisations. : 
par M. M. TURIN, Ingénieur E. P. C. 
Controverses et Conclusion. 


MARDI 20 JUIN 1950, à 17 h. 30 


Sous la présidence de M. H. LOSSIER, Ingénieur-Conseil. 


PONT DE VILLENEUVE-SAINT-GEORGES 
EN BÉTON POSTCONTRAINT 


par M. DURAND, Ingénieur des Ponts et Chaussées. 


Les adhérents qui desireraient éventuellement participer à une ou plusieurs de ces Visites sont priés de se faire connaître dès maintenant, sans enga” 


gement de leur part, ils recevront ultérieurement toutes indications utiles sur les conditions de participation pour w:: engagement définitif. 
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